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MATHEMATICIENS. 


QUESTIONS' 


1107.   [H3c]  (1897,  170)     Résoudre  l'équalîon  (liil'êren- 
bcllc 


OU  en  donner  quelque»  solulîons  particulières. 

GiÂcoMO  Cahdido  (Pise). 

1108.  [M*9d](1897,  170)  La  surface,  constituée  par 
les  points  dont  les  dislauces  à  trois  plans  reciangiilaires  sont 
égales  aux  côtés  des  triangles  inscrits  dans  une  circonférence 
de  raj'on  B,  a  une  forme  assez  curieuse.  Pour  en  avoir  une 
idée,  il  suffît  de  creuser  trois  doubles  entonnoirs,  aux  parois 
convexes  vers  l'intérieur,  dans  un  cube  de  côté  4K,  en  par- 
lant des  circonférences  inscrites  aux  fuces,  et  en  allant  jus- 
•]u'an  centre  du  cube,  où  les  parois  doivent  toucher  les  quatre 
plans  déierininés  par  le  centre  et  par  les  milieux  des  arêtes. 
Il  faut  ensuite  enlever  chaque  sommet,  et  les  arêtes  qui  -j 

Cl  Pour  gagner  de  la  plact,  nous  supprimons  cette  année,  comme  nous 
l'avons  déjà  tait  en  189G,  19113  et  iqoS,  la  Liste  des  abréviations  conven- 
tionnelles. No$  collaborateurs  poumint  la  consulter  dans  les  Tomes  pré- 
cédents 00  dans  VIndex  du  Hépertairt  de  bibliographie  de»  Science» 
mathêmatiguet  {Paris,  Gautliier-Villars).  Ils  pourront  également  se 
reporter  aux  obserrations  indiquées  en  léte  du  ïome  XI  (igu^),  obser- 
talions  <]ue  nous  ne  reproduisons  pas  ici.  La  ItÉD. 

Inurm.,  XV  (JanTJer  1908).  ■ 
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passcat,  par  uoe  troncature  courbe,  créant  une  face  convexe, 
qui  se  raccorde,  laagenliellemenl  aux  faces  du  cube,  avec 
les  parois  des  trois  entonnoirs  voisins.  Les  sommets  sont 
ainsi  remplacés  par  huit  ombilics,  situés  sur  une  sphère  de 
rayon  3tl;  dans  leur  voisinage,  la  surface  se  comporte  comme 
une  sphère  de  rajon  R,  Le  plan  tangent  en  un  point  <]iicl- 
conque  intercepte  sur  les  axes  du  cube  des  segments  propor- 
tionnels aux  cosinus  des  angles  du  triangle  correspondant. 
Les  douze  plans  tangents  au  centre  et  aux  ombilics  déter- 
minent huit  tétraèdres  réguliers,  qui  deviennent  des  hep- 
taèdres lorsqu'on  en  supprime  les  parties  extérieures  au  cube. 
L'aspect  général  de  la  surface  est  celui  du  groupement  de  ces 
huit  heptuèdres.  Cette  surface  a-t-elle  été  l'objet  d'une  étude 
spéciale?  liosacc. 

1109.  [01]  (1897,  171)  La  surface  dont  je  parle  dans 
)a  qtieiition  précédcnle  limite  nn  volume  SîtR'.  Y  a-l-il 
mojen  de  parvenir  à  ce  résultat  par  des  considération!;  de 
Géométrie  intinitésimale  plane'!  Rosace. 

IHO.  [M^2b](1897,  171)  aa.  26,  «c  sont  lesaxes.l'un 
ellipsoïde,  et  l'on  suppose  «  >  6  >■  c;  r  est  le  rayon  d'une 
sphère,  et  l'on  suppose  a'>  r^  c;  l'eltipsuïde  et  la  sphère 
étant  concentriques,  pourruit-on  me  faire  connaîli-e  le  vo- 
lume de  la  partie  commune  ù  ces  deux  solides? 

Desprats. 

1H2.  [V]  (1897,  171)  Dans  quel  Ouvrage  la  notion  et 
la  définition  de  la  forme  quadratique  ont-eiles  été  données 
pour  la  première  fois? 

Gauss  (DisguisUiones)  et  Legendre  (T'A.  des  nombres) 
parlent  de  la  forme  quadratique  comme  d'une  notion  cou- 
rante, sans  plus  la  définir  que  le  produit,  le  quotient  ou  la 
racine.  Il  en  est  de  même  chez  des  auteurs  plus  récents  ('). 

(')  Voir  Serret,  Algèbre  tuptirieure,  qui  pi'end  pourunt  U  p«iûc  de 
définir  la  ToactioD  symtiriquc. 
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PeterseD  (trsductioD  Laurent)  en  donne  la  forme  générale, 
mais  toujours  eu  supposant  )a  dénaition  philosophique  déjà 
connue.  AUschiiler. 

IIIR.  [D2a]  (1897,  173)  La  formule  d'interpolation  de 
Newton 

^         ^    a(a-h-)...(a-v-h^k)  Hjifix)    ^ 

[où  à/(x)  =/(a;  +  A)  — /(ic),  . . .]  conduisant,  pour 
liui/t  =  o,  à  la  formule  de  Taylor,  on  est  amené  à  se  de- 
mander quelles  sont  les  fonctions  /(x)  pour  lesquelles  la 
différence 

_  a(a-h)...(a  —  ^k-/,)  ^^//(j^) 

i,-i...fx  A[x 

peut  être  mise  sous  des  formes  analogues  à  celles  du  reste  de 
la  série  de  Tajlor  ;  par  exemple,  sous  la  forme 

o(a-A)...(«-HtA)  AH^'/(a^^-OA) 
i.a...fi{M  +  '>  Aî^' 

Cvp.  Stepuanos  (Athènes). 

ilâO.  [A4b]  (1891,  174)  Étant  donnée  une  équation 
irréductible  de  degré  premier,  et  qu'on  sait  être  abélieniie 
(par  l'affirmation  d'un  tiers,  par  exemple),  exposer  sans  dé- 
monstralioa  la  méthode  par  laquelle  on  peut  déterminer  la 
relation 

qui  lie  entre  elles  deux  de  ses  racines.  Martin. 
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3319.  [S]  (1903,  7,  39;  1904,  i,  ii3,  260;  1905,  6; 
1906,  I,  188;  1907,  2,  146,  a68). 

Académie  des  Sciekces  de  Paiiis. 

Comme  dans  les  quesiions  2991  (1906,  2)  el  3134.  (1907,  2) 
et  de  plus  : 

Grand  prix  des  Sciences  mathématiques  pour  1910 
(Sooo'''^).  — On  sait  trouver  tons  les  syslèmfs  de  deux  fonctions 
méromorphes  dans  le  plan  d'une  variable  complexe  et  liées 
par  une  relation  algébrique.  Une  question  analogue  se  pose 
pour  un  .système  de  trois  fonctions  uniformes  de  deux  va- 
riables complexes,  a^ant  partout  à  distance  finie  le  ca- 
ractère d'une  fonction  rationnelle  et  liées  par  une  relation 
algébrique. 

L'Académie  demande,  à  défaut  d'une  solution  complète  dn 
problème,  d'indiquer  des  exemples  conduisant  à  des  classes 
de  transcendantes  nouvelles. 

Prix  Fourneyron  pour  1910  (looo'^'').  —  Étude  expéri- 
mentale et  théorique  des  clFels  des  coups  de  bélier  dans  les 
tuyaux  élastiques. 

Il  y  a  quelques  autres  prix  intéressant  les  malliématiciens^ 
mais  comportant  un  programme  moins  précis  (voir  C  li., 
t.  CXLV,  2  décembre  1907).  Li  Rédaction. 

3320.  [17]  Où  a  été  énoncé  pour  la  première  fois  le 
ibéorème  relatif  aux  nombres  premiers  de  la  forme  ^m  +  3. 
dont  M.  Nazarevsky  (question  3260,  1907,  173)  a  demandé- 
une  démonstration  élémentaire?  Rudis. 

3321.  [I19c]  H  a  été  démontré  par  un  grand  nombre 
de  correspondants  (1907,  257)  que  l'expression 


considérée  dans  la  question   3229  (1907,   126)  ne  pouvait 
être  un  carré  pour  aucune  valeur  entière  de  x;  mais  cette- 


i^iCoot^lc 


impossibilité  n'a  pas  élé  établie  pour  le  cas  de  x  frac li on n aire. 
Je  demande  si  elle  doit  éli-e  admise  égalemeal  dans  ce  cas. 

Budis. 

33ââ.  [12&b]     La  suite  des  nombres 

5,     ag,     169,     985,     5741,     ..,, 

qui  est  récurrente  {Ua^\-=-^UaZ\)  et  dunl  chaque  terme 
jouit  de  la  propriété  que  son  carré  i-sl  la  somme  <le  deux 
carrés  consécutifs  (cf.  question  3247,  1907,  169),  «"  pré- 
sente encore  d'autres  dont  je  mentionne  ci-après  quelques- 

1"  Tous  les  nombres  de  la  forme  8r  +  ■  qu'elle  renferme 
et  qui  tombent  aux  rangs  6)a-j-  1,  4i  ^onK  composés. 

2"  Tout  diviseur  premier  d'un  nombre  de  la  suite  est  de 
la  forme  3/i  +  5. 

3°  Tout  diviseur  premier  p  de  la  forme   8/i4-5   figure 

dans  la  suite,  soit  directement,  soit  par  ses  multiples,  et  la 

première   division    exacte    se    rencontre    au    plus   tard    au 

P  —  ' 
rang^^. 

Ces  propriétés  sont-elles  complètement  exactes?  ont-elles 
«Hé  étudiées?  comment  peot-on  les  démontrer  simplement? 

Radh. 

33S3.  [E8a]  Je  désirerais  une  solution  t^iVec^c  des  deux 
problèmes  suivants  : 

1"  Diviser  un  quadrilatère  ABCD  en  deux  parties  pro- 
portionnelles à  m  et  n,  au  mo^en  d'une  droite  MN  passant 
par  un  point  P  donné  à  l'intérieur  du  quadrilatère. 

2"  Diviser  un  quadrilatère  ABGD  en  deux  parties  pro- 
portionnelles à  ni  et  n,  au  moyen  d'une  droite  PQ  de  longueur 
donnée.  Agnès  Morri. 

332i.  [Jlb]  On  sait  par  tes  Traités  d'Arithmétique  que, 
si   l'on  considère  un  nombre  N  aj'ant  pour  facteurs   pre- 
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miers  a,  0,  c,  . . .,  /c,  l, 

N  =  a«WcT...  A, 
Ift  nombre  N,  des  diviseurs  de  ce  nombre  eut 
(I)  N,  =  («  +  i)O  +  0(ï  +  0...{X  +  i). 

Lorsque  tous  ces  diviseurs  ont  l'exposant  i, 


m  ëtant  le  nombre  des  diviseurs  a,  b,  c,  . . .,  k,  l. 
Or,  dans  ce  dernier  cas,  on  a 

Ni  =  1  + C1,-hCÎ,+ CS,  +  . .  .-I- es. 

Le  second  membre  est  la  somme  des  coefficients  du  binôme 
de  Newton,  somme  qui  est  s*",  obtenue  en  faisant^  ^  i  dans 
le  développement 

(/i-i-i)'»  =  /)'"+/)'»-' c;„-t-/)«-»c^-i-...+ es. 

Mais,  lorsque  les  exposants  se,  ^,^1  ■■  .,^s<^')tq"c'<^<>iq"C3i 
je  voudrais,  par  ce  procédé  descombinat:4ons,  obtenir  la  for- 
mule ([).  Ë.-N.  BiRISIEN. 

33âa.  [M*  8]  Je  désire  avoir  une  nomenclature  des 
courbes  dont  l'aire  comprise  entre  la  couibe  et  ses  asymptotes 
est  finie,  et  dont  les  plus  connues  sont  la  cissoïde  droite,  la 
stroplioïde  droite,  la  cubique  d'Agnesi,  le  folium  de  Des- 
cartes, la  triseclrice  de  Mac-Laurin,  la  kreuzcurve. 

E,-N.  Baoisien. 


1.;.  Google 
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2874.  (1905,  36)  (L.  Duiardin).  —  Solutions  graphiques  de» 
équationt  liniairet  (1905,  itJ4  ;  1906,  70).  —  La  question  se  trouve 
traitée  en  détail  dans  l'Ouvrage  de  M.  d'Ocagne  :  Calcul  graphique 
et  Nomographie,  Paris,  Doin,  igo6,  p.  3i-3(t.  E.  Haiixbt. 

3081  (1906,  \^i,)[,^.\x^i,vi.K).  — Réitération  et  ripétitioniXtffl, 
40).  —  Les  avantages  et  înconvéDÎents  comparatifs  de  la  réitération 
et  de  la  répétition  sont  exposés  dans  l'Ouvrage  de  MM.  d'Almeida  et 
R.  Guimaraes  :  Curto  de  Topographia,  t.  II,  1900,  p.  197-390. 

M.  G.  Lemaire  trouvera  également  dans  cet  Ouvrage  des  réponses 
très  satisfaisantes  à  plusieurs  des  questions  qu'il  a  proposées  ici. 

H.  BHOCAHD. 

3188.  (1907,  7a)  (Batle).  —  Équation  différentielle  (1967,  iiS 
et  337).  —  Comme  la  solution  de  M.  W.  Kapteyn  est  compliquée, 
et  que' celle  de  M.  P.  Hcndié  contient  une  inadvertance  qui  e  faussé 
le  résultai,  il  ne  parait  pas  inutile  de  revenir  encore  une  fois  sur  le 
problème  proposé.  La  méthode  de  M.  Hendié  rendue  exacte  fournit 
pour  l'équation 

(1)  ^+(»-«»'")r  =  = 

les  intégrales  particulières 

^=~f  Wâ-^^tr-'{/^-2t)-'^^-dt, 

V  =  ^   r       (v^  -  :.  tr-'  (v^  +  3 1)"-'  e'-  dt. 
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-  En  désignant  par^i  ti^s  deux  solutions  particulières  de  t'équa- 
tioD  sans  secund  membre,  l'intégrale  générale  de  (i)  s'écrira 

y=  V-!-c,j'i+c,_^,, 
e,  et  Cl  étant  des  constantes  arbitraires.  En  modifiani  les  intégrales 
/i  et^i  obtenues  par  M.  Kaptcyn,  je  pose  a  =  yfâ,  puis 

Pour  eiïectuer  les  développements  en  série,  on  peut  se  servir  des 
formules 

+  r(p~q)u-!-PF(_u;  q,q—p-\-i). 


i.3.3./.(/i+iM«  +  a) 

dont  la  première  se  vérifie  immédiatement  et  la  seconde  m'a  été 
suggérée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  un  Mémoire  de 
Kummer. 

En  combinant  les  intégrales^,  et  yt  (l'une  manière  convenable,  on 
obtient  pour  l'équation  sans  second  membre  les  intégrales  particu- 
lières 


première  paire,  la  seconde  impaire. 
L'intégrale  de  l'équation  (i) 


,g,t,.,.d.i.  Google 


est  une  fonction  paire  sans  terme  coostant, 


Il  vient,  pour  v>  i, 

*v=6-i- 
Doac 


*V-I 

A.  =  6, 


(av)! 

M.  Lkscb  (BrQnnj 

3239.(1907,  i48)(H.WiELi{iTNBR).  -  Lieu  de* point*  d'inflexion 
d'un  tyttème  de  .tpirtquet  de  Perseut.  —  Le  système  considéré 
est 

(at'-l-^i)»—  (6**»+  aV)  =  n. 

et  le  paramètre  variable  est  n. 

Bien  que  le  problème  posé  puisse  être  résolu  en  s'aidant  de  consi- 
dérations géométriques  tirées  de  la  définition  même  des  spiriques,  le 
plus  court  est  de  le  traiter  algébriquement,  d'autant  que  le  résultat 
n'a  rien  de  particulièrement  simple. 

Cbangeant  d'abord,  pour  un  motif  de  simplifie» tion,  0  en  4A(i*6>, 
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(»»+r' )*=<«*  **(*  +  '): 

1  de  2  détermiDera  les  points  successifs  d'une  même  spi- 
Je  par  la  valeur  moroentanément  fixe  altribuëe  à  k\  ia 
a  de  A'  donnera  successivement  toutes  les  spiriques  dont  il 
est  question. 

On  aura  par  conséquent,  en  dilTérentiant  relaiivement  à  {, 
h^xi'-i-  a^yy  ■=  2a' 6', 

puis 

o  =  y^x^f  A-  a^yy"-^  6' a;''+ «•_>■'', 

o  =  (a:*-t-j'«)(3rii'  +  ^)-H(a:"  +  ^")(a;''  +  y*)  +  3{jra^+j-y)». 

D'ailleurs,  en  un  point  d'inflexion,  la  relation  suivante  existe  entre 
les  dérivées  des  coordonnées, 

-y^+afy'  =  o; 

par  suite,  éliminant  af  t\.  y  entre  celte  égalité  et  les  deux  précé- 
dentes, il  viendra 

os=  ■i.(h'^xs^-^a'^yy){xx'-^yy")* 

+  iT*+y*){.b*xx-^a*yy)(x"^+y^) 
—  (a'*+j^)(A»x'»-î-o«y»V*a''+7y); 

mais  cette  équation,  en  tenant  compte  des  valeurs  de  b^xx'-t-  a,*yy' 
et  xx'-hyy  obtenues  tout  d'abord,  se  réduit  a 

Les  mêmes  valeurs  permettent  d'écrire 
,,         ,, atM 

xU{x'+y*)* 
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et,  en  partant  ces  expressioDS  dans  la  condition  à  laquelle  on  était 
parvenu,  on  aura  finalement 

-H  2 [6«C'ia»+6>)a:*-»-3{a»  +  i»)a!'/'-'- «*(«'  + »*')^'] 

E.-A.  Majol. 

3240.  (1907,  M8)(H.  Wiblbitnbb).  —  Z.i«u  tfci  poi"/i(*  d'iVyîejTion 
d'un  tystème  de  carlétiennei.  —  Le  mode  de  solution  est  entière- 
ment analogue  à  celui  de  la  question  3239  et  le  lieu  eai  encore  une 
courbe  du  huitième  ordre,  quadricirculaire.  E.-A.  Majol. 

.'tUi.  (1907,  i4g)(G.  Rvaso).  —  Solution  d'un  problème  de  Pla- 
nude  (1907,  387).  —  i"  Nous  avons  à  résoudre  les  équations 


Si  X,  jr,  a,  b  ont  un  Tacieur  commun,  on  peut  le  fain 
des  deux  équations  par  division.  II  est  alors  (acile  de 
formules  résolvant  la  question.  On  a 


ab 

qm  H =  a  +  b. 

Soit  a  =  mn\  on  a  alors 

qm  +  rtb  =  mn  +  b, 
b(n  ~~t)  _  *  ~  y" 

*"  -     n-q     •  "•  -  T^^^ 

m  sera  entier  si  l'on  pose  n  =  y  + 1  ;  sa  valeur 
a=  bq(q-hi),        x  =  bq*,        y  =  b 
En  particulier,  si 
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X  =  qt(q  —  ,),  y  =  çt~i; 

c'est  la  solution  de  Planude. 

Une  solution  plus  simple  est  donnée  en  supposaut  fr  =  t;  ■ 
dans  cette  bypotkise. 


et 

a  =  m[(,/-i)m  +  i].        i=m-i, 

a:=m9,  y  =  (m~i)Uq-t)m-l-i]. 

-j"  Pour  trouTer  des  parallélépipèdes  dont  la  somme  des  cAtés  a  la 
même  valeur,  dont  les  aires  totales  sont  égales  et  dont  les  volumes 
sont  dans  le  rapport  ç,  il  suffit  de  résoudre  le  système 

ar+^-4-«  =  a  +  i  +  c, 
xy  +.r»  -t-*T  =  ab-t-be  -t-  ca, 
xyt  =  qabc. 
Les  deux  premières  équations  sont  vèrinées  en  posant 
T  =  i(— a-+-ai-t-ac), 
j-  =  J(aa  — i-*-ac), 
^  =  |(aa  +  afr-c). 
Substituant  ces  valeurs  dans  la  troisième  équation,  on  a 
( — o  +  a6H-ac)(aa  —  6  +  ac)(aa  +  afr  — c)  =  i-jqabe. 

Celte  équation  peut  élre  résolue  de  plusieurs  manières. 
Posons  ia-i'ib  —  e=  inq;  il  vient 

(a  +  ai  —  a/iy)(aa-Hé  —  inq)n  ^  ab {ia  +  a6  —  î*»?)' 

I*  Soit  b  =  tnq\  on  a  alors 

a^.nq  =  qi.a^nq),  ^  =  ^^> 
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et,  en  posant  encore 

OD  en  déduit 

«  =  —{?•—»?).        i  =  iy»-aî,  c  =  3q, 

1*  Soit  b  ^  nq  -*-  ta;  oa  à  t'équation 
(ï/-»-i>I{/  +  a)a-?nI«=.{ï«  +  /a)[(i{f  +  i)'»-î«]. 
qu'on  peut  encore  écrire 
a/(/-i-i)a«-t-(/-f-a)(î  — a/  — i)art  -  j(y  —  a/ —  i)  n»=  o. 
Si  l'on  poie  n  =  a,  on  trouve 

Si  l'on  pose  l  =  {(q  —  a),  on  trouve 

a  a  _    — 3q 

n"  n~  iç  —  i' 

Si  l'on  po»e  a  =  —  3 y,  n  =  ay— 4,  on  trouve 
Prenons 

nous  obtenons  ainsi  les  solutions  suivantes  : 

a  =  —  3(5^-4),  «  =  3?(4?~5), 

A=       a(4ç_5)(aî-i),       _y  =  _  ,(y  ^-,)(ay  _  ,), 

c  =       a(9  +  i)(y  — a),  a  =      a(?— 3)(5y  — 4). 

E.-B.  EgcoTT  (Ann  Arbor,  Mich.)- 
[Traduit  de  l'anglais.  (U  Rio.)] 

Poar  résoudre  en  nombres  rationnels  ou  entiers  le  problème  de 
calculer  le*  càtit  x,  y,Uy«  de  deux  rectangles  digal  pirimitre 
et  telt  que  leur»  airet  loienl  dans  un  rapport  donné  q,  rationnel 
ou  entiir,  on  doit  résoudre  en  nombres  rationnels  ou  entiers  le  s^s- 
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té  me 

Par  suite  x,  y  sont  les  racines  de  l'équation 

et,  afin  qu'elles  soient  rationnelles,  oa  devra  avoir 

a*  —  %v(,%q  —  i)i(  +  c*=  ï*, 
et  alors 

Puisque 

«  =  i.{ag_l)±/(.I(2j  — ij'— f'-t-'», 
nous  devons  résoudre  en  nombres  rationnels  l'équation 

(,i(ay  _i)t_  vi  +  (i=s  »t^ 
pour  laquelle 

(a)  «  =  ..(iç-i)±.. 

Mettons-la  sous  la  forme 

*»-t'=4».«{y  — 1). 
Premier  cas.  —  Prenons 

*-  (  =  2i>,        *-*-(  =  ai-ty  —  Oy, 
on  aura 

s  =  v(g^~q  +  ,),         (=.(>(g'  — y  — i) 

et  pour  (2) 

u  =  f9{î  -h  0.        w  =  HÇ  —  ")<»—?)• 

Si  «  =  vjCî-t-t),  l'équation  (i)  nous  donne 

x=Pq^,        y  =  f(q+i) 

ei  nous  avons  une  première  solution  prenant  pour  v  un  nombre  ri 
tionnel  quelconque.  Pour  v  =7  —  1,  on  a  la  solution  de  Planude 

x  =  q*-q\        y  =  q*-,,         u  =  q^-q,         v^q  —  t. 
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Si  us=  v(q  —  r)(3  — y),  on  trouve 

»  =  i.(y_i),        J'  =  i'?(a  — y); 

on  doit  avoir  pour  celte  seconde  solution  i  <  y  <  a. 

Deuxième  cas.  —  Prenons 

'  — (  =  af(?  — I),        i  +  t  =  2c?, 
d'où 

i  =  ^{a?-i),        (  =  *> 

et  pour  les  relations  (a),  (i) 

c'est  la  troisième  solution,  pour  laquelle  y  >  -  et  c  sont  rationnels 
arbitraires.  D'une  manière  analogue  j'ai  obtenu  pour  les  autres  cas 
les  solutions  ci-dessous  : 


Quatrième  solution 

Sixième 

SeptJ«m«            ■ 
Haitiime           > 
McUTiimt 

î(,  +  t.-i) 
vq  +  q-i 

î(--?  +  t) 

Quatrième  solution. 
Cioquième         ■ 

1 

->l-î 

Siiiime 

■    Cî  +  î-DC  +  i) 

'>'-^ 

Septième           • 

.     (i-P)(..î-,  +  i) 

î. 

r<'<- 

■    (»-n)(3+îi'-i.) 

'<Té- 

Neuvième          • 

.    (»-i)(î-.î  +  .. 

'<'<T^ 

Par  citeiii|>lc,  prcn 

antc=j,9=-etBppliquan 

les  Tormules  de 

,.!■  Google 


,  a',  3',  4",  6'  solutio 


c  =  4 
4 


_  3(,  —  4 

Calculer  Ut  eôtit  x,  y,  «,  u,  v,  w  de  deux  parallélépipède* 
rectangles  dont  la  tomme  de*  côté*  a  mime  valeur  et  tel*  que 
leur*  volume*  (ou  leurs  aire*)  *oient  dan*  un  rapport  donné  q. 

i"  Soient  a,  b,  c,  d  des  nombres  rationnels  quelconques.  Les 
valeurs 

(i)      X  =  ab,      y  ^  c,      »  =  qd,      u  =  ae,      v  =  b,      «•  =.  d 

vérifient  l'équation 

xys  =  quva-  ; 
pour  qu'elles  donnent  aussi 

on  doit  avoir 

ab  +  c  -\-  qd  =■  ac  -^-  b  +  d, 
d'où 


Connaissant  q,a,b,don  calcule  cpar  la  formule  ci-dessus,  et  alors 
les  formules  (i)  donnent  une  solution  du  problème  en  nombres 
tels.  Pour  en  avoir  une  en  nombres  entiers,  observons  que,  si 
,  b,  k  sont  entiers,  il  suffit  de  prendre  d  =  k(a  —  i)  pour  avoir 


(-*(?-!) 


Exemple.  —  Prenant 

5  =  3,        Œ  =  4, 
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De  même,  si  q,  b,  d  sont  entiers,  on  peut  toujours  calculer  A  et  a 
entiers  de  manière  que 

et  pour  cela 

e  =  b-\-dh. 

Exemple.  —  Prenant 

ç  =  3,        b  =  \,        d  =  r>,        A=a, 

az=2,        e  =  i3, 
d'où 

x  =  a,        y  =  i^,        *  =  i8,        ti==i6,        v  =  i,        IV  =6. 

%*  0  étant  rationne),  les  valeurs 
(a)  z=3a  +  6  +  0,    ^  =  c,    z  =  d,     Ms=c-t-rf+6,    c  =  a,    «■  =  * 
sont  racines  de  l'équation 

Afin  que  pour  les  mêmes  valeurs  on  ait 

xy  -\- ys  -i-  IX  =  q(uv  -\-vw  -\-  a>u), 
on  doit  avoir 

q\ab -^  bc --rca  •*-  Q(a  H- &)]  —  c(o ->- 6 -^  0) 
~  (a4b  +  c  +  %)-q{a-i-b) 

q,a.,  b,  c,  0  étant  donnés,  on  détermine  «Jet  alors  les  formules  (a) 
Boas  donnent  la  solution  du  problème  en  nombres  rationnels.  Pour 
avoir  une  solution  en  nombres  entiers,  déterminons  0  par  la  con~ 
dation 

a-Hi-4-c  +  8  — 7(a  +  A)  =  i; 

cette  valeur  de  0  donne  pour  d  un  nombre  entier. 

Exemple.  —  Prenons 

f  =  3,        a  =  3,  ,      6  =  2,        c  r=  I  ; 

0  =  5,,       d=  6j, 
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Umbbrto  BiNi  (Rome). 

AnLres  réponses   de  MM.  CuNNinaBAH,  GAhardin,   Lbmaire,   HmsD- 
Nadih,  Rose. 

3247.  (1907,  169)  (Arcileneru).  —  I.  La  question  1°  revient  i 
traiter  l'équation 

8«"— 4«  +  i  — m*  =  o        (i  =  3,3,4,  ...), 


ou,  en  posant  a  =  ix,  les  équations 

(A) 

;r'-3m'  =  -l, 

(B) 

xi— jm»=-i, 

(C) 

3^t_am*  =  — 1, 

(D) 

3-'— 2/n»  =  — 1, 

L'équati 

on  (A),  bien  connue,  admet  pour  solution- 

ar  =  i,;,4i,a39.  iSgS,  W19,  ..., 

«  =  .,5,59,  '69,    985,5741,  .... 

m,  =  6m,_,— nij_,  ; 

d'où 

a„  =  i^=3,20,  c»,  696.  4o6o,  .. 

Par  exe. 

m  pie. 

«96'+  697*=    985*, 

4o59>+-4o6o>=574:',  .... 

L'équation  (B)  est  impossible  en  nombres  entiers  >  i.  Voir  A'.  A., 
i883,  p.  336  et  j3o,  et  \Ui,  p.  3oi. 

Pour  l'équation  (C),  il  faudra  chercher  des  carrés  parmi  les  valeurs 
de  m  solutioDs  de  l'équation  (A).  169  y  satisfait.  On  a  donc  x  =•  aS^ 
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«t  fli  =  i3  : 

aStf*— a.i3*=  —I, 

Je  n'*î  pas  vérifié  d'autre  solution. 

Quant  aux  équations  (D),  (E),  ...,  il  est  bien  possible  qu'elles 
n'aient  pas  de  solutions  entières  ou  qu'elles  n'en  admettent  que  par 
«scepiion. 

II.  La  question  a"  a  été  traitée  à  Tond  par  E.  de  Jonquiéres  dans 
un  Mémoire  intitulé  :  Élude  sur  les  dicomposilions,  en  sommes 
de  deur  carrés,  da  carré  d'un  nombre  entier  composé  de  facteurs 
premier*  de  la  forme  in -ht,  et  de  ce  nombre  lui-même.  Nor- 
males et  application  à  la  résolution  complète,  en  nombres  entiers, 
des  équations  indéterminées,  simultanées,  y  =  x*-i-(x -hiy  et 
/^=s*-t-(s-hi)*(\.  A.,  1878,  p.  a4o-i47,  a87-3ro),  avec  indica- 
tion des  travaux 'antérieurs  de  Gauss  {^Recherches  arithmétiques, 
p.  i57),  Legendre  (Théorie  des  nombres,  a*  édition,  p.  a68), 
Genocchi  (N.  A.,  i854,  p.  i65). 

Voir  aussi  Volpicelli  (N.  A.,  l85o,  p.  3o5-3o8). 

L>a  question  du  nombre  de  décompositions  d'un  nombre  N  en 
deux  rarrés  a  été  déjà  posée  sous  le  n*  1092  (1S97,  lit;)-  H  a  été 
rappelé  (1898,  jo)  que  Legeniire  a  donné  une  solution  complète  et 
même  abordé  un  problème  plus  général. 

Comparer  aussi  réponse  2195  (1902,  34-33),  où  le  nombre  g45  e!>l 
indique  comme  décoinposabie  de  huit  manières  en  une  somme  de 
trois  carrés. 

Note.  —  La  question  3247  vise  des  nombres  quelconques;  mais, 
pour  le  cas  où  ces  nombres  sont  eux-mêmes  des  carrés,  la  décompo- 
sition en  deux  carrés  a  fait  l'objet  des  questions  499  ei  46U  (1895, 19), 
auxquelles  il  a  été  complètement  répondu  (1895,  370;  189S,  228). 

Ces  recherches  remontent  i  Fermât. 

Les  journaux  à  problèmes  d'Arithmétique  amusanle  ont  fréquem- 
ment proposé  l'étude  de  ces  nombres.  H.  Brocard. 

Aatres  réponses  de  MM.  Conhinohiii,  Malo  et  Scbiappa  MoMBino. 

3£Kt.  (1907,  i7a)(E.  Gricokibff).—  Sur  desentiers  consécutifs. 
—  Si  a  et  &  sont  des  solutions  entières  de  l'équation 

o'-3i»=i, 
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a  étant  impair  et  b  pair,  on  a  l'identité 
qui  fournit  une  solution  de  la  question. 

A.  CtlNMNCHAII. 
[Traduit  de  l'anglais.  (La  RÉD.)| 

Od  choisira  parmi  les  nombres 

tf  =  I,  î,  7,  a6,  97,  ,..,        é  =  o,  1,4,  i5,  56 

I<A    REDACTION. 


evsKT). —  Valeurs  des  produits 


—  Dans  la  Trigonométrie  de  Desboves,  on  trouve  le  thcorème  sui> 

Soient  m  arcs  a,  b,c,  ...,t,  l;  s,,  l'un  quelconque  des  arcs  qu'an 
obtient  en  ajoutant,  de  toutes  les  manières  ponibles,  n  —  p  des 
arcs  précédents  et  en  retranchant  de  chaque  sotn/ne  les  p  arcs 
qui  restent;  Zcossf,  la  somme  de  tous 
calculés;  suivant  que  m  est  impair  ou  pair,  < 


Dans  le  cas  des  sinus,  on  remplace  dans  ces  formules  les  arcs  par 
leurs  compléments. 

Il  suffira  donc  de  calculer  les  dilTérentcs  parties  des  seconds 
membres  dans  l'Iiypotlièse  où  les  arcs  forment  une  progression 
aritlimétique  de  raison  a.  J.  Rose. 

AaireB  réponses  de  Mhl.  BnocAno,  Malo,  Plakhowo  et  Schiapfa  Mon- 


326C.  (1M7,  194  )  (E.-B.  EscoTT).  — Cette  propriété  est  un  .corol- 
laire du  tlicorËme  de  Desargues,  fondamental  dans  la  théorie  de 
l'involution. 
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\'0irEiercice$de  Géométrie  de  F.  J.  ei  G.M.,  4'édîlion,  p.  5a3-5ï5. 

Voir  encore  Géométrie projeclive  de  Cremona,  traduction  E.  De- 
wuir,  187Ï,  p.  0^*9^1  <*ù  est  cité  l'Ouvrage  de  Desargues  :  Brouillon 
projet  d'une  alleinte  aux  éi^énementi  det  rencontres  d'un  cane 
avec  un  plan,  iGSg. 

Voir  aussi  Géométrie  de  Roiiché,  t.  I,  1900,  p.  276,  et  t.  H.  1900, 
p.  384  et  p.  3g4,  où  il  est  dit  que  la  généralisa  lion  du  théorème  de 
Desargues  a  été  faite  par  Ch.  Sturm  daoi  les  Annalei  de  Mathé- 
matiques de  Gergonne,  t.  XVII.  [Il  s'agit  sans  doute  du  Mémoire  sur 
les  lignes  du  second  ordre  (t.  XVfl,  décembre  1816,  p.  tjS-igg) 
faisant  suite  à  celui  de  la  page  a65  ilu  précédent  Volume  (t.  XVf, 
mars  i8a6  :  Mémoire  sur  les  lignes  du  second  ordre,  première  Partie, 
p.  a65-agï).] 

Le  théorème  corrélatif  est  donné  dans  la  Géométrie  de  Rouché, 
loc.  cit.,  t.  II,  p.  385.  H.  Brocaud. 

La  démonstration,  sinon  la 'plus  élémentaire,  du  moins  la  plus 
instructive,  du  théorème  considéré  dans  la  question  3266  me  paraît 
être  la  suivante  : 

I^s  cordes  KL,  Mn,  KJÎ,  LN  ayant  été  tracées,  soit  une  trans- 
versale quelconque  rencontrant  le  cercle  en  P,  Q,  les  cordes  KL 
et  STn  en  R  cl  S,  Icj  cordes  RSî  et  LN  en  G  et  H  :  par  un  théorème 
qu'on  fait  remonter  jusqu'à  D?sargues,  on  sait  que  les  couples  de 
points  P  et  Q,  R  et  S,  G  et  11  sont  en  involutioti. 

Si  la  transversale  vient  à  passer  par  le  point  C,  commun  aux 
droites  KL  et  MN,  les  points  G  et  II  coïncident  avec  ce  point  qui  est 
l'un  des  deux  points  doubles  de  l'involution.  Si,  de  plus,  la  direction 
de  celte  transversale  est  telle  que  C  soit  le  milieu  des  points  P  et  Q 
(respectivement  alors  coïncidents  avec  A  et  B),  le  deuxième  point 
double  est  à  l'inTini  et  C  est  aussi  le  milieu  de  R,  S  (confondus  avec 
D  et  E). 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  généralisation,  probablement 
la  plus  naturelle,  de  l'énoncé  élémentaire  considéré  est  le  théorème 
même  de  Desargues,  et  les  énoncés  corrélatifs  peuvent  être  conclus 
aisément-  E.-A.  Majol. 

Le  théorème  est  compris  dans  le  théorème  de  Desargues;  le  cercle 
}'  peut  être  remplacé  par  une  conique  quelconque. 
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I^  tliëoréme  dualistique  est  : 

Soient  A,  B  deux  poinlt  sur  la  bisiectrice  d'un  angle  (G)  dont 
les  côféi  sonl  tangents  à  une  conique  T;  menons  les  tangentes  \P 
et  BP,  AQ  et  BQ  à  la  même  conique;  les  droites  GP  el  CQ  qui 
joignent  le  sommet  G  aur  points  d'intersection  F,  Q  desdites 
tangentes  forment  un  angle  à  bissectrice  fixe  AB. 

M.  Lerch. 

Autres  réponses  de  MM.  Hbndlé,  Rstali,  Schiappa  Hontecro. 

3271.  (1907.  196)  (Paulmikb).  —  Tangente  à  l'ombre  portée  sur 
l'intrados  d'un  pont  par  ta  courbe  de  tète.  —  Au  point  considéré 
par  M.  Paulmier  et  que  nous  désignerons  par  A,  le  plan  tangent  au 
cylindre  d'ombre  et  le  plan  tangent  i  l'intrados  sont  confondus  en  un 
plan  unique  a,  et  l'on  ne  peut  trouver  la  tangente  ]>ar  les  procédés 
ordinaires  des  plans  tangents  ou  des  normales. 

Si  la  courbe  d'ombre  portée  est  plane  et  qu'on  puistic  en  trouver 
le  plan  P,  comme  dans  ie  cas  d'un  intrados  du  -ircond  dcaré  (cylin- 
drique ou  spbérique  par  exemple),  la  tangente  au  |>oint  A  est  l'inter- 
section (a,  ^). 

Si  la  courbe  d'ombre  portée  n'est  pas  plane  uu  que,  étant  plane, 
on  ne  puisse  ou  l'on  ne  veuille  en  déterminer  le  plan,  on  pouiTa 
toujours  trouver  la  tangente  au  point  A  en  utilisaot  le  théorcme  sui- 
vant qu'on  démontre  sans  difficulté: 

Si  deux  sur/aces  se  coupent  et  présentent  en  un  point  com- 
mun A  même  plan  langent  «,  les  tangentes  nu  point  A  sont  les 
diamètres  communs  des  coniques  indicatrices  des  deux  surfaces, 
en  prenant  le  mime  coefficient  de  proportion  pour  construire 
ces  deux  indicatrices,  el  en  ne  considérant  sur  ces  courbes  que 
les  points  de  rencontre  des  parties  qui  correspondent  aux  por- 
tions de  surface  situées  simultanément  d'un  même  côté  du  plan 
langent  commun  a. 

Dans  le  cas  cité  par  M.  PsulmJer,  l'indicatrice  pour  le  cylindre 
d'ombre  se  compose  de  deux  droites  situées  dans  le  plan  ce,  symétri- 
quement par  rapport  au  rayon  lumineux  du  point  A;  l'indicatricn 
pour  l'intrados  est  une  conique  Iract'e  dans  te  plan  a,  ayant  le  point  A 
pour  centre,  et  dont  la  forme  dépend  de  la  forme  de  l'intrados. 

Le  théorème  cité  plus  haut  est  très  fécond  et  trouve  son  applica- 


i^iCoot^lc 


—  23  - 
tion  dans  bien  des  épures.  Nous  citerons  celle  de  l'intersection  de 
deux  cAnes,  de  deux  cylindres,  d'un  cCne  et  d'un  cylindre  ou  de  deux 
développables  quelconques  ayant  un  plan  langent  commun;  celle 
relative  à  la  représentation  des  fenêtres  considérées  dans  un  hémi- 
spliére  par  Viviani;  celle  relative  à  la  détermination  d'une  tangente 
de  profil  à  une  courbe  dont  on  connaît  les  projections;  celle  relative 
à  l'intersection  d'une  surface  de  révulution  et  d'un  cane  ou  cylindre 
tangent  â  cette  surface  en  un  point;  celle  du  conoïde  de  la  voûte 
d'arête  en  tour  ronde,  etc. 

Ces  constructions  sont  courantes  à  l'École  militaire  de  Belgique,  où 
elles  sont  enseignées  depuis  35  ans  au  moins. 

F.  CuoyK  (Bruxelles ). 

La  solution  indiquée  ci-dessus  se  trouve  dans  la  plupart  des  Traités 
de  Géométrie  descriptive  et  est  enseignée  en  France  dans  les  cours 
de  Malliématiques  spéciales.  La  Rkuaction. 

Réponses  analogues  de  MM.  Akem  et  Monteiro. 

3273.  (1907,  197)  (FAUtMiEH).  —  Points  d' interjection  d'une 
droite  et  du  paraboloïde  hyperbolique.  —  Si  la  di-oite  est  paral- 
lèle à  un  plan  directeur,  un  plan  auxiliaire  mené  par  la  druite  paral- 
lèlement au  plan  directeur  coupe  la  surface  suivant  une  génératrice 
rectiligne  dont  la  rencontre  avec  la  droite  donnée  donne  le  point  de- 

Si  la  droite  donnée  n'est  pas  parallèle  à  un  plan  directeur,  un 
plan  auxiliaire  mené  par  cette  droite  roupe  ta  surface  suivant  une 
parabole  ou  une  hyperbole  suivant  que  le  plan  est  parallèle  ou  non 
à  l'intersection  des  deux  plans  directeurs.  On  connaît  aisément  les 
éléments  nécessaires  pour  déterminer  cette  conique,  et  dès  lors,  avec 
la  règle  et  le  compas,  on  peut  en  prendre  les  points  d'intersection 
avec  la  droite  donnée,  par  des  procédés  bien  connus. 

F.  CiioHÉ  (Bruxelles). 

Ce  problème  revient  à  la  recherche  des  (deux)  intersections  de 
la  droite  AB  avec  la  quadrique  déterminée  par  CD,  EF  et  la  droite 
à  l'inlini  du  plan  horisontal,  ou  bien  des  (deux)  droites  qui  coupent 
a  la  fois  cette  droite  et  les  droites  AB,  CD,  EF;  or  la  détermination 
des  (deux)  droites  qui  rencontrent  quatre  droites  quelconques  peut 
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se  faire  assez  aisément  en  projection  de  Monge  à  l'aide  de  la  règle 
et  du  compas  par  le  procédé  qu'on  lit  dans  ma  Note  :  Le  quadri- 
tecanti  di  una  quatermi  direUe  { Periodico  dî  Matematiea, 
t.  XVII,  1901)  ou  bien  dans  mes  Vorlesungen  fibei-  dantellenden 
Géométrie,  t.  Bd.,  Leipzig,  1907,  p.  J6-48.  G.  Lohia. 

On  trouvera  dans  le  Traité  de  Géométrie  descriptive  de  M.  Caron 
des  méthodes  permettant  de  trouver  l'intersection  d'une  quadrique 
quelconque  avec  «ne  droite.  La  Rédaction. 

Réponses  analogues  de  MM.  Ansermet,  Hbndlé,  MoNTBino. 

3275.  (1907,  197)  (G.  Hithovo).  —  Mouvement  det  automobiîet. 
—  Nous  avons  à  considérer  le  cas  où  le  mouvement  est  cycloîdal, 
ou  ceUii  du  mouvement  d'un  eercle  sur  une  droite  qui  représente  le 
chemin  parcouru. 

Soit  donc  R.  le  rayon  d'une  roue  de  l'automobile,  que  nous  rem- 
plaçons par  un  cercle,  et  soit  c  la  vitesse  du  point  géométrique  de 
contact  de  ce  cercle  avec  la  droite  sur  laquelle  il  roule,  qui  se  dé- 
place le  long  de  ces  deux  lignes. 

La  vitesse  angulaire  u  d'un  point  quelconque  du  cercle,  par  rap- 
port à  ce  point  de  contact,  au  centre  instantané  de  rotation  sera, 


D'après  cela  il  est  clair  que  la  vitesse  de  rotation  des  points  du 
cercle  considéré  variera  avec  leur  distance  à  ce  centre  instantané  de 
rotation,  laquelle  sera  donc  un  maximum  à  la  distance  2R  de  ce 
centre  instantané. 

Cela  est  donc  ce  que  k  photographie  n  montré,  présentant 
l'image  des  rayons  inférieurs  des  roues  plus  distincte  que  celle  des 
rayons  supérieurs.  Alfredo  Schiappa  Montbiho. 

Je  crois  que  M.  Georges  Hitrovo  trouvera  le  renseignement  qu'il 
désire  dans  mon  article  :  Les  autos  qui  font  du  o  à  /'heure,  paru 
dans  le  numéro  du  i3  mai  1904  du  Journal  de  Mathématiques  élé- 
mentaires (Vuibert  et  Nony,  63,  boulevard  Saint-Germain,  Paris). 
Th.  Cahonnbt. 

Réponses  analogues  de  MM.  Ahem,  Dbltor,  Qu»ako,  Rose. 
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QUESTIONS. 


ii22.  [061i]  (1897,  i;4^  Exisle-l-il  des  surfiices  mi- 
nima  convexes,  sans  point  singulier  à  distance  finie  el  possé- 
dant |ilii3  de  deux  nappes  infinies  (c'csl-à-dire  telles  que  la 
section,  par  une  surface  fermée,  mais  très  grande,  quel- 
<'on<{iic,  se  compose  de  plus  de  deux  courbes  séparées),  le 
nombre  de  ces  nappes  étant  d'ailleurs  limité? 

J.  HAnAMADD. 


1124.  [L'4aj  (1891,  igS)  D'un  point  T  du  cercle  de 
Monge  d'une  ellipse  on  mène  les  tangentes  qui  touchent  l'el- 
lîpseen  A  et  B,  puis  les  normales  en  Aet  Btjui  se  rencontrent 
en  N.  Lorsque  le  point  T  se  déplace  sur  le  cercle,  le  point  S, 
projection  de  N  sur  AB,  décrit  une  courbe  G.  Je  désire  avoir 
la  quadrature  de  cette  courbe.  .    E.--N.  Birisieh. 

1136.  [V9]  (1897,  194)  Dans  le  Volume  XVIII,  i85i, 
du  Journal  asiatique,  Woepcke  a  donné,  d'après  un  ma- 
Duscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  une 
Iraduction  d'un  livre  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  fragment, 
attribué  à  Euclide,  qui  contient  une  ingénieuse  démonstra- 
tion du  principe  du  levier. 

L'aulhenticîté  de  ce  fragment  a  été  révoquée  en  doute  par 
Curtze  (^Z.  S.,  1874)-  La  question  a-t-elle  été  disculée  dans 
quelque  écrit  postérieur?  Il  m'importerait  beaucoup  de  le 
savoir  et  je  serais  heureux  d'avoir  un  renseignement  sur  ce 
point.  GiovAflNi  Vailati  (Turin). 

InUrm.,  XV  (Février  1908).  1 


,.!■  Google 


1128.  [Kllc]  (1897,  194)  On  donne  deux  circon- 
férences concentriques  de  rajrons  r  et  R,  R>-r  et  un 
triangle  ABC  inscrit  dans  la  petite  circonférence.  On  sait 
que  les  transformées  isogonales  par  rapport  à  ABC  des  tan- 
gentes à  la  grande  circonférence  sont  des  ellipses  semblables 
circonscrites  au  triangle. 

Pour  quelle  valeur  de  R  ei  pour  qnelle  direction  dcu\ 
tangentes  parallèles  donnent-elles  lieu  à  deux  ellipses  égales? 

Je  serais  heureux  d'obtenir  une  solution  géométrique  de 
cette  question  dont  je  possède  une  solution  analytique. 
DBOz-FÂuaY  (Porrentruy). 

1130.  [J2f]  (1897,  195)  La  question  1028  (1897,  ;5; 
rép.  1897,  a8i)  me  conduit  à  poser  celte  question  1130  et 
la  suivante  : 

On  construit  un  polygone  convexe  de  n  cAtés,  en  prenant 
an  hasard  les  sommets  sur  une  circonférence  donnée.  Quelle 
est  la  probabilité  que  y.  côtés  soient  plus  grands  qu'un  seg- 
ment donné?  Rosace. 

1131.  [J2f]  (1897,  195)  On  prend,  au  hasard,  n  points 
sur  une  circonférence.  Quelle  est  la  probabilité  que,  parmi 
les  -n{n  —  i)  cordes  qu'ils  déterminent,  il  y  en  ait  jj.  plus 
grandes  qu'une  longueur  donnée?  Rosace, 

113o.  [T3b]  (1897,  196)  Je  désirerais  obtenir  d'un 
correspondant  la  bibliographie  des  études  expérimentales  et 
surtout  les  essais  de  théorie  faits  depuis  1883  sur  la  réflexion 
et  la  réfraction  de  la  lumière  polarisée  en  ligne  droite  à  la 
surface  des  cristaux  biréfringents  incolores. 

,     E.-M.  LÉuEa&Y, 
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33S6.  [J2f}  Peut-on  avoir  un  procédé  pour  obtenir  la 
valeur  approchée  de  la  probabilité  pour  qu'un  nombre  écrit 
on  pensé  au  hasard  soit  premier?  E.-N.  Barisien. 

3327.  [J2a]  Une  ume  renferme  des  boules  blanches 
et  des  boutes  noires  en  proportion  inconnue.  Peut-on  ad- 
mettre que  la  probabilité  d'en  extraire  une  boule  blanche 
soit  égale  à  -? 

Si  l'urne  renferme/!  boules,  je  vois  bien  que  la  proba- 
bilité de  tirer  une  boule  blanche  est  ->  ou   -,  ou  ~>  •■. 

ou  j  suivant   que  l'urne  contient    i,  ou   s,  ou  3,  ... 

ou  n  —  I  boules  blanches;  je  vois  aussi  que  -  est  la  moj'enne 
arithmétique  des  probabilités  possibles,  mais  la  moyenne 
n'est  pas  la  probabilité  et  n'est  du  reste  égale  que  fortuite- 
ment à  une  des  probabilités  possibles. 

La  probabilité  -  ne  me  parait  pouvoir  être  admise  que  si 
l'on  sait  qu'il  y  a  dans  l'urne  autant  de  boules  blanches  que 
de  boules  noires.  (Voir  Encyclopédie  des  Sciences  ma- 
thématiques, édition  française,  I4  20,  p.  3.)  Eix. 

3328.  [J2a]  En  1877,  Catalan  a  essayé  d'introduire, 
dans  le  Calcul  des  probabilités,  un  principe  énoncé  par 
Poisson  et  qu'il  présente  ainsi  :  La  probabilité  d'un  évé- 
nement futur  ne  change  pas  lorsque  les  causes  dont  il 
dépend  subissent  des  modifications  inconnues  (B.  A.  B., 
2*  série,  t.  XLIV,  page  463). 

Ce  principe  me  paraît,  en  général,  aussi  faux  que  celui 
qui  donne  la  probabilité  -  dans  la  question  précédente.  Si 
une  urne  renferme  n  boules  parmi  lesquelles  on  en  compte 
a  blanches,  la  probabilité  de  tirer  une  boule  blanche  est-; 
si  l'on  extrait  de  l'urne  x  boules  dont  j'  sont  blanches,  la 
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probabilité   de  lirer  de  l'iiroe  modifiée  une  boute  blanche 
esl  — — ^;  or,  il  n'arrive  que  rortiiilemeot  que 

^  =  !S    ""*''''    î^î- 

La  probabilité  ne  me  paraît  pouvoir  rester  constante  que 
si  l'urne  conserve  la  même  proportion  de  boules  blanches 
et  noires. 

Ne  faiidrail-il  pas  bannir  le  principe  de  Poisson  du  Calcul 
des  probabilités?  AVx. 

33â9.  [I]  Je  serais  très  désireux  d'avoir,  an  complet, 
l'énoncé  des  propositions  arithmétiques  de  Fermât  pour  les- 
quelles il  n'a  été  donné  que  des  démonstrations  particu- 
lières ou  qui  sont  encore  sans  démonstration. 

P.  Hàbehlach. 

3330.  [I7aetb]  Exisle-t-il  des  Tables  des  racines  pri- 
mitives et  des  indices  pour  les  nombres  supérieurs  à  aoo  ? 
Si  de  pareilles  Tables  existent,  où  puis-je  me  les  procurer? 

Hazard. 

3331.  [I]  Exîste-t-il  des  Tables  des  carrés  et  des  cubes 
des  nombres?  et  lesquelles?  Hazakd. 

333â.  [UlOetSe]  On  demande  des  références  biblio- 
graphiques sur  : 

1°  La  méihode  des  moindres  carrés  et  ses  applications  à 
la  Géodésie  et  la  Topograpbie  ; 

3°  Les  applications  des  fonctions  elliptiques  à  la  Géo- 
désie ; 

3°  Les  applications  des  Mathématiques  à  l'Artillerie. 

Ixe. 

3333.  [02  h]  Soient  une  courbe  graphique  continue,  d'é- 
<|uationy  ^/(x),  entre  deux  points  Aet  B,  ne  rencontrant 
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qu'une  fois  dans  cet  iotervalle  toule  parallèle  à  O^,  eL  C  itn 
point  (x,  y)  de  la  courbe  entre  A  et  B.  On  sait  que  la  con- 
sidération d'un  déplacement  inlîniment  petit  de  C  permet 
d'établir  que/{a:)  est  la  dérivée  de  l'aire. 

Certains  Traités  d'Analjse  semblent  contester  la  rigueur 
de  cette  démonstration  en  disant  que  la  notion  d'aire  n'est 
pas-une  notion  première.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  et 
qu'est-ce  qu'une  notion  première  ? 

Il  me  semble  ijue  la  continuité  de  la  courbe  et  cet  axiome 
«  le  contenant  est  plus  grand  que  le  contenu  »  permettent 
de  comparer  l'aire  a  de  la  courbe  à  des  aires  polygonales 
tii ,  xj  contenues  dans  a  ou  la  contenant  et  telles  que  «s —  a, 
soit  aussi  |ictit  qu'on   veut,  ce  qui  sulifit  à  tout  justifier. 

Zed. 

:ï3;H.  [I2b]     La  proposition  : 

(I,  b,  c,  . . . ,  l  étant  des  nombres  premiers  entre  eux 
dans  leur  ensemble  et  a,  p,  Yi  -  ■  • ,  a  étant  des  nombres 
respectivement  inférieurs  et  premiers  à  a,  b,  c,  ..-,',  il 
existe  un  nombre  et  un  seul  moindre  que  abc.l  et 
multiple  à  la  fois  de 

„  +  ,,    i-^^,    c  +  .^,     ...,    /  +  x, 

csl-elte  vraie? 

En  supposant  par  exemple, 

a  =4,        ft  =  7,        c  =  ,,, 

a  =  3,  3  =  5,  Y  =  H, 


abc  ~  3o8 
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3335.  [M'SiaelM'm]     Dans  les  Leçons  de  Cinéma- 
tique de  M.  G.  Kœnigs,  il  est  question  (p.  162)  d'un  pro- 
blème traité  parPuiseux  :  Trouver  une  courbe  superposable 
à  sa  développée  ;  où  cette  question  a-t-clle  été  traitée? 
S..  SiHiOflOv. 
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3336.  [D3a]  Dans  les  premières  pages  du  Traité  des 
fonctions  elliptiques  de  Brîot  et  Bouquet,  on  fait  corres- 
pondre, à  une  courbe  décrite  dans  le  plan  de  la  vanable 
complexe,  deux  surfaces  représentant  la  fonclioa  u=f(^z). 
Ce  mode  de  représentation  a-l-il  été  étudié,  et  par  qui?  On 
demande  la  bibliographie  de  la  question? 

A,  SlMtOSOV. 

3337.  [D6]  J'ai  démontré  que  la  série  S-»/}étantun 
nombre  premier,  est  divergente.  Ce  résultat  est-il  connu? 

A.  SlHIONOV. 

3338.  [119]  Pour  trouver  quelques  solutions  de  l'équa- 
tion 

ou  se  convaincre  que  l'équation  n'en  a  pas,  je  trouve  )a  mé- 
thode suivante  : 

a,  b,  c,  d  n'ayant  pas  de  diviseur  commun,  et  posant 
MN  ^  m  +  2,  S  étant  diviseur  de  m  —  2,  m  ^  u  (mod  8). 

I.  a,  b,  c,  d  impairs. 

IVéJ_ic»=  Sa',         Me»— a6«=Sé», 

(3+a)'sio-i-î,        M  =  N  =  5-Ha        (mod  8). 

n.    b,  c,  d  impuirs,  a  pair  ou  impair. 
3T  =  a  ab,        y  =  cd, 

(S-(-4)(SB'-Hr)  =  io  +  2,      M  =  S-(-^,      N  =  Sa'-Hi       (mod  8). 

On  a  des  formules  semblables  pour  MN  =  m  —  a,  S  divi- 
seur de  m  +  2. 

Cette  méthode  est-elle  connue?  A.  WEREBnrsow. 


i^iCoot^lc 


3339.  [D9]     Peul-on  sommer,  d'une  façon  rlgonreuse, 
les  séries  siiivanles  : 

m)-  "|(i).  "!>)' 

Steernian . 

3340.  [E5]     A-t-oD  étudié  la   fondion  v  de  u  définie 
par  l'intégrale 


"=/ 


A.  BoHniiN  (Berne). 


33il.  [Via]  Je  m'occupe  plus  dirficilement  de  re- 
cherclies  niaihématiques,  dans  les  parties  où  cDes  exigent  un 
certain  uQbrt  d'invention,  (fuandje  suis  assis  dans  mon  bu- 
reau et  que  la  tempéralnre  s'^  abaisse  au-dessous  d'environ 
1 5°  (si  je  ne  suis  pas  très  couvert)  ou  qu'elle  dépasse  à  peu 
près  a^"  à  3o".  Je  serais  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient bien  me  signaler  leurs  températures  critiques  (s'ils 
CD  ont)  au  point  de  vue  du  travail  mathématique  exigeant 
de  l'invention,  ou  dans  quelle  mesure  la  température  influe 
sur  ce  iravail('). 

Question  analogue  pour  la  pression  atmosphérique  dont, 
personnellement,  je  n'ai  pas  remarqué  nettement  l'influence. 
(Si  l'on  indique  des  chîfTres,  donner  en  même  temps  l'al- 
tîtude  approchée  du  lieu.)  On  pourra  dire  aussi  quelques 
mots  de  l'infUiience  de  la  pluie,  du  temps  couvert,  du  beau 
temps,  etc. 

(')  M.  Pif!«aud  a  les  mAoïes  températures  critiques  que  moi-,  M.  Ca- 
nvyge  >,  au  contraire,  lo*  et  10-,  et  croît  il  une  innucnce  défavorable 
pour  lui  des  basses  pressions  atmnspliériques.  Au  besoio,  comparer  Lox- 
■Boso,  L'Homme  de  génie,  traduction  Calonna  d'Istria,  t'  Partie,  Cliap.  I, 
p.  i\i;  Paria,  Reinwald,  jyiî,  et  mon  article  des  Mém.  Aiioe,  /ranç. 
pour  l'avanc.  da  Sci,,  1903,  Congrès  d'Angers,  p.  iio3. 
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—  as- 
iles réponses  aux  questions  ci-dessus  consumeront  iin 
appoint  à  V Fnguêto  sur  la  méthode  de  travail  des  maihé- 
maiiciens,  de  MM.  C.-A.  Lalsant,  H.  Fehr  el  A.  lîitlil, 
mentionnée  précédeiiimenl  {/.  J/.,  1907  ,  i4>).  Voiui,  à 
tilre  de  spùcimen,  la  réponse  de  M.  Carevyge  : 

a  Je  travaille  avec  la  plus  grande  facililé  lorsfjiie  la  tem- 
pérature est  de  i5"  environ;  le  travail  nie  devient  pénible 
quand  elle  s'élève  ù  ao°.  D'ailleurs,  je  crois  avoir  remarqué 
que  ce  qui  inOiic  le  plus  sur  ma  facullë  de  travail  n'est  pas 
la  température,  mais  plutôt  la  pression  aLmospliérîque  el 
surtout  la  pureté  de  l'air.  Par  un  temps  très  clair,  avec  ttiie 
pression  de  -65'"'"  à  --o'"'",  je  ne  ressens  aucunn  faligue, 
mémo  après  un  travail  assez  long,  el  cela  quelle  que  soit  la 
tempcralure,  pourvu,  bien  entendu,  qu'elle  ne  s'élève  jias  à 
So"  ou  qu'elle  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  10°.   )i 

E.   Maillet. 

33i'2.  [J2g]  Bertrand  attribue  à  Stuart  Mill  l'opinion 
que  l'application  du  calcul  à  l'élude  de  la  probabilité  de 
l'exactitude  des  arrêts  de  la  justice  était  »  le  scandale  des 
Matliématiqncs  »  (Calcul  des  probabilités,  i888,  p.  Sig, 
Paris,  Gaulhier-Villars).  J'ai  vu,  dauLrc  part,  la  n.Cme  opi- 
nion attribuée  à  Auguste  Comte.  Je  désirerais  savoir  auquel 
de  ces  deux  auteurs  elle  est  duc  d'abord  et  en  quel  endroit 
de  leurs  œuvres  elle  se  trouve.  li.  Maillkt, 
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Lee  trois  premiers  Chapitres  de  cet  Ouvrage  ne  sont  aue  lo  dôvelopiie- 
menl  de  la  partie  des  programmes  ofïiciels  cuncernant  les  erreurs.  Pour 
tout  ce  qui  regarde  les  erreurs  absolues,  il  a  élé  fait  de  lar^^es  emprunts 
à  la  méthode  et  aux  idées  exposées  par  M.  Gu^ou  dans  sa  Soie  sur  iet 
approxinuitions  numériques.  Dans  le  Cliapitre  suivant  se  trouvent  démon- 
trées les  rèt>le8  des  opérations  arithmétiques  abréi;éeB,  régies  qui  ont  leur 
place  tout  indiquée  à  la  suite  d'une  théorie  élémentaire  des  erreurs.  Lo 
dernier  Chapitre,  qui  ne  rentre  pas  dans  les  programmes  actuels,  suppose 
connus  le  calcul  des  dérivées  et  le  théorème  des  accroissements  finis.  De 
nombreux  exercices  sont  traités  dans  le  texte;  a  la  fin  du  Volume  on  on  a 
indiqué  d'autres.  Quelques-uns  sont  empruntés  à  V^trithméii^ue  de  Serret 
et  aux  Ouvrages  de  MM.  Combetie,  Humburi,  Tannory  et  Cricss.  Les  der- 
niers exercices  sont  ceux  qui  ont  été  pro{H)sês  aux  concours  d'admission  à 
l'Ecole  navale  et  aux  Ecoles  d'arts  el  métiers  depuis  18MÎ. 

Table  des  Matièrei. 

Chif.  L  Définition»  fondamentales  :  erreur  a lisul 
de  chiffres  eiacls.  —  Cuap.  II.  Calculs  approrli 
;pe  :  méthode  des  erreurs  ahsolues,  mélhi.de  ries  erreurs  relatives,  r 
es  cbilfres  exacts.  ~  Cuap.  III.  Calculs  approcliiïs;  prolilémes  du 
fpe  :  méthode  des  erreurs  absolues,  méthode  des  cliilTrr^  exiirt^:  rei 
m  le  calcul  de  certaines  eipreasions  irrationnelles.  —  Ch.vp.  IV.  Nnli 
es  opérations  abrégées.  —  Chap.  V.  Application  de  r.\l|;Obr«  à  la  lliéi 
rreurs.  ~  Kxercices.  Ecoles  d'arts  el  métiers.  Kcule  navale. 
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UBEN  (E.),  ancien  Elève  de  l'Ecole  Normale  supérieure,  Professeur  de 
niatliémaii<|ucs  .spéciales  au  Collège  ttollin.  —  ElémenU  de  U  Théorie 
dei  nombrea.  Congrue.me.t.  Formes  quadratiques.  Nombres  iiirommcii- 
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GUTOD,  r.Bpilaiiic  de  frè;;ale,  Examinateur  d'admission  à  l'Ecole  Navale. 
—  Sur  les  approximations  nninériqBOs,  '*<^diL  ln-8;  1691.    o  Tr.  75  c. 

LAGDERRE.  —  Théorie  des  équations  numériques.  1"  Pabtii:.  In-j; 
r884 afr.  7S  c. 


LirCAS  (Edouard),  Prufesseur  de  Ma Lhéma tiques  spéciales  au  Lycée  Saint 
Lauis.— TixétuieieaaoïobTea.Lecaiculdesnoniùresentiers.  Le  calcul  dei 
nombres  raliiinneit.  La  divisibilité  arithmétique ,  Grand  in-8,a\ec  figures; 
1891 i5  fr. 

3TIELTJES  (T.-J,  ).  Professeur  à  la  Facullé  des  Sciences  de  Toulouse.  — 
Sur  ia  théorie  des  nombres.  Premiers  élëmeius.  Sur  la  divisihiliié  des 
nombres.  Des  cortgrueiice,'.  Equalioiis  linéaires  indéterminées.  Syritémel 
de  coii/fruont-er  linéaires,  in-4  ;  iSi(5 3  fr.   5o  C. 

VIEILLE  (J.),  Mailre  de  Conférences  i  l'Ecole  Normale,  Professeur  de 
Malliomaiiiiuos  sujiéricureK  au  Lycé.^  Louis-le-Grund.  —  Théorie  géné- 
rale des  approximations  numériques,  a  l'usage  des  Candidats  aux 
Ecoles  S|ié<:iales  du  (ioiivernement.  I0-18  ;  ■*'  édition  ;  i854.    3  fr.  Soe. 

LAURENT  <  H.  j.  Examinateur  d'admission  h  I'EpoIb  Poiylechniiiuo,  Pro- 
fesseur à  riii.<iiiiit  iiaiioiial  ai;rijiii)niii|u<'.  —  Théorie  des  jeux  de  ha- 
sard, l'otil  in-»  avec  m  figuresi;  i^iiS. 

Broclié îfr.Soc.      |      Cartonné 3  fr. 

TAIT  (P. -G.),  Professeur  de  Sciences  physiques  à  l'Université  il'Edim- 
boiii'j;.  —  Traité  élémentaire  des  Quatemiona.  Traduit  sur  la  a'  édi- 
tion iingl.iise,  avec  additions  de  l'Juteur  et  ifofes  dn  Tradurleiir,  par 
U.  Plauh,  Dcicleur  es  Sciences  matliémaliqueâ.  Doux  \olunies  grand 
in-8,  avec  (iitures,  se  vendant  séparément  : 

l"  Partie  :  Théorie.  AppUcntiorts  f^éométriques ;  188a.     7  fr.   îo  C. 

\\'ï>\KT\v.:  Géométrie  des  courbes  eldi-s  surfaces.  Cinématique.. ■ippti- 
catiniis  n  lu  l'b\. tique;  iBSj 7  fr.   5o  C 
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RÉPONSES. 


327i.  (1907,   ig/>  (Mehued  Nadir).  —  Identité.  —  En  posant 
X  —  m  ^j',  l'équation  proposée  peut  s'écrire 

lu- j-)>-l-!l(a-l-;K)"+ 3(3 +.r  )'  +  ■■•  +  (» -"(("-O+r? 
..(«-i-il(3.H--i)(n-il 

ou  en  développant 

-n^[i'*  ■/■+.. .j-(n-i>]  +  ^i|i +  •«..,. +  («_!)] 
_  »(n-i-i)(3n-i-nHn  — I) 

ou  encore 

,„-,.■(„■,  ^,^^„—,„Ja„-) 

^  j,i  ("-'>"  ^  /iU-^i)(w--.)(3/t  +  a)_ 
ou  Rnalcmcnl 

On  en  déduit 

_  -aH-t-i±r.7.-^'.) 


rt,  puisque  x  doit  être  entier,  l'équation  ne  devient  une  identité  que 
pour  )a  valeur 


R£pnnïe«   analogues  de  MM.    BnocAno,  Géiiatiutn.  Majol,  Plakhowo, 
QcuAJio,  Stenactnsit. 
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3i8i.  (1907,  aig)  (Trinitario).  —  Questioa  35,  posée  et  résoloe 
dans  V Intermédiaire  de  l'A.F.Â.S.,  t.  I.  1896,  p.  aS,  67  et  ii5. 

M.  Gallois  (p.  67)  a  iodiqué  un  procédé  pour  improviser  un  boo- 
meranff  avec  du  papier  bristol. 

J'ai  rappelé  (p.  1(5)  que  la  théorie  math  i  m  a  tique  du  boomarang 
(ou  boomerang)  a  été  exposée  dans  un  Mémoire  spécial  de  M.  G.- 
T.  Walkcr.  du  Collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge. 

Voir  aussi  : 

P.  CiiAnDONNiBB.  —  Balistique  extérieure  rationnelle.  Livre  III, 
Chap.  Vin,  1907. 

Dans  l'analyse  insérée  au  B.  D.,  il  est  dit  :  a  En  ce  qui  concerne  les 
projectiles  discoïdes,  leur  mouvement  dans  l'air  fait  ici  l'objet  d'une 
discussion  plus  complète  que  celle  qui  est  généralement  donnée,  y 
compris  l'application  au  boomerang  d  (B.  D.,  l"  Partie,  1907, 
p.  169). 

Je  conseillerai,  enlin,  de  voir  encore  l'article  du  Capitaine  Chapel  : 
Sur  une  propriété  det  projectiles  discoïdes  pouvant  servir  de 
base  à  t'établiisemenC  d'une  arme  noueelle  {Bévue  d'Artillerie, 
t.  XX,  tSSa,  p.  ii5).  H.  Brocard. 

Il  y  a  en  russe  un  petit  travail  sur  le  boomerang  d'un  étudiant  de 
l'Université  de  Gâttîngue,  M.  Schor,  qui  faisait  connaître  au  public 
russe  le  travail  sur  le  même  sujet  de  Gilbert  et  Walker,  dont  une 
traduction  a  paru  dans  la  Pkysikalische  Zeilschri/t,  n"  31,  2.  Jabr- 
gang- 

En  russe,  la  note  de  M.  Schor  a  paru  dans  le  V.  S.  O.,  semestre 
XXVI,  n"302,  igoi,  p.  35.  N.  Pi.akiiowo. 

On  trouve  une  théorie  scientiflque  du  boomerang  dans  le  second 
Volume  de  la  Balistique  extérieure  rationnelle  du  Commandant 
Charbonnier,  p.  377  {Bibliothèque  de  Mécanique  appliquée  de 
l'Encyclopédie  scientifique,  Paris,  Doin,  1907).         Philbert. 

3303.  (1907,  i-ii)  (Pauluibr).  —  Ombre  du  piédouche.  —  Si 
deux  surfaces  de  révolution  se  raccordent  suivant  un  parallèle  le 
long  duquel  elles  ont  des  courbures  méridiennes  opposées  (cas  du 
piédouche),  l'indicatrice  en  chaque  point  de  ce  parallèle  de  raccor- 
dement  est,   pour  l'une  d'elles,  elliptique,  pour   l'autre,  hyperbo- 
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liqne.  I^  tangente  à  la  cojrbe  d'ombre  propre,  qui,  d'après  le  théo- 
rème de  Dupîn,  est  conjuguée  du  rayon  lumineux  par  rapport  à 
riadicatrice  en  son  point  de  contact,  n'est  donc  pas  la  même  pour 
les  denx  nappes  de  la  surface  au  point  situé  sur  le  parallèle  de  rac- 
cordement, d'où  le  point  anguleux.  Ce  point  anguleux  daos  l'ombre 
ne  disparaît  que  m  le  point  de  raccordement  des  deux  arcs  dont  se 
compose  la  méridienne  est  un  point  d'inOexion  pour  chacun  d'eux, 
auquel  can  la  tangente  unique  à  la  courbe  d'ombre  se  co'nfond  avec 
la  tangente  â  la  méridienne.  Philbert. 

L'ombre  propre  d'une  surface  de  révolution  présente  graphi- 
quement un  point  anguleux^  lorsque  la  courbe  méridienne  est 
formée  par  des  arcs,  même  raccordés  entre  eux,  ayant  des  rayons 
différents  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  notamment  pour  l'oce  et  le  piêdouche 
employés  en  architecture. 

L'ontbre  propre  qui  correspond  aux  arcs  successifs  admet  deux 
tangentes  distinctes  au  point  d'ombre  du  point  correspondant  de 
l'équateur  ou  du  collier. 

L'o««,  éclairé  par  des  rayons  parallèles,  en  oiïre  un  exempte  très 
simple,  car  les  tangentes  sont  parallèles  à  des  demi-diamctres  con- 
jugués qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite. 

Diverses  remarques  doivent  compléter  l'indication  qui  précède  : 

1°  Le  point  anguleux  est  peu  sensible,  si  les  rayons  ( 
diffèrent 

a"  L'oi- 


teul'u 

de  l'autre. 

est  c 

omposé  d'un  hém 

sphèr 

e  et  d'u 

n    de  mi -ellipsoïde 

entre 

eux;  en  considéra 

nt  une 

sphère 

inscrite  dans   un 

ellipsoïde,  nn  obtient,  pour  courbes  d'ombre  propre  de  ces  surfaces, 
deux  ellipses  qui  se  coupent  suivant  un  diamètre;  ainsi  le  point  an- 
guleux n'est  qu'apparent  :  il  est  formé  par  le  rencontre  de  deux 
demi-ellipses  qui  ne  sont  point  tangentes  entre  elles. 

3*  Pour  éviter  le  point  anguleux  dans  l'ombre  propre  du  pie- 
douche,  on  peut  prendre  une  méridienne  dont  le  rayon  de  cour- 
bure varie  d'une  manière  continue;  les  rayons  extrêmes  étant  dans 
le  rapport  voulu,  de  i  à  3  par  exemple.    .  Gem. 

Réponses  analogues  de  MU.  Brocard,  CnoHiï  et  Majol. 

329i.  <1M7,  13a)  ( Paulhieh ).  —  Intersection  de  deux  cônes.  — 
Le  fait   indiqué    par   M.    Paulmier  est  exact,  quelle  que   soit  la 
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—  iW(  — 
courbe  plane  servant  de  base  commune  :  les  tangentes  aux  deux 
branches  de  la  courbe  J'iDter5eciion  des  cùnes  (de  sommets  S  etT) 
qui  passent  en  un  point  M  de  contact  de  ces  deux  cAnes  rencontrent 
la  droite  ST  des  sommets,  l'une  au  point  V  où  cette  droite  coupe  le 
plan  de  la  courbe  base,  l'autre  au  point  W,  conjugue  harmonique 
de  V  par  rapport  A  S  et  T,  pourvu  que  M  soit  sur  la  courbe  de  base. 
On  le  démontre  aisément  en  considérant  un  plan  sécant  mené  par 
la  droite  STV.  Soient  N  et  P  deux  quelconques  des  points  où  ce 
plan  coupe  la  courbe  de  base  commune.  SN,  SP  sont  deux  généra- 
trices du  c6ne  S;  TN,  TP,  deux  génératrices  du  c6nc  T.  Ces  quatre 
génératrices,  situées  dans  un  même  plan,  forment  les  cAtés  d'un 
quadrilatère  ayant  pour  sommets,  outre  les  points  N,  P  considéré» 
ci-dessus,  deux  autres  points  Q,  R  qui,  étant  communs  aux  deu\ 
cônes,  appartiennent  aussi  A  leur  courbe  d'intersection.  Les  diago- 
nales NP,  QR  de  ce  quadrilatère  coupent  respectivement  la  droite  ST 
en  deuil  points,  V  (déjà  considéré)  et  W,  qui,  d'après  les  propriétés 
connues  du  quadrilatère,  sont  conjugués  harmoniques  l'un  de  l'autre 
par  rapport  à  S  et  T,  points  de  concours  des  cûlés  opposés.  Quand 
le  plan  sécant  tourne  autour  de  STV,  le  quadrilatère  NQI'lt  se  dé- 
forme dans  ce  plan;  mais,  les  points  S,  T,  V  restant  fines,  il  en  est 
de  même  de  W. 

Si,  dans  ce  déplacement,  N  et  P  viennent  se  confondre  en  un 
point  unique  M  de  la  courbe  de  base  commune,  il  en  est  de  même 
de  Q  cl  R  ;  M  devient  alors  un  des  points  de  contact  des  àeu\  cAnes, 
et  MV,  MW  les  tangentes  aux  deux  branches  de  la  courbe  d'inter- 
section qui  passent  en  M  :  ce  qui  démontre  le  théorème. 

On  verrait  de  même  que,  s'il  existe  des  points  de  contact  des  deux 
c6nes  en  dehors  de  la  courbe  de  base  commune,  ces  points  s'alignent 
deux  par  deux  sur  des  droites  concourant  en  W.       R.  PiinRiN. 

Cette  proposition  est  établie  dans  les  Traités  de  (îëométrie  des- 
criptive. La  Rédaction. 

Autre  réponse  de  H.  MaIo. 

3295.  (1907,  222)  (S.  Prieto).  —  Suite  périodique.  —  Soient  x,, 
Xi,  «,  k  quatre  quantités  qui  sont  liées  par  la  relation 
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Formons  les  équations 

(') 

xî-+-ar'-i-a»,a'  =  Aï 

qui  a  |.o 

<ur  racines  Xi,  x^. 

(>) 

xl-i-T^+tXiX  =  l:* 

x„  a:4, 

(î) 

arI-Hi»+aTia;  =  *-» 

!■„  afj. 

(«-I 

)      irî  +  ^'+a;r„.r  =  X' 

3-„_|,   3-„+,, 

Od  demande  la  condition  p 


soit  périodique. 
Les  quantités  de  la  s 


X„     Xi,     Xi,      ..., 

e  on  vient  de  le  faire,  forment  uni 


Les  deuK  relations  suivantes,  dont  la  première  est  une  identit<- 

xi*x=  ~Xi—axi+,, 
pourront  s'écrire  symboliquement  à  l'aide  de  systèmes  linéaires 

(î)  («■/+!,  */+!>=  S(*/,  3:/+|), 

s  désignant  la  substitution 
Si  l'on  donne  ft  t  les  valeurs  successives  i,  a,  . . .,  n  —  i,  il  vien< 

(xt,  ar»)       =  S(ar,,  a-,). 
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La  suite  (i)  élaot  périodique  à  partir  de  ;rH,  par  exemple,  et  de 
période 

(5)  3-„,        a.„^ X,^y-u 

on  devra,  par  hypothèse,  avoir 

et,  par  conséquent,  en  vertu  de  (4)i 

(6)  S''+v-i(a,„  a:,)  ^S—Uari,  a^i)- 

Si  l'on  suppose  a  ^  zh  3,  les  racines  de  l'équation  caractéristique 

|X  — S|  =  X>-<-aX4-i  =  o  seront  différentes  : 


En  faisant 


-■-•i? 


on  sait  qu'il  existe  un  système  linéaire  V  de  déterminant 


La  condition  (6)  équivaut  alors  en  définitive  au:t  deux  équations 

^H  (Pia^i  -t-  Pia^i)     =  "il'i  +  Vja:,, 
X^(»'l3:i-l-  «"jT,)  =  Wi^iH-  w,Xi. 

Les  seconds  membres  ne  s'annulent  pas  simultanément,  car  le  dé- 
terminant citvi — ViiVi  est  dilTérent  de  zéro,  et  l'on  admet  qu'il  en 
est  de  même  pour  l'une  au  moins  des  valeurs  initiales  Xt,  Xf  D'où 
il  suit 

On  aura  donc 


!,=  «-    V  ([.  =  ,,2,  ...,v-i), 

=  _a,-HX,)  =  -.cos3^. 


,g,t,.,.d.i.  Google 


En  vertu  de  (8)  et  (4),  la  période  (5)  commence  par  x,,  car 
S*=t;  de  plus,  si  fi  et  v  sont  premiers  entre  eux,  elle  contiendra 
V  termes. 

Comme  on  le  voit  facilement,  à  cause  de  (4),  la  condition  (8)  est 
suffisante. 

Si  z  =  ±  2,  il  n'y  a  pas  de  périodicité  possible. 

Pour  que  la  suite  (i)  soit  périodique,  il  faut  donc  et  il  suffit  que 

a  un 
Œ  =  —  a  cos— i—  - 

—  désignant  une  fraction  irréductible  quelconque,  les  v  premiers 
termes  constituent  la  période. 

Exemple.  —  Soil  —  =  ^'  à'nii  a  =  —  i  : 


X^=Xt—Xi, 

«t=    —  *1. 

Xt=—Xt, 

X,  =  X,—  Xt, 

*■,  =  !■,, 

a^,=  a:„ 

H.  Kbeis  (Zur 

ich). 

Prenons  les  équations 

X\     -t-Xi     +aX,X, 

=  K, 

X>     +XÎ     -t-aX.X, 

=  K, 

Xi     +XU.  +  aX,X„+ 

1     =K, 

X*+,*X3^.,-(-aX,^,X, 

.■M=K. 

X.-f-«X,+  X,  =  o, 

X,+  «X,  +  X.  =  o, 

X,^,-t-aX„+X,^ 

x«+  «x„+ 

,+  X„+i  =  o. 
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far  suite  de  la  périodicité  X„+t  =  X|,  .\q+i=X„  ...,  les  deux 
dernières  égalités  se  traasfornient  en  les  suivantes  : 

X,-t-X„-,  +  aX«  =  o, 

En  éliminant  X|,  Xi,  ...,Xa,nous  trouvons  une  équation  F(a)  =  o 

de  degré  ji  pur  rapport  â  a.  Connaissant  celte  équation,  nous  ài- 

>£,,  X,  et  K. 

V.  KouzNBTSor. 
[Traduit  du  russe.  (G.  Papeueb.)! 


Bien  q 

e  le  problè 

me  soit  posé  so 

us  une  forme  essentielle ineal 

algébriqu 

e,  c'est  en 

envisageant  so 

s  la  forme  géométrique  cor- 

responda 

te  qu'on  en 

aperçoit  le  plus 

aisément  la  vraie  nature  et  la 

Il  revient,  considérant  une  certaine  conique  tracée  et  deux  direc- 
tions quelconques  {celles  des  axes  courdonnés),  à  mener  par  on 
point  m,,  arbitrairement  choisi,  une  parallèle  par  exemple  à  UV, 
ce  qui  amène  k  un  point  m,,  puis  parmi,  une  parallèle  à  OX,  ce  qui 
amène  i  un  point  mi,  etc.,  et  à  se  demander  quand  le  sommet  mt 
coïncidera  avec  le  sommet  m,. 

Je  me  bornerai  au  cas  d'un  contour  elliptique  ou  plutAt,  momen- 
tanément, d'un  simple  contour  circulaire  dont  le  premier  peut  tou- 
jours être  considéré  comme  la  projection  ortbogonalc,  les  cordes 
parallèles  dans  le  cercle  demeurant  des  cordes  parallèles  dans  l'el- 

Soient  donc  dans  le  cercle  le  diamètre  OX  et  le  diamètre  OY  fai- 
sant avec  le  premier  l'angle  tu  ;  soient  encore  m,,  m\,  m\,  . . .  des 
points  pris  sur  la  circonférence  et  dont  on  déduira,  comme  il  a  été 
expliqué  plus  haut,  des  points  m,,  mî,  mï,  ...  ;  mt.  m'„  m"„  .... 

Il  est  clair  que  toutes  les  divisions  (/n]),  (ni]),  (ni}),  ...  sont 
igalei,  c'est-à-dire  superposables;  mais,  pour  obtenir  la  superpo- 
sition de  la  division  (m,)  et  de  la  division  {m^k-i-ih  ■!  suffit  d'une 
certaine  rotation  autour  de  son  centre  du  cercle  supposé  porter  Is 
division  (mi),  tandis  que  pour  opérer  cette  superposition  avec  la  di- 
vision (ntii)  il  faut  au  préalable  un  retournement  du  même  cercle  : 
donc  les  points  doubles  des  divisions  égales,  de  même  base,  (n)i}  et 
(nti^-H-Oi  sont  imaginaires;  les  points  doubles  des  divisions  égales. 
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de  mâme  base,  (mi)  et  ('n,^),  sont  rceU  cl  diamétralement  0|)|>osés 
sur  le  cercle  :  on  voit  aisément  que  l'iinglcqui  Ic^  définit  est  Kui  r^  —  • 

Par  conséquent,  en  dehors  du  cas  des  parallélogrammes  avant 
leurs  eûtes  parallèles  à  deuiL  directions  conjuguées  de  l'ellipse  con- 
sidérée, dont  le  nombre  est  infini,  on  ne  revient  au  point  de  iléparl 
après  avoir  parconru  un  p^ilygonc  de  cùté'^  nllcrnatïvenient  paral- 
lèles à  deux  directions  lixcs  igue  si  le  nnmliro  des  cOtés  est  pair  et 
le  point  de  départ  elioisï  en  l'une  des  extrémités  de  ileux  certains 
diamètres  de  la  courbe(');  en  outre,  il  ne  s'a^'tt  p:is  de  poly^'unus 
véritablement  fermés,  mais  plutôt  repliés  sur  eu\-n]i''riie«.  Au  point 
de  vue  algébrique  cette  remarque  e."l  du  reste  sans  conséquence. 

Bien  que  la  démonstration  précédente,  fondée  sur  une  propriété 
du   cercle,   ne   s'applique  directement  qu'à  rcllijist-,  on   peut   néun- 

perbole.  E.  Malo. 

.3290.  (1907,  î;3)  (ArciUnens).  —  Questions  déjù  proposées  par 
M.  Barisie.i  sous  le  n"  SSiT  (1904.  aly).  Voir  1rs  réponses  1904, 
3o3,  1905,  r>o,  f.1%,  et  1906,  \a,  loS.  H.   BnorAHU. 

3297.   f  1907,  3.1Î)   (l'irpus).  —  Somme  tic  trois  cubes  c,ça/e  à 

le  produit  3x(x'+i)  sera  une  somme  de  deux  c.irrês  : 
1°  Si  X  est  triple  carré  et  x*-i-'i  somme  de  deux  carrés; 


(■)  Tous  les  points  de  départ  convcnabirs  ■''iili tiennent  aisément  comme 
il  sait  :  Soient  A  cl  C  les  cxtrcniilts  cl<i  diamilre  conjugué  it  Û\,  I(  et  D 
celles  du  diamètre  conjugué  i  ÛY;  pn  nicnunl  par  A  une  paraHclc  A  ÔT, 

point  A„  duquel  on  déduira  de  miïmc  un  |>oint  Aj  et  ainsi  di:  suite.  Les 
points  A,,*,  sont  piiinls  de  départ  cl  d'arrivée  pour  les  traciîs  cuinnicnrant 
par  dps  parallèles  i  0\  et  les  points  V„  pour  les  trac.'s  conimcnçaul  par 
une  parallèle  â  ÔY,  etc. 
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Exemptes  : 
i"  x  =  3a»,        x  =  i-i,        it'-i-2  =  i46=  5«-t-ii', 

n>-(-i2>  +  i3»=6*(5'-^-ii»j  =  3o'-(-66', 

nombres  iadiqués  dans  l'énoncé  ; 

a"  «  =  3(4-1- 4)  =  34,        3:»-i-a  =  578=i7*-t-23', 

ri3»-t-a4"-h  a5»=  (36»-(-  36>)(aî'-(-  7')  =  i8o»-i-  96'. 


On  peut  facilement  indiquer  autant  qu'on  voudra  de  ces  triades, 
car,  si  2r  —  I,  ar,  a;-^  I  désignent  les  racines  de»  cubes  considérés,  la 
somme  des  cubes  est  ix[x'-i--i);  il  faut  donc  d'abord  que  l'un  des 
facteurs  du  produit  a^(a^'H-a)  soit  divisible  par  3,  et  j;*+a  le  sera 
effeclivement  chaque  fois  qu'on  supposera  x  égale  à  une  somme 
de  deux  carrés  premiers  entre  eu\.  Il  suffit  donc,  mettant  succes- 
sivement au  Heu  de  x  les  nombres  de  la  suite  a,  5,  10,  i3,  17,  33, 
a6,  29,  34,  4'i  ••  ■.  et  divisant  par  3,  de  pointer  les  quotients  n'ad- 
mettant en  dehors  du  nombre  2  que  des  facteurs  premiers  de  la 
forme  im-^-i.  On  trouve  que  pour  3;  =  10,  17,  a6,  ag,  34,  37,  ..., 
la  coudition  est  remplie.  Ainsi  l'on  a 

9>    +To*-i-77'=6'(9'    -ha')  =61(7'    -h6'), 
Ï6'-hT7'  +  Ti'  =  3>(4^'  +  70  =  3'(3â'-^âî'), 
25'  -H  âÔ* -H  a?'  =  6'  (  3r'  -t-  51)  =  6» ( 37'  H-  j^ ), 

On  ne  saurait  d'autre  part  faire  i- =  3(3>-i- ('),  parce  qu'alors 
ar'-H  2  ne  serait  point  décomposable  en  deux  carrés;  mais  on  peut 
poser  X  =  ia_y',  et  il  suffit  dans  ce  cas  que  7a_>'*-*-i  soit  un  nombre 
premier  ou  un  produit  de  nombres  premiers  de  la  forme  4'"  -*-  ■• 
L'hypothèse  j'  —  i  donne  l'exemple  indiqué  dans  la  question  3297; 
l'hypothèse  j-  =  4  en  fournit  un  autre.  E.-A.  JUaj'ol. 

Les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  l'équation 

(ar  —  i)'-(-a^=-+-(3- -h  I)' =^>-l- «' 
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ait  des  solutions  entières  et  définitives  soat  : 
'"  *  Pai'-i 

i'  Va.,  et  un  seul,  des  nombres  x  et  x'*+  a  contient  le  facteur  3 
•TM  un  exposant  impair; 

3*  Aucun  des  nombres  ;7  et  iv)+3  n'admet  de  facteur  premier 
avec  exposant  impair  de  la  forme  ip  —  i  (eitceptîon  faite  du  cas  a°). 
Les  plus  petites  solutions  sont 

ii"+i2»-t-i3»=3o*H-66«, 
5,5» -j-  a6*-(-  a7'=  3o»-h  aaS». 

Si  l'on  admet  que  ^  ou  ^  puisse  prendre  la  valeur  o,  on  a  l'uniqne 
solution 

Ol^.|»+2>î=3», 

pour  laquelle  la  condition  i"  n'est  pas  vérifiée. 
Si  la  condition  i°  est  vérifiée,  on  a  comme  plus  petites  solutions 

i»-H   a»+    3'=  6», 

33'+24»-t-25»=  loi*. 

Je  me  tiens  à  la  disposition  de  M.  Picpus  pour  lui  communiquer 
la  démonstration  de  ce  qui  précède. 

Fbbrahi  (Pavie). 
Traduit  de  l'italien.  CLk  Réd.)] 
Aotrc  réponse  de  M.  Plakhowo. 

3298.  (1907,  243) (E.  L&tavuK).  ~  Divition  d'une  droite  en  trois 
parties  égales.  —  La  coostraction  suivante  me  parait  devoir  donner 
une  simplicité  géométrographique  sensiblement  inférieure  à  19  : 

AB  étant  la  longueur  donnée,  mener  par  A  une  droite  arbi- 
traire AX; 

Sur  cette  droite,  d'un  point  arbitraire  M,  avec  le  rayon  MA,  tracer 
nn  cercle  qui  coupe  AX  en  un  second  point  N; 

Tracer  la  droite  NB,  en  la  prolongeant  au  delà  de  B; 

De  B  comme  centre,  avec  6N  comme  rayon,  tracer  un  cercle  qui 
coupe  \B  en  un  second  point  P; 

Tracer  la  droite  MP  qui  coupe  AB  en  un  point  Q. 

PM,  BA  étant  deux  médianes  du  triangle  ANP,  le  point  Q  est  an 
tiers  de  BA. 

Pour  achever  la  division  de  AB  en  trois  parties  égales  il  suffit  de 
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tracer  de  Q  c 
coupe  AQ  en 


m  cercle  qui 
.  Pekbi.s. 


32!)9.  (1907,  a4ï)  (E.-N.  Bamsien).  —  Partiel  de  dominai  esien- 
tiellcment  différentes.  —  Le  premier  joueur,  prenant  7  «iomtnos 
!ur  a8,  peut  varier  son  choix  d« 


^8.27.^r>.a5.2j.a3.3 


ijoiio  manières  différ 


11  restera  au  deuxième  jou< 
choisir  ta  collection  de  7  de 


;o.i(>.iB.T7.iC.i5 


=  iiOat 


i.2.3..',.5.(i.7 
Le  produit  de  ces  deux  nombres  est 
137080171201 
ainsi  que  l'a  dit  le  journal  cité. 


r  lesquels  il  pourra 


IIendlé. 


Ce  problème  a  été  proposé  il  y  a  un  demi-siècle  par  E.  Catalan 
(Manuel  des  Candidats  à  l'Éc.  Polyleeh.,  1857,  (.  I,  p.  70).  Le 
loisir  me  manque   pour  reiherclier  s'il  l'a  puise  cliei  quelque  autre. 

Deux  parties  sont  dites  non  différentes  essentiellement  (c'esi-à- 
dirc  ab  initia),  st  les  sept  dominos  pris  par  chacun  des  deux  par- 
tenaires sont  les  mêmes  ilans  l'une  et  dans  l'autre  partie.  Soient 
Adam  et  Kve  commençant  à  jouer  .(000  ans  avant  notre  ère  :  se  ser- 
vant la  première,  kve  peut  se  servir  de  Cj^  façons  dîlîérentes,  et 
Adam  se  servant  ensuite  peut  le  faire  chaque  fois  de  C]^  façons  ; 
d'où  X  :=  C^^  C^,.  A  raison  d'une  partie  par  seconde  et  en  supposant 
toutes  les  parties  essentiellement  dilTércntes,  les  deux  partenaires 
atteindront  notre  ère  et  même  le  milieu  du  iv'  siècle  avant  d'épuiser 
les  137G80171100  parties  indiquées  par  Catalan.  Relga. 


Itépon 


s  analogucij  de  MM.  l'K 


■  3300.  (1907,  2i3)  (K.-N.  Bahisien).  —  Recueils  d'intégrales.  — 
Question  posée  ici  déjà,  et  presque  dans  les  mêmes  termes,  sous  le 
n"  647  (1896,  3[5),  résolue  1896,  p.  ^."  cl  188. 
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Aun  noms  cités,  il  conviendra  d'ajouter  : 

G.  Petit  Bois.  —  Tables  d'intégrales  indéfmies.  Liège  et  Paris,  igoU. 

Cet  Ouvrage  vient  d'avoir  une  traduction  allemande  (M.,  190;, 
p.  177).  Leipzig,  190;. 

l^s  Tables  d'intégrales  définti-s  de  Bierens  de  Haan  {iSiiy)  cod- 
tiennent  835i)  intégrale». 

A  ma  connaissance,  lu  premiei*  Recueil  de  ce  genre  est  celui  de 
.MEi'tH  lliHscii,  Inleffralla/eln  oder  Saminlung  von  Integral- 
formeln,  1810.  H.  Diiucard. 

l'our  les  intt'gralcs  indélînics,  je  citerai  : 

1"  J.'A.  SciiUBunT.  —  Sanimlung  von  DifTcrentiBl  und  Integra! 
Formeln.  Dresden  und  Leipzig,  in  <Ier  Arnoldischen  Buclibandlung, 

a*  Ferdinand  Minding.  —  Sammlung  von  Intégral  ta  feln.  Berlin, 
Orojiius'sche  Buch  und  Kunsthandlung,  1849. 

y  Le  travail  que  j'ai  fait  paraître  dernicreuient  (igoG),  intitulé; 
Tables  d  intégrales  indéfinies. 

Ces  répertoiies  présentent  les  intégrales  groupées  par  familles,  de 
sorte  qu'on  peut  s'assurer  rapidement  que  ti-lle  intégrale  dont  ou 
désire  connaître  la  valeur  s'y  trouve  ou  ne  s')'  ti'OUM:  pas. 

Parmi  les  Ouvrages  qui  rL'nferment  bon  nombre  d'intégrales 
résolues,  mais  non  classées,  il  y  a  d'abord  le  livre  bien  connu  de 
M.  F.  Fkenct  :  Recueil  d'exercicet  tur  le  Calcul  infinitésimal. 

On  peut  citer  ensuite  : 

J.  Ghaindorge.  —  exercices  de  Calcul  intégral.  Lîégc,  iHS5. 

L.-A.  Sohkckb's.  —  Sammlung  von  Aufgaben  aus  der  Intcgral- 
rechnung.  Halle,  iSH5. 

Ralpu  a.  Robbitb.  —  A  Treatise  on  ihe  intégral  Calciilus. 
Londres,  18S7. 

Ed.  Braiit.  —  Exercices  méthodiques  de  Calcul  intégral.  Paris, 
1895. 

Il  y  a  encore  l'Ouvrage  anglais  :  CtRR,  Intégral  Calculât,  dont  je 
ne  connais  pas  le  titre  eicaet,  la  première  page  de  l'exemplaire  que 
je  possède  ayant  été  enlevée.  G.  Petit  Boib. 

awa.  (1907,  a4{)  (^Arcitenens).  —  Équation  indéterminée.  — 
Il  existe  de  nombreux  procédés  pour  trouver  les  solutions  entières 
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de  cette  équation.  Od  peut  l'écrire  sous  la  forme 
iy  —  s)  (y -i- s)  =  u*  —  X*, 
et  l'on  peut  poser  x  =  u'  et,  par  suite, 

y-i-z  =  u^{u—  t),        y  —  zt=u*. 
On  en  déduit  aisément  les  solutions 

Voici  un  autre  procédé  qui  donne  égalementdes  solutions  impaires. 
On  pose 

l'équation  devient  alors 

a;»+  an  =  «» —  i. 

On  donne  à  u  une  valeur  entière  impaire,  par  exemple  ;  alors  le 
deuxième  membre  est  pair  ;  x  est  alors  pair  et  l'on  trouve  aisément  n. 
Si,  au  contraire,  u  est  pair,  x  est  impair.  En  appliquant  ce  procédé, 
on  trouve,  par  exemple,  les  groupes  de  solutions 

(1,  i6,  i5,  î);  (3,  la,  ii,  a);  (5,  4.  3,  a);  (a.iso.iig,  3>; 
(4,  ii4,  "3,3);  (6,  io4,  lo^,  3);  (8,  90,  89,  3);  (10,  7a,  71,  3); 
(la,  5o,  49,  3);     (i4,  a4,  aï,  3);       etc.  J.  RoflB. 

Je  trouve  d'abord,  pour  l'équation 
(1)  ir' +_y*-t-3's=  u», 

les  formules  suivantes,  qui  donnent  une  infinité  de  solutions  en 

(    a  =  «>-*-**, 
et  ensuite  je  déduis  de  ces  relations  les  formules 

|_^  =  ifa>  +  è')(a'  — 6'), 
«'=i[(a'--i)(a'-t-A>)'_4M], 
u  =  a'+6S 


,.!■  Google 


qui  donnent  aussi  une  infinité  de  solutions  entières  pour  l'équation 
proposée 

<2)  v»  +  ^' -«•'  =  «•. 

Il  est  bien  évident  qu'en  donnant  à  a  et  &  dans  les  relation}  (i) 
des  valeurs  entières,  on  obtient  des  solutions  entières  pour  l'équa- 
tion (I);  mais,  pour  les  solutions  entières  de  l'équation  (2),  il  suffit 
de  prendre  pour  a  des  nombres  impairs  dans  les  formules  (3). 

Exemple.  —  Soient  a=  t,  &  =  1  ;  on  trouve  pour  l'ëquaiion  (1) 

«l  pour  l'équation  (2) 

oi  +  G*  —  -i'  =  a». 
Soient  encore  a  =  1 ,  6  =  2  ;  on  a  pour  (1) 

US)'-t-{3o)*-i-(4o)'  =  5', 
et  pour (2) 

(3o)'^(57)'-(32)'  =  5', 

et  ainsi  de  suite;  en  donnant  des  valeurs  entières  à  a  et  à  £  on  trou- 
vera (a  toujours  impair)  des  solutions  entières. 

P.  S-  —  Je  suis  à  la  disposition  de  M.  Arcifenent  pour  lui  com- 
■nuaiquer  les  méthodes  employées  dans  ces  solutions. 

MnHHBD  Nadik  (Alep). 

Autres  réponses  de  H5I.  Brucard  et  Plakuowo. 

3306.  (i907,  :ï4C)  (U.  Bini).— Un  sujet  tout  à  fait  analogue  a  été 
étudié  avec  quelque  détail  par  divers  mathématiciens,  tant  pour  les 
équations  cubiques  à  trois  termes  que  pour  les  équations  à  quatre 
termes. 

Je  rappellerai  seulement  cet  énoncé  de  Kummer  (M.,  quest.  Sa)  : 

Les  équations  de  la  forme 

a-._(oL-^«P)a:>+(2a3  +  ?«-H3-r')a:-«{p»  +  3-ï')  =  o, 

où  a,  p,  Y  sont  des  nombres  entiers  ou  des  fractions,  sont  les  seules 
équations  du  troisième  degré  ayant  une  racine  entière  ou  fractionnaire 
qu'on  puisse  trouver  par  la  régie  de  Tartaglia  (ou  de  Cardan)  en 
n'opérant  que  sur  des  grandeurs  commensurables  (li.  Fadqceiibergue, 
.1/.,  i885,  p.  m4). 
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A  litre  documentaire  et  pour  mémoii'e  : 

Finck  et  DeUdeiéere  (IV.  A.,  i84i,  p.  ii-ij);  V.-\.  LehesKue 
{fbùf.,  p.  145-146);  Wantiel  (/bid.,  p.  3a5-3a9);  Gerono  {.V.  A., 
i85fi.  p.  449-454);  E.  Mathieu  (N.  A.,  1857,  p.  145-148);  S.  Realts 
(IV.  A.,  1875,  p.  '^89-298,  424-4^7). 

J'oir  aussi  : 

G. -F.  Gacss.  —  Disqiilsiiiones  aritlimetica. 

Tou«  res  articles  contiennent  l'indication  de  plusieurs  critères 
négatifs,  tels  que  les  suivants: 

L'équation  j-'  -^p3-  +  j  =  o  n'a  pas  de  racine  entière  si  — p  n'esi 
pas  de  la  forme  l^*-l-i*. 

Une  équation  tilgtbrique  f(x)  =  o  n'a  pa;  de  racine  entière  si 
/(o)  ei/(t)  sont  tous  dcus  impairs,  ou  si  aucun  des  nombres/{—i), 
/(o),/(i)  n'est  multiple  de  3.  H.  Brocard. 

Autre  réponse  de  M.  MEHURD-NADin. 
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QUESTIONS. 


1137.  [Dlbe]  (1897,  ai;)  Un  correspondant  pourraii- 
il  me  donner  la  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  Mé- 
moires publiés  sur  la  question  (éludiëe,  je  crois,  surtout  par 
Tchebjcheff)  des  fondions  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
zéro  dans  un  intervalle  donné?  Hehkt  Bourget. 

1138.  [D3]  (1897,  217)  A  quelles  conditions  doit  satis- 
faire une  fonction  _;K  pour  qu'il  puisse  exister  entre  y  et 
quelques-unes  de  ses  dérivées  une  relation  de  la  forme 

^(.y.y,  ...,r'»'.  •■■)=o, 

la  fonction  F  ne  contenant  pas  x,  et  n'étant  construite 
qu'avec  un  nombre  fini  de  symboles  :  addition,  multiplica- 
tion, élévation  aux  puissances,  exponentiels,  trigonomé- 
triques  et  leurs  inverses?  Léherat. 

1140.  [V9]  (1897,  217)     Où  peut-on  trouver  l'analyse 
de  l'Ouvrage  de  Hoené  Wronski  ;  Application  nautique 
de  la  nouvelle  théorie  des  marées  (Gauthier-Villars,  1886)? 
S.  OicKSTBiH  (Varsovie). 

1144.  [D6e]  (1897,  219)  Si  i''{x)  signifie  la  fonction 
besselienne  de  première  espèce,  il  y  a  une  formule  de 
Dubamel  : 

J«(asin6)=  ---    '—      ^"flfnc-. 

Je  demande  dans  quel  travail  se  trouve  cette  formule. 
H.  Ghaf  (Berne). 
Inttrm.,  XV  (Mars  1908),  3 
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11-47.  [Hllc]  (1897,  220)     z  étant  une  fonclioo  de  x 
el^-,  définie  par  l'équation 

[*-/{«)]  [r-/U)l  =  [/<«)]», 

existe-t-il  des  fonciion&/(z)  donnant  lieu  à  l'identité 

<>X»^dY'       ^  *■   '' 

X  ne  dépendant  que  de  j;  et  Y  de  ^? 

Si  le  problème  est  possible,  je  désirerais  vivement  con- 
Daitre  au  moins  une  solution  particulière. 

Il  est  inutile  de  s'arrêter  à  l'équation  de  Liou  ville  et  même 
à  celle  des  surfaces  à  courbure  moyenne  constante. 

J.  Lebel. 

1148.  [Hllc]  (1897,  2so)     Remplacer  les  deux  équa- 
tions de  la  question  précédente  par  celles-ci  : 


H49.  [V9]  (1897,  220)  Quels  sont  les  périodiques 
mathématiques  actuellement  en  cours  de  publication  dans 
une  des  langues  suivantes  :  russe,  serbo-croate,  tcbèque, 
bulgare,  polonaise,  bongroise,  finnoise?  La&onde. 

1150.  [I18C]  (1897,  220)  II  est  aisé  de  voir  que  O,  1, 
—  [  sont  les  seules  valeurs  possibles  de 

|]-[/îi-[(/^-.)^î]. 

Y  a-t-il  un  moj'en  simple  de  distinguer  entre  elleï, 
a  priori^  les  valeurs  de  x  qui  correspondent  à  deux  valeurs 
difTërentes  de  yf  Jtosace. 
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I1K2.  [Hllc]  (1897,  321)    On  sait  que  l'égalUé 

/<"=/(f)-/m*/r-F)--/('-^^)- 

qu'on  suppose  satisfaite  quel  que  soit  n,  exprime  une  pro- 
priété commune  aux  fonctions 

eli  toutes  leurs  combinaisons  linéaires.  Y  a-t-il  d'autres  fonc- 
tioDs  jouissant  de  la  même  propriété?        Ces4ro  (Naples). 


3343.  [I9a]  Existe-t-il  une  démonstration  plus  simple 
que  celle  de  Dirichlet  du  fait  que  l'expression  ax  +  6,  où 
n  elb  sont  donnés  et  premiers  entre  eux,  représente  une  in- 
liailé  de  nombres  premiers  ?  E.  Dueouis. 

3344.  [I9b]  Saîl-on  si,  pour  une  infinité  de  valeurs 
premières  de  x,  le  nombre  2kx  -k-  i  est  premier? 

La  réponse  à  cette  question  a-t-elle  été  dounée  pour 
certaines  valeurs  parLicuiiëres  de  k  non  multiples  de  3? 

E.  DuBOTiis. 

3343.  [13]     A-t-on  étudié  la  congruence  suivante  : 

)CJfti-*-'-)-iCjA+i^*-'-t-iCÏA+,i*->+.,.-(-i  =  o        (roodn), 
n  étant  premier  et  égal  à  Ç>k  +  i ,  ou  la  congruence 

|i*-i^^CÎAar*-»-t-iClfctia;»-'-t-...-4-i3  0        (modn), 
le  module  étant  premier  et  égal  à  6A  —  i  ?       E.  Dubouis. 

3346.  [BScet  A3g]  Exprimer,  sous  forme  de  déter- 
imnants,  les  coefficients  des  diverses  puissances  de  t  dans 
l'équation  (p(f)^o  obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discrimi- 
nant du  polj'noine  a»:;"  +a„_,z"-'  +,,.+  a„_iZ  -\-  a»  el 
«n  j  remplaçant  a„  par  (. 
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Donner  quelque  règle  pratique  pour  le  calcul  d'une  limite 
inférieure   des    racines   positives    de    réi)ualion    tp(()^o, 
u'ezigeaut  pas  la  formation  effiective  de  cette  équation. 
Pëtrovitch  (Belgrade). 

3347.  [I19c]     L'équation 


estimpossiblepourm  positif  quelconque  et  pour  m^^k+'S 
négatif,  si  m  +  a  et  m  —  2  sont  des  nombres  premiers. 
Ce  théorème  est-il  connu?  A.  Wehebrusow. 

3348.  [I19c]     Esl-ii  démontré  que  l'équation 

est  impossible  pour  les  valeurs  suivantes  de  m,  comme  je  le 
trouve  : 

o,  I,  3,  j,  5,  6,  g,  10,  II,  i5,  18,  19,  30,  ai,  an,  iS,  a8,  ag,  3o,  3i, 
35,  37,  39,  40,  43,  45,  46.  5o,  5i,  53,  54,  58,  59,  60,  «5,  69,  70,  -1, 
74,  75,  76,  80,  81,  8a,  85,  88,  91,  93,  97,  99; 

—3,  —5,  —6,  -7,  —8,  —10,  — ra,  — 14,  -17,  -18,  —19,  — ao, 
—ai,  — aa,  — a3,  —24,  — ^9,  — 3o,  -3i,  —33,  -34,  -37,  -38, 
—41,  —45,  —46,  —48,  — 5o,  —5a,  — )J,  —54,  -55,  -56,  —5?, 
—58,  —59,  —60,  —61,  —6a,  —65,  — (ili,  — G8,  — (I9,  -71,  —73, 
—75,  —8a,  —83,  -85,  —88,  -90,  -91,  -g3,  —94,  -9C,  -97. 
-98  T 

A.  Werebrusow. 

3349.  [P2b]  Connait-oo  la  transformation  corrélative 
parliculière  suivante,  et  en  existe-tril  une  autre  plus  simple  ; 

Si,  dans  le  plan  de  deux  axes  parallèles,  on  prend  deux 
p61es  O  et  O'  sur  une  parallèle  à  ces  axes,  et  si  P  et  P'  sont 
les  points  de  rencontre  de  ces  deuiL  axes  avec  les  deux 
rayons  vecteurs  OM  et  O'M  d'un  point  quelconque  M,  I» 
droite  PP'  est  corrélative  de  ce  point  M? 

F&KiD  BouLAD  (Le  Caire). 
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3330.  [Vie]  On  rencontre  fréquemment  en  Analyse 
des  propriétés  qui  ont  lieu  quand  certaines  quantités  c,  E),  ... 
ioiil  infiniment  petites;  d'autres,  correspondant  plutôt,  il 
est  vrai,  à  des  relations  d'inégalités,  sont  exactes  quand  cer- 
taines quantités  e',  e', ,  ...  sont  assez  petites;  exemple  : 
quand  |  x  |,  valeurabsolue  de  x,  est  assez  petite,  a-h  bx  est 
du  signe  de  a  (a,  b  constantes).  Tout  cela  est  bien  clas- 

Or,  on  dit  couramment  «  un  infiniment  petit  »;  on  ne 
dit  pas,  à  ma  connaissance,  «  un  assez  petit  »  (il  n'y  a  pas  de 
terme  équivalent).  Celte  dernière  expression  ne  mëriterail- 
elle  pas  d'éire  employée  au  même  titre  que  la  première?Elle 
pourrait  être  d'un  usage  fréquent. 

Même  observation  pour  l'expression  «  un  assez  grand  » 
analogue  â  l'expression  «  un  infiniment  grand  y>. 

Quelques  correspondants  voudraienl-ils  me  faire  connaître 
leur  avis,  soit  par  oui  ou  par  non,  soit  en  deux  ou  trois 
lignes?  E.  Maillet, 

3351.  [J2e]  Quelles  sont  les  dilTérenles  formules  qui 
ont  été  proposées  pour  représenter  la  loi  de  probabilité  des 
erreurs,  en  dehors  des  formules  cî-après  : 

>f(x)  =  coost.  (Hëlie), 

?!>)=  -7^  <!-*'■•■•  (Causa), 

A 

'^*'^*  ~  '^i  -t-  X*)  (Poisson). 

Gleizes. 

3352.  [K]  Je  crois  avoir  lu  que  Stewart  n'est  pas  l'au- 
leur  du  théorème  de  Géométrie  élémentaire  qui  porte  son 
nom  (et  dont  j'ai  donné  une  démonstration  nouvelle  dans 
J.E.  V.,  iSmars  1891). 

S'il  en  est  ainsi,  à  qui  faut-il  attribuer  la  relation  de 
Siewart?  G.  Lemaihe  (Coehinchine). 
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3353.  [C2j]     Calculer  la  valeur  des  intégrales 

r      MX 

^\     \U 

n  est  entier  el  o  <;/>  <;  i.  Gleizes. 

3354.  [118]     Dans  quelle  condition  la  somme  des  cubes 
de p  nombres  consécutifs  est-elle  aussi  un  cube? 

E.-N.  Barisien. 

3355.  [I19c]     Quelle  est  la  solution  générale  en  nom- 
bres entiers  des  trois  équations 

{«+  i)x—y=  jtV 

J'en  ai  les  trois  solutions  particulières  suivantes  : 
!r  =  24,       _y=saî,        t—i,        t=i,        u  =  5,        e  —  T. 
x  =  2i,        y  =  \7,        *  =  -i,        (=1,        u  =  5.        y  =  7. 
«  =  240,      ^'  =  671,      i=  3,        t  =  T,        H=  17,      v  =  -ii. 

Ë.-N.  Baiusieh. 
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RÉPONSES. 


971.  (1897,  5;  1908,  163)  (G.  Enbsthuii)  (1906,  a63).  —  VII.  Le 
Dictionnaire  de  Colas  (cité  1906,  p.  47)  Tait  mention  de  Parseval 
(M.-A.)  et  ajoute  :  de  l'Institut;  mais  c'est  là  un  témoignage  bien 
|.récaire(1906,  363). 

VIII.  Une  lettre  d'Abel  ï  Holmbœ,  datée  de  Christiania,  4  août  i8i3, 
contient  cette  indication  sur  un  écrit  de  Parseval  : 

•  J'ai  lu  une  ma.tge  de  Gruson  (Verjagen).  C'est  un  affreux  rodo- 
mont,  pourtant  il  a  démontré  que  e  est  Irrationnel.  Croirais-tu  qu'il 
a  eu  l'impudence  de  voler  tin  Mémoire  de  Harseval  et  de  le  présenter 
à  la  Société  des  Sciences  de  Berlinî  II  est  traduit  mot  pour  mot.  ■ 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  titre  de  ce  Mémoire. 

H.  Bkoi:aiid. 

1003.  (1897,  3i)  (E.  Ballue)  (1906,  i63).  —  Sur  la  célèbre  Ju- 
beltchrift  de  Helmholtz  ■  Zâhlen  und  Mesien  ».  —  Je  ne  sais  si 
M.  Ballue  connaît  la  langue  russe;  il  pourrait  s'en  procurer  une  tra- 
duction russe  éditée  à  Kasan  en  i8()3,  qui  ne  peut  pas  coûter  plus 
d'un  rouble,  c'est-à-dîre  au  plus  3"  ou  3''. 

Je  crois  que  la^uAe/fcArl/'doitélre  dans  les  Œuvres  de  Helmholtz 
ou  dans  les  Wûtentehaftliche  Abhandlungen,  éd.  à  Leipzig  (Ver- 
lag  von  Ambrosius  Barth),  mais  je  ne  sais  où  ni  dans  quel  Tome. 
N.  Plakhowo. 

1477,  (1899,  74)  (Emile  Boh&l).  —  Sur  certaine»  fonctiona  en- 
lièret  (191»,  i4;  1907,  57).  —  Pour  plus  de  précision  ou  de  détails 
an  sujet  de  ma  précédente  réponse,  on  pourra  consulter  ma  Note 
des  Annales  de  la  Fac.  des  Se.  de  Toulouse,  a*  série,  t.  IX,  1907, 
p.  197  :  Sur  le»  fonctiont  entière*  d'ardre  fini. 

E.  Maillbt. 


i^iCoot^lc 


—  56  - 
1658.  (1899,  ajS)(G.  DE  Roaiviesi).  —  L'Arilhmétiçfut  au  pre- 
mier rang  des  Seienees  (1904,  i45;  1906,  i6).  —  Voici  quelques 
autres  témoignages  assez  intéressants,  relatifs  i  la  question  16S8. 

III.  Mathématique  vaut  tant  a  dire  come  science  de  choses,  que  lor 
quantité  est  atraitée  soulement  en  raison.  Geste  est  départie  en 
llll  sciences  :  géométrie,  arismetique,  musique  et  astrenomie.  Géo- 
métrie est  science  de  quantité  et  de  grandesise  nient  mouahle  et  de 
formes.  Arismetique  est  science  de  quantité  nombrable  selonc  sol 
mesme.  Musique  est  science  de  nombres  que  l'on  treuve  en  sons  et 
eu  voiz.  Astrenomie  est  une  science  qui  esgarde  le  movement  dou 
ciel  et  le  cours  des  estoiles  et  lor  vertu. 

L.  Dblislb.  —  Notice  sur  la  rhétorique  de  [Cicéron,  traduite  par 
mattre  Jean  d'Antioche,  manuscrit  5go  du  Musée  Condé  {Noticet  et 
Extraits  des  Manuscrits,  etc.,  t.  XXXVI,  1899,  p.  'i07-i65). 

IV.  Bibliothèque  de  Reims.  —  Manuscrit  975,  f"  3i,  Liber  Cas- 
siodori  senatoris,  kumanarum  litterarum ,  qui  seribilur  de 
artibus  scecularium  studiorum,  hoc  est  de  gramatiea,  de  rhe- 
toriea,  de  pkilosophia,  de  mathemalica,  de  arithmetica,  de  geO' 
metriea,  de  astronomia,  etc. 

Sur  le  plat  Rnal  on  trouve  :  Arismetica  Boecii  eu/n  aliquibut  de 
geometria  et  musica. 

Au  manuscrit  ii63  on  lit  des  vers  sur  les  arts  libéraux. 

V.  Lequadrivium  comprenait  l'Arithmétique,  la  Musique,  la  Géo- 
métrie et  l'Astronomie;  et  le  trivium,  la  Grammaire,  la  Rhétorique 
et  la  Dialectique. 

Ainsi  l'Arithmétique  a  généralement  occupé  le  premier  rang  : 
(  Cette  classification  rationnelle  d'un  savoir  très  incomplet  répondait 
Bsset  bien  i  la  division  moderne  des  lettres  et  des  sciences.  Le 
moyen  Age  ne  l'avait  pas  inventée,  car  on  la  trouve  dans  Phtion,  dans 
Tsetzés,  qui  l'avaient  probablement  reçue  des  Pythagoriciens.  Ce  fut 
par  Cassiodore  et  Martianus  Capella  qu'elle  s'introduisit  dans  tes 
écoles  de  l'Occident.  »  (J.  DivXogeot,  Histoire  de  la  Littérature 
française,  i85i.)  H.  Bhocard. 

1761.  (1900,  76)  (G;  ËHBSTRiiM).  —  Renseignements  sur  Brai- 
kenridge  (1907,  373).  —  L'indication  que  voici,  tirée  du  Journal  des 
Savans  (avril  1734,  p-  M^)  aurait  déjà  donné  des  clartés  très  utiles 
pour  guider  les  recherches.  C'est  l'annonce  de  l'Ouvrage  de  1733  •■ 
Exereitatio  Geom.  de  descr.  Linearum  Curv.  Auctore  Gulielmo 
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—  87- 
Braiienridge  EeeUsia  Anglicana  Pre$bylero.  Apud  Rie.  ttetl  et 
Joh.  Noune.  Broch.  in-4',  1733  {viii-70  pages). 

Cm  là  sans  doute  que  Terquetn  aura  puisé  son  inforroation. 

D'après  M.  G.  Loria  (Teorie  geom.,  1896,  p.  38),  YExercitatio  ... 
de  [733  aurait  paru  aussi  en  1735  aux  Philofophical  Traasac- 
lioiu.  H.  Bhocabd. 

1910.  (1900,  a70)  (G.  Stohjikb)  (1M7,  8).  —  Au  catalogue  de  la 
libnirie  Hermann  {novembre  1907),  je  trouve,  page  34,  l'annonce 
<l<5  Œuvres  complètes  de  P.-L.  Tcliébj'chelT,  I.  I,  714  pages  îa-4°t 
1900;  l.  II.  700  pages  in-iC,  1907. 

Ceri  donne  à  croire  que  la  situation  est  meilleure  que  ne  le  suppo- 
sait M.  Plakbowo  lors  de  l'envoi  de  sa  réponse  en  octoble  1906. 
H.  BnoCÀKD. 

33Ki-  (1902,  174)  (G.  EspAMTT).  —  Sur  la  Géométrie  du  pen- 
tagone. —  Le  théorème  de  Miquel  (i836);  Grunert  {Crelle,  i,  5, 
p-3[6);le  même  théorème  démontré  par  Mention  {N.A.,  t.  XII, 
i853,  p.  419);  G.  de  Longchamp»  (A'.  C,  1877,  p.  3o6  et  3io),  sur 
des  svst^mes  de  dniiles  et  de  cercles;  pentagone  inscrit  et  circon- 
scrit i  n  cercles,  dont  les  côtés  sont  a,  b,  c,  d,  e  : 


a(c~d) 


-/(-)-•■ 


A  Russel  (^/c'/nen(j,  t.  L,  iSSg,  p.  109,  n°^K(6).  J.  Mention  (A'.  ,4., 
t..\XI,  186^,  p.  16  et6i). 

Cette  bibliographie  est  tirée  de  l'Ouvrage  de  M.  Simon  (Dia 
Entwickelung,  etc.).  N,  Plakrowo. 

ÎIB8.  (1903,  ^53)  (IssALï).  -  Sur  Us  lignes  géodésiquet  d'une 
pitudo -surface.  —  1.  Dans  notre  Ouvrage  intitulé  ;  Les  pseudo- 
sur/aces  appliquées  à  ta  généralisation,  etc.  (Hermann,  1906), 
■ous  avons  démontré,  à  l'aide  du  Calcul  des  variations  (p.  36),  que 
les  lignes  géodésiques  de  la  pseudo-surface 

0)  P(ir  +  Qrfj--HRrf*  =  o, 

lignes  définies  par  la  condition  à  I  dS  =  o,  admettent,  notamment, 

3. 
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la  forme 

Q  =  (,        R=  — I, 

àp  _  oq  _  ^  _  ^  ~  I  ■ 

àx  ~    '  Ox        '  df         ''  ày         ' 

la  pseudo-surface  (0  devenant  ainsi 

(i')  dz  =  fdx-h^dx, 

ic  lignes  géudésiques  seront 

j        =  (pdjr  -  ndx)[rdx^  +  (*  ■*■  ;)dxdj'  -htd)'^]. 

ou  bien 

(3)  (,  +  p«+,i)y=(py_,)[r  + (.  +  .,>/+!/•], 

en  ayant  soin  de  choisir  3- comme  variable  indcpendante. 

Pour  ■  =  •],  on  retrouve  les  géodésîquea  d'une  surface,  savoir  : 

(,i)         (i-^p*-i-q^}y={py-g){r-i-2sy+ty*). 

î.  Ces  remarques  faites,  à  l'élément  linéaire 
(5)  (/S»=  Edu*-h  -iF  du  dv  -*-  Gdv^, 

que  la  question  posée  implique,   nous  sommes  amené  i  sufasiiluer 

(5')  dS^=(i-\-9*)dx*-i--if^dxdj'-^l\-h^*)dy, 

ut,  conséquemment,  à  la  condition  (t)  du  texte,  celle-ci. 

laquelle  suppose,  on  le  voit,  qu'entre  deux  limites  déterminées  on 
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—  89  — 
Cela  étant,  efTectuoDS  les  calculs  indiqués  par  la  relation  (6);  il 
viendra 

(  ii-^f*-hn*)y=9y{'-hi;y-\-ty*) 

(7)  -q<(  +  atyH-ty«) 

(  -(-(«i— «)[|i  +  fly+(p-f-fly)']. 

Nous  obtenons  ainsi,  chose  inattendue,  des  lignes  tout  à  fait  dit- 
linctei  des  géodësiques  (3)  et  dans  lesquelles  celles-ci  ne  sauraient 
même  se  transformer.  Toutefois,  si  l'on  fait  partout  »  =  «i,  il  y 
lun,  de  part  et  d'aufre,  coïncidence  avec  les  gëodésiquesfj)  d'une 
tarface.  Qu'est-ce  à  dire?... 

3.  Vérification  et  interprétation  du  résul/at.  —  Écrivons  l'élé- 
ment linéaire  (5)  comme  il  suit  : 

Pour  que  le  second  membre  soit  une  dilTérentielle  exacte,  il  faut 
et  il  suffit  qu'on  ait 

à   /w-*-(i  +  .|')y\_   à   /(i  +  p.)+p<y\ 
•)x\  dS  /      <*r  V  rfs  / 

Or,  si  l'on  effectue  ces  nouveaux  calculs,  on  retombera  exacte- 
ment sur  les  lignes  (7),  circonstance  qui  permet  (ainsi  que  nous  nous 
le  proposions)  de  les  caractériser,  analyliquement,  du  moins. 

Concluons  de  ce  qui  précède  que  la  condition  (6)  n'est  équiva- 
lente à  la  délîaition  ijdS^o  des  géodésiques,  en  général,  que 
lorsque  s  est  une  fonction  proprement  dite  de  x  et  de  y,  ce  qui 
eiire  que 

àP  àF 

p=;,=  -,  q  =  î  =  ^. 

Que  si,  au  contraire,  d'après  (i)  ou  (]'),  s  est  une  pseado-f onction 
de  ces  mêmes  variables,  la  condition  (6)  se  trouve  incapable  de 
fournir  les  lignes  géodésiques  d'une  pseudo-surface  telle  que  (1'), 
forme  qui,  on  le  sait,  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  d'importance. 


2778.  (1904,  Ii5)  (Carevyge).  —  (1906,  106).  —  Le  Journal  de 
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—  (M  - 
Beeckmann,  retrouvé  i  Middelbourg  (Hollande),  a  été  consulté  et 
examiné  à  fond  par  M.  Cb.    Adam.    Il  est  donc  à  espérer  qu'un 
résumé  en  sera  donné  dans  l'édition  de  Descartes  (voir  réponse  1307, 
1906,  195). 

Il  sera  d'ailleurs  publié  par  les  soins  de  la  Sociélé  hollandaise  des 
Sciences  de  Haarlem. 

Ce  document  est  écrit  en  latin,  mais  non  en  latin  classique.  Il  est 
de  lecture  asset  difficile,  et  pour  le  déchiffrer  il  est  nécessaire  d'être 
aidé  d'un  spécialiste.  H.  Bhocard. 


2855.  <1B04,  a85)  (lî.  Maillet).  —  Erreurs  de  mathimatteient 
(ï»5,  375;  1906,  65,  no,  i5o,  îoo,  248;  1907,  3r,  275). 

EtiLBR  (Comment.  Arith  coll.,  t.  Il,  p.  91)  a  oublié  d'indiquer 
looioSi  comme  nombre  premier. 

Il  a  lui-même  rectifié  la  composition  de  1 000009 1*)''  ovait  d'abord 
indiqué  comme  premier.  Ce  nombre  est  égal  au  produit  sgS.Sjiï 
{voir  Lettre  à  Begi'EMN,  Id.,  p.  371). 

ËULBB  a  de  plus  indiqué  tous  les  nombre  suivants  comme  premiers: 

1000169=  197.5077,  '00'  141=  ia;.7883, 

1000361  =  371.3691,  1001  519=  1I3.8B63, 

1000379=  "7-78-7.  1001591  =8a3.r3i7, 

1000633=  127.7879,  1001909  =  277.3617. 
lOooSoi  =377.3613, 


4885.  (1905,  5o)  (E.-N.  Barisikn).  —  (1905,  187).  —  Mention- 
nons une  solution  plus  expéditive,  indiquée  dans  les  Annaes  se.  da 
Acad.  Polyt.  do  Porto,  t.  Il,  190;,  p.  179-183. 

L'auteur,  M.  H.  Wieleitner,  a  fait  usage  des  coordonnées  polaires. 

La  formule  de  M.  Malo  doit  être  écrite 


La  RÉnicnoN. 


2948.  (190B,  172)  (A.  Grbvï).  —  Vie  de  Gaspard  Monge  (1906, 
(7,  ii8,  302;  1907,  i3).—  Additions  diverses. 
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XXI.  Dans  V Encyclopédie  de  Migne,  Dictionnaire  det  Inven- 
liont,  par  le  marquis  de  Jouffroy,  il  est  dit,  coi.  iSg,  article  Airo- 
station,  i65a  : 

1  l.a  possibilité  de  diriger  à  volonté  les  ballons  lancés  dans  l'es^ 
pace  est  une  question  qui  a  occupé  et  divité  un  grand  nombre  de 
savants  :  Mejnier,  Monge,  de  Lalande,  Guyton  de  Morveau,  Ber- 
tholon  et  beaucoup  d'autres  physiciens  n'Iicsitatent  pas  à  l'admettre. 
Les  beaux  travaux  mathématiques  que  Meunier  nous  a  laissés,  rela- 
tivement aux  conditions  d'équilibre  Aei  aérostats  et  à  la  recherche 
des  moyens  propres  à  les  diriger,  montrent  à  quel  point  ces  idées 
l'avaient  séduit.  On  peut  en  dire  autant  de  Monge,  qui  a  traité  les 
problèmes  mathématiques  qui  se  rattachent  à  l'aérostation.  Cepen- 
dant on  pourrait  citer  une  très  longue  liste  de  géomètres  qui  ont 
combattu  les  opinions  de  Monge  et  de  Meunier,  etc.  i 

XXII.  Le  décès  de  Monge  a  eu  lieu  le  28  juillet  1818;  la  date 
indiquée  dans  VHisloire  des  .Valhémaligues,  de  F.  Hœ^t  (Paris, 
1874),  p.  586,  est  erronée,  et  l'on    ne   peut  vérifier   doii  provient 

A.  ce  sujet,  je  rapporterai  le  témoignage  de  Dupin,  mentionné  par 
Brisson,  dans  l'Avertissement  de  la  5'  édition  de  la  Géomilrie  des- 
criptive, de  G.  Monge  (Paris,  18^7)  : 

H  Ses  derniers  momens  ont  été  sans  dernières  pensées,  sans  der- 
niers épanchemens,  sans  derniers  adieux  ;  il  s'est  éteint  dans  le 
silence,  sans  angoisses,  sans  terreur  et  sans  espérance....  I.a  régula- 
rité du  service  n'a  pas  permis  qu'une  jeunesse  généreuse  vint,  à 
l'heure  de  ses  funérailles,  déposer  la  palme  de  la  reconnaissance  et 
des  regrets  sur  la  tombe  lie  leur  premier  bienfaiteur;  mais,  dès 
l'aurore  qui  suivit  le  jour  des  derniers  devoirs,  les  élèves  s'achemi- 
nèrent en  silence  vers  le  lieu  de  la  sépulture  et  y  déposèrent  un 
rameau  de  chêne  auquel  ils  suspendirent  une  couronne  de  laurier. 
Vingt-trois  anciens  élèves  de  l'École  Polytechnique,  tous  rèsidans 
de  la  ville  de  Douai,  se  réunirent  spontanément  et  décidèrent  d'é- 
crire en  commun  à  M.  Berthollet,  pour  le  prier  de  diriger  l'érection 
d'un  monument  qui  serait  élevé  aux  frais  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  Polytechnique,  en  l'honneur  de  Gaspard  Monge.  ■ 

La  vérité  est  que  cet  événement  éveilla  l'attention  de  la  police 
parisienne.  Les  deux  billets  que  voici,  tous  deux  inédits,  en  sont  la 
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DE  u  Paris  le  3i  juillet  iSi8. 

POLICE  GBNÉRjILB. 

Si  M.  le  Rédacteur  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Monge  il 
est  invité  à  ne  pas  parler  de.  l'incident  qui  a  empêché' les  élèves  de 
l'école  polytechnique  de  s'y  rendre. 

MINISTÈRE 

DB  LA  Paris  le  14  août  181S. 

POLICB  GÉNBRAUB. 

Monsieur  Villenave  est  prié  de  ne  laisser  insérer  aucune  note  ou 
réclamation  quelconque  des  élèves  de  l'École  Polytechnique  i  Voe- 
casion  d'un  art'  du  Surveiltanl  sur  les  obsèques  de  M.  Monge. 

Il  est  également  prié  de  ne  pas  laisser  annoncer  le  d"  n"  des 
Lettres  ehampertoitet. 

XXIII.  Le  précédent  paragraphe  donne  prétente  à  revenir  sur 
l'iconographie  de  G.  Monge.   Voir  déjà  réponse  2907  (1906,  70-71)- 

A  Paris,  au  ¥  arrondissement,  Monge  a  une  rue,  un  square  et 
une  place,  sur  laquelle  s'élève  la  statue  de  Louis  Blanc.  Un  de  mes 
correspondants,  M.  Wcelflin,  observe  que  le  système  des  compensa- 
tions exigerait  peut-être  que  la  statue  de  Monge  fat  placée  dans  la 
rue  Louis-Blanc,  10'  arrondissement. 

Monge  a  bien,  il  est  vrai,  une  statue,  mais  elle  est  haut  située,  et 
l'œil  du  touriste  ne  va  guère  la  chercher  au  fronton  du  Panthéon 
(i83i-i83;,  œuvre  de  P.-J.  David,  d'Angers). 

Du  même  artiste,  un  médaidon  en  bronte  â  l'Institut,  et  un  buste 
en  marbre,  en  costume  d'académicien.  Un  autre  buste  en  marbre, 
par  H.-J.  Ruthschiel,  existe  au  cimetière  du  Père-Lachaise,  au  tom- 
beau de  G.  Monge.  Un  deuxième  exemplaire  de  ce  buste  se  trouve 
à  l'École  Polytecb nique  et  un  troisième  à  la  Société  d'encourage- 
ment du  travail  national,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 

Ce  monument  est  dû  à  l'hommage  de  l'École  Polytechnique. 

XXIV.  Pour  lînir  aujourd'hui  par  de  l'inédit,  voici  encore  deux 
pièces  curieuses  : 

•  Je  prie  M'  Monge  de  lire  les  Mémoires  de  consulter  lingenieur 
Gérard  de  se  rendre  comme  amateur  sur  la  terrasse  et  de  me  faire 
un  raport  secret  et  confidentiel  sur  celte  grande  question. 
»  NAPOLÉON. 
»  Paria  le  25  pluviôse  an  i3.  s 
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{ l.«itre  autographe  de  Napoléon,  sauf  la  date,  ajoutée  par  Monge. 

Les  mots  lire  let  el  Ungenieur  sont  écrits  sur  d'autres  et 
brouillés.] 

«  Monsieur  le  sénateur  Monge,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  je  suis  très 
sensible  i  l'attachement  que  les  habitants  d'Ain  la  Chapelle  ont  con- 
serve pour  raoi.  La  certitude  que  vous  m'en  avez  donné  m'est  d'au- 
tant  plus  agréable  que  je  me  rappelle  toujours  avec  beaucoup  de 
plaisir  et  d'intérêt  le  séjour  que  j'ai  fait  parmi  eux.  Soyez  bien 
persuadé  aussi  que  transmis  par  vous,  leurs  sentiments  en  acquiè- 
rent à  mes  veux   un  nouveau  prix. 

.  JOSÉPHINE. 

>   Ecrit  à  Milan  ce  17  prairial  an  i3. 

B  Je  me  rappelle  au  souvenir  de  Madame  Monge.  > 

(Lettre  autographe  de  Joséphine. 

La  signature  et  les  deux  lignes  finales  sont  d'cci'iture  plus  forte, 
probablement  d'une  plume  plus  grosse.) 

Les  deux  dates  ci-dessus,  en  style  grégorien,  correspondent,  sauf 
erreur,  aux  14  février  et  6  juin  i8o5.  H.  Bhocaub. 

3070.  (1906,  i4i)  (E.-B.  Escott).  —  Trouver  n  nombret  teh  que 
leurt  n^-^n  différences  deux  à  deux,  coruidérées  relativement 
au  module  (n'  —  rt  -t- 1)  fourniiient  let  n'  —  n premier!  nombrei. 
~  Aucune  réponse  à  cette  question  n'ayant  encore  été  ni  donnée, 
ni  annoncée,  je  crois  devoir  indiquer  les  résultats  que  j'ai  obtenus, 
bien  qu'ils  soient  relatifs  simplement  aux  valeurs  de  n  que  M.  Escott 
B  considérées  et  pour  lesquelles  il  a  donné  des  solutions,  et  en  outre 
à  la  valeur  /i  =  6.  I.e  cas  de  n  =  7,  qui  était  tout  particulièrement 
signalé,  m'a  opposé  plus  de  difficulté  que  je  ne  m'y  attendais,  étant 
dnnoé  que  j'avais  presque  du  premier  coup  aperçu  l'une  des  solu- 
tions pour  n=  fî.  Il  semble  pourtant,  d'après  les  chiffres  ci-dessous, 
qu'on  doive  s'attendre  à  plusieurs  solutions  où  le  nombre  le  plus 
élevé  n'excéderait  pas  le  module,  en  les  supposant  commencer  toutes 
par  le  nombre  I. 

Pour  rt  =  3  : 

(■,',  .').  (■-3,4). 

(",  ■'■.  lî),  (h  '•,  6). 

(1,3,7),  (i,  i,  7,; 
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'I,  3,  fi,  7), 
(1.3,  lo,  II) 
(■,«,  9,  ■=), 


(I,  II. 
(1,  6,  8 


Pour  n  =  6  : 

(■,  1,  S,  7. 

■  4,«), 

(1.  9,    16,    18,  31,  -33), 

(t,  S,  lo,  1 

3,  .4.  14), 

(1.    IT.    13,    15,  .7,31) 

(■,3.  C,  7, 

.7.  i5). 

(1,  9.   19.  »o,  33,  35), 

<■■  3.    13,  3 

0.37.  î!l). 

(1,  3,  lo,  i8,  38,  39), 

(1.  4,  5,  15 

23,  3o,, 

(t,  8,  16,  '36,  37,  3oi, 

(1,4.  fi.  i3 

31,  3i). 

(1,  .1,  19,36,38,31). 

308:î.  (1906,  r85)  {Hergé).  (1907,  .^s).  —  Dans  le  même  ordre 
d'idées,  on  peut  signaler  Le  Courrier  de  la  Presse  (Paris,  boule- 
vard Monimartre,  21)  qui  communique  aussi  les  articles  relatifs  à  un 
sujet  ou  une  personne  déterminés.  Anonyme. 

3H1.  (1906,  a36)  (G.  I-BMAihk).  —  Sur  la  tétralogie  allégo- 
rique, arc,  corde,  flèche,  sinus  (1907,  47).  — Je  viens  de  trouver  le 
passage  suivant  dans  l'Ouvrage  Mathematical  Tables,  par  Charles 
Hutton  (Londres,  1804,  4'  édition,  p.  18)  :  sinus  doit  provenir  du 
mot  latin  signifiant  sein  ou  pnitrine,  en  référence  avec  la  posiliou 
d«  l'arme  de  jet  arc  |(arcus),  sa  corde  (chorda)  et  sa  flèche  (sa- 
gitta).  Je  reproduis  en  anglais  le  texte  de  Hutton.  Après  avoir  cité 
l'opinion  de  Montucla,  Godin,  Lansberg,  Vièle,  Guarinus,  Vitslis, 
il  dit  : 

Il  Long  before  I  eitber  saw  or  hearJ  of  any  conjecture,  or  obser- 
vation concerning  thc  etymology  of  tbe  Word  sinus,  i  remeniber  thaï 
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I  imagined  it  to  be  taken  from  the  lame  Latin  word,  signifying 
breastor  bosom,  and  that  our  aine  waï  so  called  allegorically.  I  had 
observed,  that  several  of  tbe  terms  in  irigonomeiry  were  derived 
from  a  bow  to  «hoot  with,  and  its  appendages;  as  arcui  the  bow, 
chorda  the  string,  aod  tagitta  the  arrow,  by  which  aame  the 
versed  sine,  wbich  représenta  it,  was  soraetimes  called  ;  aiso,  that  the 
tangent  was  so  called  from  its  office,  being  a  line  touching  the 
circle,  and  secans  from  its  cutting  tbe  same  :  I  therefore  imagined 
that  ihe  sinat  was  so  called,  either  from  its  resemblance  to'the 
breast  or  bosom,  or  from  its  being  a  line  drawn  within  the  bosom 
(M/tu()of  thearc,  or  from  its  being  that  part  of  the  string  {chorda) 
of  a  bow  (arcui)  which  is  drawn  near  the  breast  (ainua)  in  the  «cl 
of  sbooting.  And  perhaps  Vitalis's  derinition,  above-quoted,  bas 
Ronae  allusion  to  the  same  similitude.  AUo  Vieta  seems  to  allude  to 
the  same  thing,  in  catling  sinit*  an  allegorical  word,  in  page  4i7  of 
bis  Works,  as  published  bj  Schooten,  where,  wiih  his  usual  judgmeat 
and  précision,  be  treats  of  the  propriety  of  the  terms  useit  in  trigo- 
oomeiry...  ■  C.  Wargnï  f  Valparaiso). 

3126.  (1906,  a6o)(G.  Lrmaike).  —  Le  mode  de  division  n'étant 
pas  spécifié,  il  faudra  faire  diverses  hypothèses  dont  voici  probable- 

■  "  Division  par  des  droites  menées  d'un  point  M  du  triangle  aux 
trois  sommets  A,  B,  C; 

i"  Division  en  trots  quadrilatères  birectangles  par  des  perpendi- 
culaires menées  du  point  M  du  triangle  aux  trois  cOtés; 

3°  Division  en  trois  quadrilatères  par  les  droites  ;MA',  MB',  [MC 
prolongements  des  droites  MA,  MB,  MG. 

Ces  trois  divisions  donnent  des  figures  équivalentes  lorsque  le 
point  M  est  le  barycentre. 

Biles  sont,  de  plus,  isopériroètres,  lorsque  le  triangle  est  équi- 

Les  surfaces  restent  équivalentes  par  projection  cylindrique,  mais 
la  condition  d'isopé  rimé  trie  s'exprime  par  des  équations  extraordi- 
nairement  compliquées,  et  qui  prouvent  que  le  choix  d'un  point  M 
autre  que  le  barycentre  conduirait  â  des  formules  inextricables. 

On  peut  présenter  aussi  le  problème  en  y  introduisant  un  lieu 
géométrique;  l'arc  d'hyperbole  en-veloppe  des  segments  rectilignes 
qui  détachent  dans  deux  angles  B  et  C  un  triangle  d'aire  constante. 
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Deux  taDgentes  diviseront  alors  le  triangle  en  trois  parues  ëqniva- 
lentes,  mais  U  condition  d'isopërimétrie  deviendra  d'une  rebutante 
complication. 

La  conclusion  de  plusieurs  essais  infructueux  est  que  le  problème 
ne  peut  se  résoudre  par  une  construction  graphique  è  la  règle  et 

On  pourrait,  au  moins,  étudier  à  nouveau  le  cas  particulier  indi- 
qué dans  l'énoncé.  H.  Brocard. 

La  question  ainsi  posée  est  indéterminée;  car  après  avoir  séparé 
un  tiers  du  triangle  par  une  droite  menée  d'un  sommet  au  c6lé  op- 
posé, ce  tiers  étant  proprement  choisi  de  manière  à  avoir  un  plus 
grand  périmètre  que  les  deux  autres,  on  divisera  par  une  droite  la 
partie  restante  en  deux  parties  équivalentes  et  isopéri  m  étriqués,  puis 
on  remplacera  la  ligne  de  division  par  une  ligne  brisée  convenable- 
ment choisie  pour  satisfaire  â  la  question;  il  est  évident  que  cette 
ligne  brisée  peut  être  choisie  d'une  infinité  de  manières  différentes. 
G.-A.   L'HOHHEDÉ. 

3138.  (1907,  5)  {AltschuUr).  —  L'algorithme  des  Hindous  men- 
tionné par  Laplace  pourrait  être  VAlgoritmas  de  numéro  Indo- 
rum  ou  l'art  de  calculer,  nom  emprunté  éi  celui  de  l'auteur  de  ce 
Traité,  le',  mathématicien  arabe  Al  Kuuariimi  (première  moitié  du 

L'ingénieux  algorithme  des'Hindous,  au  sens  de  Laplace,  désigne- 
rait simplement  leur  système  de    numération,  ou  le  système  dé- 

Je  suis  fondé  à  croire  qu'il  n'y  a  le  aucune  allusion  aux  loga- 
rithmes, ignorés  d'ailleurs  des  Hindous. 

Le  témoignage  de  P.  Tannery  me  parait  confirmer  l'explication 
que  je  viens  de  proposer.  Voir  Revue  archéologique,  1S94,  Sur 
l'étymologie  du  mol  1  chiffre  1.  H.  Bhocard. 

315Î.  (1807,  36)  (G.  lxHkiM).—  \o\T  Procèi-oerbaux  de  la  Com- 
mitsion  extraparlementaire  du  Cadastre  (décret  du  3o  mai  1891), 
Paris,  Imprimerie  nationale. 

E.  Ghevsson.  —  Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  sous-com- 
mission technique.  Fasc.  n*  0,  p.  495-566 (Paris,  i8g8). 

A  la  page  536,  il  est  fait  allusion  à  l'étude  des  conditions  d'éubli»- 
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«eneot  du  cadisire  parcellaire  que  venait  d'ordooner  la  loi  du 
■i  septembre  1807.  Il  n'est  donné  qu'un  résumé  de  ta  vued'enaeroble 
a  du  rapport  que  présenta  Oelambre,  président  de  la  Commission 
d'étude.  L'original  existe  mus  doute  aux.  Archives  nationales;  on 
poarnit  s'y  adresser,  ou  mieux,  consulter  les  anciens  membres  de 
Il  sous-commission  précitée.  H.  Bhocaru. 

3ieî.  (I»tt7,  39)  (E.-N.  Bahisikn).  —  Quadrilatère  inscriptible 
(1107,  186).  —  Il  y  a  encore  dans  Enlivickelung  der  EUmentai- 
Géométrie  im  xix.  Jakrhundert,  dans  les  triangles  spéciaux,  une 


E.-E.  Kttmiiiii. —  Vierecke  mit  rationalen  Seiien  und  Diagonale» 
(anch  die  StOckc  der  Diagonalen  sind  rational)  {Crelle,  t.  37,  i848, 
p. .). 

ScHweaiNC. —  Raiionale  Tetmeder  ders.  Progremn)  [Crelle,  t.  IIK, 
iSgî,  p.  3oi). 

DCaiN.  —  Georoetrische  Aufgaben  mit  rationalen  LOsungen  (1898). 

ScBtSiiiLCH.  —  Rationale  Dreiecke  und  Vierecke  aus  pythagoris- 
chen  Di-eiecken  {Hoffmann,  t.  XXIV,  1893,  p.  4oi). 

N.   Pt^XHOWO. 

sus.  (1907,  169)  (Ë.-N.  Barihien).  —  1°  La  généralisation  pro- 
posée est  seulement  arithmétique.  Elle  n'est  pas  définie  par  des  con- 
ditions géométriques.  Pour  la  compléter,  il  faudrait  dire,  par 
eiemple  :  Construire  le  point  dont  les  distances  aux  côtés  a,  h,  c 
soBi  ta,  mb,  ne.  (Pour  /  =  (n  =n=  i,  on  retrouve  le  point  de  Le- 

Ainsi  posée,  la  question  se  résoudra  aisément  par  les  équations 
8„  =  K/a,        ib  =  Kmb,        Se=K/ic, 

(J.  F.,  Rouen,  i883,  p.  188-1961  /.  S.,  i8Sj,  p.  197-209).  Hais  l'indé- 
termination des  nombres  /,  m,  n  (entiers  ou  non)  enlève  toutintérét 
1  une  étude  plus  suivie. 

■x'  La  remarque  est  évidente  pour  le  barycentre  G.  Elle  est  très 
élémentaire  aussi  pour  l'ortbocentre  H.  C'est  la  conséquence  d'un 
théorème  remontant  au  moins  à  Carnot  (  Géométrie  de  position, 
iKoS)  (rappelé  JV.  A.,  1877,  p.  188-190,  rép.  2);  Exercice»  de  Géo- 
Btétrit,  de  F,  J,,  V  édii.,  1896,  p.  ayS  et  28a,  et  de  G.  M.,  4"  édii., 
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igcrj,  p.  378.   Voir  ausni  Géométrie  de  Rouché,  igoo,  p.  306-309. 

Le  n"  2  est  d'ailleurs  formellement  énoncé  et  démontré  dans  la 
ISecente  Geometria  del  triangolo  de  G.  Alasia,  1900,  p.  190-193. 

3°  Ces  divers  éléments  n'oat  pas  encore  été,  que  je  sache,  étudiés 
systématiquement,  mais  je  suis  en  mesure  de  prouver  qu'ils  se  sont 
|)résenté3  dans  la  Géométrie  du  triangle  avant  la  publication  de  la 
question  324S-  H.  Brocard. 

3260.  (1907,  173)  (Naz*iibv9KI).  —  Formule  de  ta  théorie  Jm 
nombres.  —  Considérant  le  cercle  de  rayon  i,  soient  sa  circonférence 
partagée  en  p  parties  égales  et  les  points  de  division  numérotés  de  1 
k  p  :  il  s'agit  d'établir  que  la  somme  algébrique  des  distances  des 
points  en  question  au  diamètre  passant  par  le  point  ^  est  égal  à  ^'/p, 
si  l'on  se  borne  à  ceux  dont  le  numéro  d'ordre  est  un  résidu  quadra- 
tique de  p,  supposé  premier  et  de  la  forme  «m  -<-  3. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  tout  d'abord  que,  relauvemeot  à  un  It 
module,  p  — <i{ou  —  a)  étant  un  non-résidu  du  moment  que  > 
un  résidu  quadratique,  la  somme  algébrique  des  distances  au  même 
diamètre  des  sommets  dont  le  numéro  est  un  non-résidu  quadratiqu< 
de  p  doit  être  égale  à  —  \  //>. 

Je  forme  maintenant  l'équation  dont  la  distance  de  chaque  som- 
met au  diamètre  considéré  est  une  racine.  Puisqu'on  a  par  hypo- 
thèse 

(3;-i-(»P  =  i, 
on  a  séparément 

I  1.1.3  •' 

p(_p-,)(p-^)(p-i)ip^i)                        _ 
i.2.3.4.'>  x>^y     o. 

en  supprimant  la  racine^  =0  :  la  relation  a;>-t-_^)  =  1  (vérifiée  tou- 
jours par  hypothèse)  donne  alors 


P(p  —  t)---ip  —  i)  ^ 
l.a.3.4.5 


Le  coefficient  de  yP-^  est  manifestement  ap-'  ;  celui  de  yp-*  est 
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—  3P-*j>;  celui  deyp-^tii  aP-'  (—^ >  et,  en  général,  celui  de 

jyp-tà 

,^-1*  P(p~f!-i)ip-k^2)...ip-ik  +  i) 

Si  l'on  suppose  que  le  deuxième  membre  de  l'équalioD  en  y,  de 
degré  pair,  qu'on  vient  de  former  soi t  décomposable  en  denii  fac- 
teurs de  degré  — •  l'un  des  deux  s'écrivant 

P-'  P-*  P-*  p-1 

^1     —ay*     +^^'    — ÏJ-*     H-..., 

jTT  +  a^T-  ^  ^_y-r  +  ^yr  ^. . . . , 

et  l'on  aura  à  déterminer  a,  ^,  f,  ...  par  les  relations 


-V' 


La  démonstration  du  ihéorime  proposé  est  donc  ramenée  à  celle 
de  l'identité  ^  =o,  c'est-à-dire  â  celle  de  l'identité  suivante, 


2oo.î<ïii>i-2« 


a  et  &  désignant  successivement  tous  les  résidus  quadratiques  dtp, 
mais  b  ne  pouvant  jamais  être  égal  i  a. 

Je  dis  que  celle  idenlité  a  lieu  terme  par  terme,  e'est-à-dire  qu'à 
tout  binôme  a  -t-  &  du  premier  membre  répond  un  binôme  c~it 
qui  est  congru  à  ±{a  -4-  b)  suivant  le  module  p. 

Celte  proposition,  qui  est  facile  à  véri6er  mr  un  exemple  numé- 
rique pris  à  volonté  parmi  les  moindres  valeurs  de  p,  ne  peut  être 
établie  d'une  façon  entièrement  rigoureuse  que  moyennant  une  dis- 
cussion et  des  développements  qui  ne  sauraient  trouver  place  ici.  Je 
dois  donc  me  borner  à  une  simple  esquisse  de  1h  démonstration  en 
ne  mentionnant  que  ses  linéaments  essentiels. 

k.  cet  effet,  considérant  les  résidus  quadratiques  de  p  pris  positi- 
vement, je  les  remplace  par  les  carrés  mêmes,  plus  petits  que  ^r 
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dont  ils  procèdeni  :  autrement  dit,  je  forme  le  Tableau  dont  la  pre- 
mière ligne  est  obtenue  en  ajoutant  l'unité  i  chacun  des  carrés  na- 
lureli,  puis  la  deuxième  en  augmentant  de  3  chacun  des  nombres 
de  ta  première,  puis  encore  la  troisième  en  augmentant  de  5  chacun 
des  nombres  de  la  deuxième  ligne,  etc.  Il  suffit,  du  reste,  d'écrire 
les  termes  situés  i  droite  et  au-dessus  de  la  diagonale  principale 
{contenant  les  doubles  des  carrés  naturels),  et,  pour  un  oaodule 
prooier  donné  p,  de  la  forme  im-\-  3,  de  limiter  le  Tableau  à  n 
(~ )       colonne,  qui,  dans  l'hypolbéac   faîte,   est  toujours  de 

rang  pair  :  le  Tableau,  qaj  renferme  alors  — -^ nombres, 

est  figuré  ci-dessous  pour  le  cas  de  />  ^  a3  : 

5     lo 


26 

3? 

5o 

65 

8i 

101 

133 

39 

4o 

53 

68 

85 

io4 

Ii5 

34 

45 

58 

7Î 

90 

109 

i3o 

4i 

53 

65 

8o 

97 

■  16 

i37 

6i 

74 

89 

106 

n5 

146 

85 

too 

117 

136 

15? 

ii3 

i3o 
■45 

149 
i64 

170 
i85 

Les  nombres  compris  dans  le  Tableau  en  question  peuvent  être 
distingués  sous  plusieurs  points  de  vue,  mais  ils  jouissent  tous,  i 
l'exception  de  ceux  qui  sont  simplement  pairs,  de  la  propriété  d'être 
re  prés  en  ta  blés  comme  une  dilTérence  de  deux  carrés,  laquelle,  modu- 
lairement  et  eu  égard  au  nombre  premier  p  qu'on  envisage,  se 
ramène  à  la  dilTérence  de  deuK  carrés  moindres  que  f-r-  '.  même  les 
nombres  simplement  pairs  du  Tableau,  en  les  augmentant  d'abord 
de^,  deviennent  re  présentable  s  par  une  somme  de  deux  carrés  et 
rentrent  dans  la  règle  générale.  Ainsi  donc,  en  partant  du  Tableau 
des  sommes  des  carrés  moindres  que  ^  1  on  aboutit,  sauf  l'ordre 
et  le  signe  des  termes,  au  Tableau  des  différences  des  mêmes  carrés. 


composé  égalée 


:ntd< 


(p-i)(p-i) 


lodulairement, 
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On  voit  quel  est  l'eiprit  de  la  démonstration  et  aussi  sur  quels 
points  «Ile  demande  à  être  améliorée  :  le  défaut  d'espace  oblige  à 
CD  laiftser  tout  le  soin  au  lecteur.  E.  Malo. 

3309.  (  1907,  266}  (  Steerman  ).  —  Problème  de  Pappui.  —  Suppo- 
sons le  problème  résolu;  D  est  le  point  donné  sur  la  bissectrice  AD 
de  l'angle  L.AM. 

Fig.  .. 


Le  cercle  circonscrit  au  triangle  ABC  est  con 
puisque  la  corde  BC  est  donnée  ainsi  que  l'angle 
trice  AD  passe  par  Ë,  milieu  de  l'arc  BEC,  et  l'on 


i   grandeur, 
.  I.a  bissec- 


ED.EA  =  EP.PG. 


EPetEGsi 


Il  des  longueurs  connues,  el  en  outre  E\  —  ED  =  AD; 
donc  on  peut  construire  ED  et  EA. 

Soit  DB'C  une  droite  rencontrant  AM  et  AL',  prolongement  de 
AL  et  telle  que  B'C'  =  BC  =  /,  lungueur  donnée.  Le  cercle  cir- 
conscrit à  AB'C  est  égal  au  premier  et  E'F'  =  EF,  E'G'  =  EG,  puis 

E'A.E'D  =  E'F'.E'G'  =  EF.EG, 
E'D— E'A  =  AD, 

déserte  que  E'D  =  EA. 

On  a  donc  la  construction  suivante  : 

Sur  B|  C|  =  ^  je  construis  le  segment  capable  de  l'angle  donné  A. 
Je  trace  le  diamètre  E,  F, G,  perpendiculaire  i  B,Gf  Cela  fait,  aux 
deuK  extrémités  d'un  segment  de  droite  ad  de  longueur  AD,  j'élève 
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des  perpendiculaires  ae  =  Ej  P|,  d/=  E|  G|  de  sens  coDtraîres,  et,  » 
ef  comme  diaméire,  je  trace  un  cercle  qui  coupe  tuf  en  m  et  n  : 

Le  cercle  de  centre  E,  et  de  rayoo  an  coupe  le  cercle  BiCiGi  i 
A,  et  a;  et  la  droite  BC  en  D|  et  D;. 


Sur  la  droite  AL,  il  suffit  de  porter  AB  =  AiBt  pour  svoir  une 
première  solution.  En  porUDl  AB  =  AtC,,  on  aura  une  solutioo  sv- 
métrique  par  rapport  à  la  bissectrice  donnée.  Joignons  D,E|  qui 
coupe  le  cercle  B,CiGi  en 
gueur  AB'=  A',Bi.  Si  l'o 
a  A',  Cl,  soit  AB',  B'D  et 
triques. 

Ce  problème  n'est  d'ailleu 
peut  trouver  beaucoup  de  se 
Géométrie  analytique. 


suffit  de  porter  sur  AL'  la  Ion- 
porte  sur  AL'  une  longueur  égale 
)'D  donneront   deu^   solutions  symé- 

)  que  le  problème  de  Pappus,  dont  on 
niions  dans  les  Traités  d'Algèbre  on  de 

B.  NlEWENGLOWarCl. 


Répons 


lalogues  de  MM.  Durak^Lorioa  et  Habbrijvcb. 
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QUESTIONS. 


3336.  [L'17e]  Une  IivperboleëqnilatèreUel  uncerdeC 
élanl  donnés,  une  deuxième  liypeiliole  éqiiilalère  V  se  trouve 
iiiipliciiemenl  donnée  coDime  lieu  dc^  neutres  du  faisceau  de 
coniques  (U,  C)  on  U  +  XC  =  o.  Comment  démonlrerait- 
nii  géométriquemeiil  que  l'hyperbole  V  resle  invariable 
lorsqu'on  considère  des  cercles  C  de  dilTérents  rayons  mais 
de  même  centre?  E.-A.  Majol. 

33o7.  [J2f]  Une  urne  conliunt  N  boules,  dont  b  sont 
'ilanches. 

Ou  en  tire  m. 

Quelle  e-ii  la  probabilité  pour  que  y?  blanches  soient  sorties 
à  ce  tirage.  Bamriol. 

3358.  [L' l&f]  Soit  nn  |ieiita<>one  inscrit  dans  un  cercle 
«I  dont  les  câtés  sont,  dans  nn  certain  ordre,  â|,  &i,  . . .,  Aj. 
On  projette  orthogonalement  nn  point  M  de  la  circonférence 
-d.r  ce  cercle,  en  P,,  P^,  ...,  P,  suri,,  ...,  Aj.  Les.pointsP 
sont  les  sommets  d'un  pentagone.  Je  désirerais  le  lieu  géo- 
métrique :  i'  du  centre  de  la  conique  inscrite,  a"  du  centre 
de  la  conique  circonscrite,  pour  ce  pentagone  P,  Pj...  P,, 
quand  le  point  M  parcourt  la  circonférence. 

A.  BoUTIM. 

33a9.  [I19c]  A-t-on  résolu  la  question  suivante  pro- 
posée par  Geiono  (jV,  C,  n"  399)? 

Trouver    les   valeurs    entières    et    positives   qui    vérifient 


equî 


Stcnacencis. 
Jnlerm.,  XV  (  Wril  l'jnB).  4 
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3360.  [K21ao]  Je  désirerais  connaîlrc  la  constructio. 
géomf'rtrographiqucmenl  la  plus  simple  d'une  droile  passan 
par  les  points  de  concours  lespeclifs  a  el  ^  de  deux  coiipt(v 
de  droites  (AA,,  A'A',)  eL(BB,,  B'Ii;)  siliiées  dans  un  menu 
plan,  ((nand  ces  puinis  se  ti'Ouvent  en  dehors  de  l'épiire. 
Paulmieb. 

SSCI.  [I19c]  Y  a-L-il  une  règle  ou  une  loi  pour  troMVoi 
les  nombres  A  qui,  élèves  à  la  puissunce  n,  donnent  di-: 
nombres  B,  tels  que  les  sommes  des  cbillres  de  A  et  B  soieni 
les  mêmes? 

Ainsi,  dans  le  cas  du  carié,  on  a  les  nombres  suivants  : 
ii  =  i,        9'=8i,         iM   =3ii,         19  =36[,        45  =  loii, 
46  =aii6,        .i5  =  3o3j,        99  =9801,         ij5   ^iioïS, 
i89'=i5  7ar,         19S   =  3g-io,i,        i99*  =  39G.>i,         ..., 
!199  =998001,         ....        9999   =99980001. 
Dans  le  cas  du  cube,  on  a 
i»  =  i,        8'=5i2,         171    =5  000%  i  I,        177   =  19a  100  o3J, 


E,-N.  Barisien. 

3362.  [I19o]     Je  trouve  les  16  solutions  entières  sui— 
vantes  de  l'équation 

dans  l'ordre  (;r,  y,  z,  l)  : 

(6,4,4,2).    (6,4,4,6),  (G, 4, 3,.),  (6,4,9.'). 

(6,6,4. a),    (6,6,4,6),  (6,6,5,1),  (6,6,9,1), 

(7.3.4,3).    (7,3,4,6).  (7.3,5,i),  (7.3,9,1), 

(9.3,4,a),     (9.3,4.6),  (9,3,5,,),  (9,3,9,i>- 
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Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  valeurs  sont  inférieures 
à  10.  Il  serait  intëressaol  d'en  avoir  d'autres,  et  surtout  de 
Irouver  des  solutions  en  formules  générales. 

E.-N.  BiBISlEM. 

3363.   [Bla]     On    vérilie  aisément  que  chacun  des  dé- 
terminants 


îT' 

t;»* 


est  nul  pour  n  =  3,5.  Mais  je  voudrais  savoîrs'il  y  a  d'autres 
valeurs  de  n  pour  lesquelles  celte  propriété  subsiste. 

Hernamdez. 


336i.  [051   et  Qld]     Puisqu'on    peut    prouver   que 
l'équMion  de  La  grange 


e  \3F/        l'y  ' 
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fournil  directement  et  par  ellc-mâme,  non  pas  les  géodé- 
sitjues  vraies,  mais  les  simili-géodésiques  d'une  pseudo-sur- 
face, pour 


V  =  /(11-  f*  >  -f-  a^y -^  (I  +  n-')y\ 

en  sorte  qu'appliquée,  par  exemple,  au  pseudo-plan ,  d'é- 
quation 

ad*  =ydx  —  x  dy, 

ces  nouvelles  lignes  soient  représentées  par 

faul-il  s'étonner  que  celles-ci,  confondues  sans  cesse,  comme 
elles  le  sont,  avec  les  droites  (/*=  o)  de  projection  hori- 
zontale des  vraies  géodésiques,  soit  du  pseudo-plan,  soit  du 
plan,  donnent  lieu  aux  confusions  les  plus  regrettables  à 
l'endroit,  notamment,  des  perspectives  rectUignes  (sur  un 
plan)  desgéodésiques  d'une  surface?  (Beltrami.) 

ISSILV. 

3365.  [Il9c]     Je  vieiu  de  dcJuire  de  l'équation 

(A)  a:'— ^•  =  (3(-2)[3(((>~t]-(-i 
l'équation  suivante  : 

(B)  a:'H-a7»_y' +7»— 3  (((•  —  !)=  i. 

Pour  ces  deux  équations  les  formulera  suivantes  donnent, 
en  même  temps,  une  infinité  de  solutions  entières  : 


y  étant  un  nombre  arbitraire. 

On  voit  que,  dans  toutes  ces  relations,  x  e\. y  sont  deux 
nombres  entiers  consécutifs. 

Je  serais  très  reconnai'isan  là  un  correspoi^anlqui  voudrai  L 
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bicD  m'iodiquer  quelques  formules  qui  donnent,  en  même 
temps,  des  solutions  enlières  pour  les  deux  équations  (A) 
et  (B),  dans  lesquelles  x  tiy  soient  des  entiers  quelconques 
^et  non  seulement  conséciilirs). 

Mehmbd  Nâdik  (Alep). 

3366.  [I19c]     Je  demande  les  formules  générales   qui 
donnent  une  infinilé  de  solutions  enlières  pour  l'équation 

où  u est  un  nombre  impair.  MeHunn  N*niR  (Alep.) 

3367.  [Z19o]  Trouverlesformulesgénéralesquidonnent 
une  infinité  de  solutions  entières  positives  pour  l'équation 

aT«»  =  *( 3  «+ 1)  -H  a  T*^, 

où  T  est  un  nombre  liiangulaire  quelconque. 

Mehhed  N«nin  (Alep). 

3368.  [I19c]     Je  trouve,  pour  l'équation 

ny*  -t-  9719  (  =  «', 
U  solution 

rt  =  77i3,        y  =  it>,        a  =  — 126976,        M  =  4; 

pour  l'équation 

'ty'  +  ^-;t^i  =  u', 
la  solution 

n  =  i8io,        y  =  10,        s  =  — ai3  646  464,        «  =  4  ; 

pour  l'équation 


I  n  =  7060,       y  =  'io,         u  =  4, 
)*  =-59507685975910544; 

(n  =  70C0,   X  =  *8'i    "  =  2000, 
.  4  =  8  ja  8S  j  ov  I  007  840  391  373  63g  072  670  447  993  66a. 
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Je  désirerais  avoir  les  formules  générales  <jui  donnenl  un 
grand  nombre  de  solutions  entières  des  équations  précé- 
dentes. MehmedNadib  (Aiep), 

3369.  [M'8a]  Quel  est  l'ordre  et  quelle  est  la  classe  de 
l'épic^cloïde  ou  de  l'hypocycloïde  engendrée  par  le  roule- 
ment d'un  cercle  de  rayon  r  sur  un  cercle  de  rayon  —  rt 

Où  sont  situés  les  points  doubles? 

Wfinmeistpr  (Tharandt,  Saxe). 

3370.  [M'3h]  A-t-on  publié  une  étnde  délaillée  de  la 
surface  de  révolution  engendrée  par  la  rotation  de  la  para- 
bole de  Neil  y*  =  px^  autour  de  son  axe? 

TiRMEit  HE  LA  FuENTE  (Escorial,  Espagne). 
[Traduit  de  l'espagnol,  (L*  Réd.)] 

3371'  [H2]  Peut-on  donner  un  exemple  d'une  éqnalio  n 
întégrable  de  la  forme 


où  X  =  oreprësenteunedroitenecoopantpa»  l'ellipse  y  ^o. 
W.  Kapteyji. 

3372.  [S]  M.  Ap]iell  termine  ainsi  une  Note  Sur  Vex- 
tinction  du  frottemenl,  parue  dans  le  Bull.  Soc.  malh., 
t.  XXXV,  1907,  p.  i3i-i33  :  «  Je  laisse  à  d'autres,  qui 
auront  plus  de  loisirs  que  moi,  le  soin  de  généraliser  et  de 
préciser  les  considérations  ci-dessus.  11 

Koi'r  encore  L.  Lecornu,  même  Tome.,  p.  3. 

E.  Maillet. 
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612.  (189S,  a8i,  1904,  i8i)  (W.  de  Romillt).  -  ImpoiiibilUé  de 

loir  encore  :  3U  (18M,  179;  «95,  117,  359:  1906,  11;  1906,  99); 
477  (1895.  al;  1901,  3o5):  3001  (1906,  7,  i3i,  .i33j.  ~  11  sufllt  de 
l'établir  pour  n  premier  impair.  Les  Dombres  a-,  ^  et  ^  sont  pre- 
miers entre  eux.  De  l'équation  (1)  on  tire 

d'où  l'on  voit  que  les  deux  facteurs  de  x"  ne  peuvent  avoir  aucun 
commun  diviseur  autre  que  n\  on  aura  donc 

ou,  si  X  ?f  o, 

<2)  i~y  =  n»t^-'b",         x  =  n'^b% 

«il  ri^b  et  ^  sont  premiers  entre  eux.  Les  équations  suivantes  co»- 
diiisent  aux  munies  conclusions 

d'où  l'on  déduit 


où  le*  nombres  a,  b,  c,  a,  p  et  f  sont  tous  premiers  entre  eux  deu 
à  deux,   sinon  3-,  y,  s  auraient  un  diiiseur  commun.   Si  un  de  cel 
nombres,   par  exemple  7,   était  divisible  par   ri,   on   aurait   pour  a, 
e\.  s  — .^  les  expressions  (a), 

k\\   lieu    des   équations  (3)   nous   considérons   les   équations  plus 
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simples,  mais  aussi  conséquences  nécessaires  de  l'équation  (i)  : 

(4)        fr?-i-cf  =  A«.        aa  —  cf  =  Bb,         aa  — Ap  =  Ce, 

oh  A  et  9  peuvent  être  supposés  premiers  entre  eux,  car  si  l'on  aviii 

A  =  A,  a,        «  =  «,  rf, 
cin  prendrait 

ai  =  ad,        Aa  =  A|a],        ai^aiSg, 

où  A|  eioi  seraient  premiers  entre  eux.  De  même  pour  Betp,  Cet  ^ 
Ces  équations  ne  changent  pas  si  x  (ou_^,  s)  est  divisible  par  ti 

b  peut  avoir  un  diviseur  n^,  premier  avec  a,  c,  «,  p  et  f. 
Des  équations  (4)  on  tire 


b=- 


BC-Py 


où  e  est  le  plus  grand  commun  diviseur  de  B  —  [J  et  de  C  —  f. 
A  et  a  étant  premiers  entre  eux,  on  aura 

Cp  -t-  By  —  aPf  =  A«,        BC  —  p'i  =  iiu, 
(B-p)(C--r)  =  («-A)«i, 

A  =^a  —  pq,        B  =  p  -^  pt,        C  =  y-\-  gl,        la  ^  st. 

St  ,         qt  .   pi 

Puisque  a  est  entier  et  que  les  nombres  pq  et  9,  pt  et  p,  qt  cl  y 
sont  premiers  entre  eus,  nous  aurons 

?  =  */      />  =  '-?.       '=/#''*-!-/P-t-«-Y; 

6  est  le  plus  grand  commun  diviseur  de  pi  et  de  qt  : 
pi  =  ttf,         qt  =  >tf,         8  =  tl, 

obtient  donc 

«  =  ,.        A=/,        c^g, 
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li  dimootrc  l'impossibilité  de  l'équation  (i),  puisqu' 


A.  Werebrlsow. 

Les  calculs  ne  noua  ont  pas  semblé  assex  développés  pour  nous 
permeltru  une  vifritication.  Eu  égard  à  l'importance  du  résullal, 
nOQs  demandons  à  M.  Werebrusow  de  vouloir  bien  nous  adresser 
une  réponse  très  détailliie.  E.  Maillet. 

2874.  (1905.  î6)<l,.  Dli*«dis).  —  Bétolutton  graphique  d'un 
tyitime  d'équationi  linéaires  (1905,  i84;  1906,  70;  1908,  7)-  — 
J'ai  fait  connaître  ea  1875,  dans  le  compte  rendu  du  Congrus  de 
Nantes,  de  VA.  F.  (p.  iS  j  ),  une  Méthode  graphique  pour  résoudre 
un  système  quelconque  de  n  équations  du  premier  degré  à  n  in- 
connues. L'application  de  celte  méthode,  de  même  que  sa  combinai- 
son avec  celle  donnée  par  M.  Masson  en  i8Sg,  semble  pouvoir  élrc 
utilisée  dans  bien  de*  cas.  C'est  d'ailleurs  à  l'occasion  d'un  problème 
pratique  que  j'y  ai  été  conduit,  à  savoir  la  Détermination  gra- 
phique des  inomenlt  de  fier  ion  d'une  poutre  à  plusieurs  travées 
solidaires  {C.  R.,  t.  LXXX,  p.  i6tl8,  et  .innales  des  Ponts  et 
Chaussées,  1S7G).  J'ai  indiqué  une  autre  solution  qui  exige,  en  gé- 
néral, une  transformation  préalable  du  système  d'équations  (S.  M., 
t.  III.  p.  93}.  Ce  second  procédé  c^t  également  exposé  dans  la  tra- 
duction française,  avec  notes  additionnelles,  due  à  l'aul  Terrier  et 
éditée  par  Gauthier-Villars,  des  Leçons  de  Statique  graphique, 
d'Antonio  Favaro  {Calcul graphique,  II'  Partie,  p.  ait)  à  aîa). 

Chasles  nvait  déjà  donné  une  solution  graphique  de  certains  sys- 
tèmes d'équations  du  premier  et  même  du  second  degré  de  formes 
très  particulières  (Traité  de  Géométrie  supérieure,  1'  édition, 
p.  109  à  21Î).  G.  FoUBHT. 

2874.  (1905.  »r>0)(G.  I,kii  iihk)  i>t  2076  (1905.  îti7)(G.  Umaibe). 
—  Problème  de  la  Carte  (1M6.  ua,  ^19;  1907,  \'j).  —  Additions 
bibliographiques  diverses. 

1808.  C.-F.  Beautkhi'S-Bkai  PHÉ.  —  Exposé  des  méthodes  em- 
plojrées  pour  lever  et  construire  les  cartes  et  plans  qui  composent 
l'Atla!!  du  voyage  du  contre-amiral  Bruny  d'Entrecasteaui, 

4- 
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I8S9.  BKAUTKyps-BBAtiHnÉ  et  Davsst.  —  Kxpusé  des  travaiii  rela- 
tifs à  la  l'cconnsissance  hydrographique  des  cotes  méridionales  de  la 
France,  par  M.  Beaulemps-Bcaupré,  suivi  d'un  Précis  des  opéi-ationi 
gi^odésiqucs  qui  ont  servi  de  base  aux  caries  et  plana  des  trois  pre- 
niLÈTes  parties  du  Pilote  français,  par  M.  Daus«j. 

1H37.  I>.  Bkgat.  —  Aperçu  général  du  système  adopté  au  DépAt 
de  la  Marine  pour  déterminer  les  positions  des  points  qui  se  trouvent 
sur  les  cartes  et  plans  du  Pilote  fiançais. 

IKti).   P.   Bkgat.  ~   Truite  de  Géodésie  a   l'usage  des  marias,  etc. 

1844.  P.  Bkcat.  —  hAposé  des  opérations  géodésiques  i-elaiive; 
aux  travaux  hydrographiques  exécutées  sur  les  cAles  niéridionates 
de  France. 

1834.  O.  Tb««ueii.  —  A'.  A.,  p.  367-368  (Note  sur  Potheooli. 

18ri7.  PouDHA.  —  Topographie.  Détermination  d'un  point  par  trois 
autres  points  connus  (N.  A.,  p.  388-389). 

lH;i7.  O.  Tkhqieh.  -  Note  sur  le  procédé  Potliem.t  (,V.  A.,  Bi- 
bliographie, p.  89-<|-j,  avec  Kxtraits  île  W.  Saelliusj. 

187i.  C.-M.  BAtiKHNKBIMD.  —  Arch.  de  Gruncrt  (voir  /.  M., 
1897,  p.  23i). 

ISli.  SciiLliSiNiiKH.  —  Nouvelle  démonstration  des  théorèmes  de 
I.L'Iinmnn  relatifs  au   problème   de   Polhenot,  etc.  (Aic/i.  de  Gru- 

I87i.  G.  D.tnBOL'x.  —  Sur  les  relation»  entre  les  groupes  de  points, 
de  pians  et  de  i^plières  dans  le  plan  et  dans  l'espace  { A .  Ë.  .V.  ). 

1873  et  1874.  G.  Bki.lwitis,  F.-J.  et  «■--A.  Laisant.  —  (Voir 
/.  .1/.,  1897,  p.  :«3j).  Théorie  et  applications  des  équipollences 
(.V.  A.). 

1874.  C.-M.  BAUiinMFKisD.  —  Abh.  K.  Akad.  MOnclien,  t.  XI, 
p.  81-99  (voir  /.  M.,  1898,  p.  loij. 

1877.  TotJBiN.  —  l.e  problème  de  U  Carte  (,V.  A.,  p.  377J. 

1884.  V..  IIabi[:m.  —  Sur  un  système  particulier  de  coordonnées 
curvilignes  (.V.  A.,  p.  3Vi   tfi;  1. 

I8',W-18S)Ï.  D.  FEI.1.IM.  —  Le  problème  de  l'olhenot  (Ac.  dei  Se. 
,te  Turin,  t.  XXXil,  p.  lao-S/Ki. 

189».  G.  DRi.iTAi.t.  —  Foriinik-  définitive  di  risoluzione  del  pro- 
bicma  di  l'othenot  {Alli  dette  F.  Jcc.  dei  Lincei.  juin  1899). 
Voir  aussi  H.  T.  M.,  i.»oj.  p.  80. 

nWO.  G.  Dabboux.  —  Les  Œuvres  de  Gauss  (J.  des  Savants. 
|).  6i>8-678),   avec   un   historique   ai^seï  détaillé   du   problème  de  la 
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Carte,  qu'étudia  Pothenot  dans  un  Mémoire  de  1G93.  publii-  seulu- 

Anlérieuremenl  à  lui,  Willebiord  Snellius  l'avaii  posé  ei  résolu 
dés  ifii7  dans  son  Erniosthenet  Baiaout  de  lerrce  ambitut  vera 
quantitate,  et  Jolin  Collins  l'avail  Iraité  dans  les  Tramactions 
philoiophiquet,  d«  1671,  d'après  une  question  posoe  par  Townley. 

C.-F.  Gaiiss  a  donné  une  solution  <lti  problème  de  Putlienor,  ilis- 
tincie  de  celle  à  laquelle  «'attachent  les  Traités  élémentaires  :  elle 
repose  sur  la  considération  de  trois  points  remarquables  qui  ont  reçu 
le  nom  de  pointi  de  Collins. 

1901.  H«1T.  —  Utilisation  des  points  de  Collins  pour  la  détermi- 
nation d'un  quadrilatère  (C.  H.,  t.  CXXXII,  ujoi,  p.  '>97-599). 

1901.  G.  Dktimta.  —  Un  ronelativo  del  leorema  di  Sicwart  (Pe- 
riod.  diMat.,  t.  XVII,  juillet-août  1901  ). 

1901.  G.  Rvsso.  —  11  problema  di  Pollienot  {Annali  de  hlît. 
tecn.  paregg.  di  Catamaro,  I.  I  ). 

1904.  S.  Gi'NTHEH.  -  Das  Pothenot'srhe  Problem  auf  der  Kiigcl- 
flâche  (Acad.  de  Munich.  I.  XXXIV,  p.  ii5-ia3). 

Note.  —  Dans  la  liste  des  procédés  mécaniques,  il  faudra  faire 
mention  des  lélémélres  de  côle  et  de  l'emploi  de»  appareils  optiques, 
télégraphiques  et  téléphoniques,  dont  quelques-uns  de  ces  télémètres 

Le  détail  doit  s'en  trouver  dans  le  Mémorial  de  l'Arlillerie  de 
la  Marine.  H.  BnocAHU. 

21)97.  (1906,  6)  (G.  Lemairb).  —  Division  d'un  potyf^onc.  —Au 

signaler  trois  Notes  de  M.  d'Oeagne  : 

Note  sur  le  partage  des  poljgones-  Cas  où  la  ligne  de  partage 
passe  par  un  point  donné  sur  leur  périmètre  (/.  B.,  It!7lt,  p.  VH- 
335). 

Sur  le  partage  des  polygones  {/.  E.,  1880,  p.  .jH^-^Kcj).- 

Partage  des  polygones  (i/.,  1881,  p.  iixj).  —  Article  terminé  par 
une  remarque  où  M.  J.  Neuberg  cite  précisément  la  Note  •\'V.t\i.cl 
{N.  A.,  i85j,  p.  ii<j-ii5)  :  ^ouvelle  mélhode  pour  diviser  un  polv- 
gone  en  parties  proportionnelles  à  des  quantités  données  par  des 
droites  partant  d'un  point  quelconquu  pris  dans  son  intérieur. 

Il  semble  que  celte  question  ait  depuis  longtemps  préoccupé  le« 
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COoniiMre»,  car  on  en  Irouvera  îles  traces  dans  les  Ouvrages  que 

CAMUS.  —  ElëiiienU  de  Géom/'trie  théorique  et  pratique,  nouv. 
éilit.,  17J5,  11'  Partie,  p.  117-170.  De  la  division  des  ligures  recii- 
lignes  Cdivisiun  d'un  hexagone  AIICDEI^  en  quatre  paiLieï  équivi- 
leoies  par  des  drui(e>  issues  d'un  potnl  G  de  AF). 

S.-A.-J.  I,hi;ilii-:h.  —  Poljgonoméirie,  ou  de  la  mesure  des  figures 
reclilignes,  et  Abrégé  d'isopériniétrie  élémentaire,  Genève,  1774. 

A. -A.  Lalhand.  —  Essai  sur  la  Géndésie  ou  art  de  partager  les 
champs.  Paris,  I7i|'l,  196  pages.  —  Cet  Ouvrage  traite  du  partage 
des  polygones  par  des  droites  assujetties  à  diverses  conditions. 

L.-M.  Di;snoi-iT9.  —  Géométrie,  i83j,  p. -a6j.  —  Partage  des  terres. 
—  L'auteur  traite  du  partage  d'un  hexagone  scalène  ABCDGH  en 
finq  triangles  équivalents  ayant  un  sommet  en  A,  el  leurs  base» 
droites  uu  brisées  sur  des  fractions  du  périmètre  BCDGII.  Il  traite 
Éussi  de  la  division  d'un  quadrilatère  suulène  en  trois  parties  équiva- 
lentes limitées  au  périmètre  et  à  des  droites  issues  d'un  point  intè- 

Bni'Mi;.  —  Division  du  quadrilatère  en  quatre  quadrilatères  équiva- 
lents [C/-.,  t.  2i,  i8ii,  p.  379;  A'.  A.,  1849,  p.  36");  démonstration 
(y.  A..  i83o,  p.  ^î-jfi),  par  G,  Foucault  et  Peaucellier]. 

J.  DiKNGKit.  ^  Die  ebenc  Pulygonomeln'e,  vollsiiindig  dargestellt 
und  durch  zahireiche  Reispicli:  erlauterl.  Stuttgard,  i»^\.  —  Cet 
Ouvrage  contient  des  applications  numériqui-s  paraissant  rentrer  dans 
le  programme  de  la  question  2996.  (Voir  N.  A.,  iSij,  p.  j37-4jr>). 

il.   BaOCARD. 

:ii;ii.  (1907,  iMfi)  1  D.-l,.  KonTiiwiîo).  —  ProhUme  d'Huy/ient.— 
Le  priiblème  est  ma  ni  Teste  me  ni  résolu  par  la  droite  de  jonction  des 
liarycentres  des  deux  ligures  DBK  et  ADKC.  Il  pourrait  donc  avoir 
éré  suggéré  par  la  détermination  du  barycentrc  d'un  quadrilatère, 
dont  la  situation  s'obtient  rapidement  en  joignant  tour  à  tour  les 
biirt  centres  des  deux  triangles  ACD,  ECD,  et  des  deux  triangles  A  DE, 
ACE  [voir  la  Rgure  (1907,  126)]. 

La  solution  graphique  est  trop  simple  pour  amener  à  penser  qu'elle 
ail  donné  le  sujet  d'un  développement  historique.  Sans  remonter 
dans  le  passé,  Huygcns  peut  donc  fort  bien  avoir  proposé  sponta- 
nément ce  problème  élémentaire,  plus  récréatif  que  mathématique. 
H.  BnocABu. 
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3261.  (1907,  f^i){^\zw¥.y>-ti\).  —  Nombre» prf.mUrtadmellant 
le  nombre  m  comme  résidu  biquaifralique.  —  Il  faut  tout  d'abnrd 
distinguer  entre  les  nombres  |irrn)iers  suivaiil  que,  relativement  iiu 
module  4<  <ls  donnent  i  ou  3  |>our  reste. 

Pour  toot  nombre  premier  de  la  deu\téine  espèce,  chaque  résidu 
quadratique  est  aussi  résidu  biquadratique,  et  il  ne  s'agit  dès  lors 
que  de  Jvlerminer  les  formes  pour  b^squelles  lo  est  résidu  quadra- 
tique; ce  sont  les  suivantes  : 

4on-H    3-  43,    81,  i63,  i83,  ,.., 

^on  +  ï7  =  67,  in7,3''.7,3o;,  .... 

4on  +  îf  =  ît,    71.1^1,  i'Ji,.»7i.  .... 

.{on -(-39  =  79,  r'jg,  aSg,  .... 

Le  problème  ne  se  ^osc  dune  vériiablement  qu'A  l'égard  des 
nombres  premiers  décumposablRs  en  deux  carrés  :  lo  *era  résidu 
quadratique  de  ceux  qui  appartiennent  à  ['une  des  formes 

^on  +  i,     401+g,     4on  +  i3,     jon  +  î;; 
mais  il  ne  sera  résidu  biquadralique  que  d'un  certain  nombre  d'entre 
euv,  qu'il  ne  parait  pas  possible  de  définir  par  le  moyen  simplement 
de  formes  tini'aires  particularisées  parmi  les  précéilctiles,  non  plus 
que   par   des   foriMes  quailrnliques  (qui   impliqueraient  des   former 

La  discrimination   de  l'alternative 

10  T^  t',  10  ^.x*         (mod/>) 

peut  du  moins  être  faite  assez  farilement  va  uiilisanl  certaines  dé- 
rum positions  quadratiques  àe%  nombres  premiers  appartenant  aux 
fiirroes  linéaires  indiquées  ci-dessus. 
Il  s'agit  de  vérilîer  si  l'un  s 

lo   '    ^±1         (mod^j), 

le  signe  supérieur  indiquant  quu  m  est  résidu  bïquadratique,  l'infé- 
rieur  qu'il  est  résidu  simplement  quiidratique.  Or,  tout  moilulc  pre- 
mier de  l'une  des  formes  linéaires   îon  -i-  i.  4on  -i-  9,  est,  quadrati- 
quement,  de  la  forme  ^'-t-  iof<  (Lagrange)  :  il  vient  donc 
,oC  =  /.-«', 

10  »    (  *    ~<  >  (mod/i), 
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et,  par  suite,  ti>  est  résidu  biquBilraiiqiie  ou  bien  rpsûlu  simplement 
qundrattque  suivant  que  les  nombres  z  et  f  sont  de  même  caractère 
ou  de  caractère  dilTérent  (mo<l/j). 
Soit,  par  exemple,  te  module  premier 

I  et  2  sont  résidus  quadratiques  de  4i;  donc 

10=3-'        (mod^i). 
Od  a  de  même 

v4i-9'  +  :o.4', 

et  lo  est  encore  un  résidu  biquadratique,  puisijue  j  et  g  sont  des 
carrés  naturels.  Mais  281  donne  la  déci)m|iusition  ii'  +  io.ji  et  11 
n'est  pas  résidu  quadratique  de  '281,  parce  quc-j8i  ne  l'est  pas  de  11. 
laissant  comme  ré«idu  fi,  qui  est  racine  prirfiilive  de  1 1. 

D'autre  part,  les  doubles  des  nombre*  premiers  de  rhacune  des 
formes  linéaires  ion-hi'i,  jon  +  S?  sont  de  la  forme  (2s)*-4-iofS 
et,  de  l'égalité 
on  conclut  iol'=  ^p  -  (iz)\ 

io"ï~("^E^-('ia)~ï~         (moàp): 

ici  encore  10  sera  résidu  biquadratique  de  />  si  les  nombres  s  et  ' 
sont  de  métne  caractère  relativement  au  module  p,   résidu  simple- 
ment quadratique  dans  le  cas  contraire,  puisque  1  est  ici  non-résidu, 
l'ar  exemple,  on  a 

■i.i3=i6-)-io. 


10  n'est  donc  pas  résidu  biquadratique  de  i3  puisque  a  est  un  non- 
résidu.  Au  contraire,  pour/)  =  53,  on  a 

a/^  =  106  =16-4-10.9, 

^  =  1,  (  =  î;  3  étant  non-résidu  comme  a,  10  est  réâidu  biquadra- 
tique. E.  Malo. 

La    forme  des   nombres   j)reiMiers   dont  (n)    est     un    résidu    de 

p  =  fact.U("7    ~  [n^A -H  (.- ■)*+■!     t. 
donnée  par  Wronski,  modifiée  et  généralisie  par  moi, 
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Pour  appliquer  celte  (oniiule  à  la  question  de  M.  Naiarevsky, 


(ees  nombres  sout  arbitraires),  et  nous  auron« 

p  =f!icl.[io.i6'"(aA  — i)'J  =  iGo~(iA  — I)». 

Exemple.  —  l'ont'  résoudre  ta  congruence 

x'-  ^L  lo        (mod/t), 
posons 

A  =  i; 
nous  obtiendrons 

ji  =  iia=  3.iJ, 

et  ces  ilcuK  mniiulos  premiers  sutisdjiii  aii\  congrueiiccs 

3:'^io=  i         (mo<lï), 

X    ^2li  I        (inodàt). 
a6'=  lo  ) 

Et  si  l'on  pose  A  =  a,  on  oblienl 

p  =  facl.[i(>0'-{3)*]  =  7'J- 
qui  satisfait  à  la  congruence 

a;    F=  4i   >        (mocl79). 

Mi'iiMKo  Naiiid  (  Alepi' 

Autre  réponse  de  M.  K.-B.  E«cdtt  qui  renvoie  i  C.-l!.  Dickmure 
[  On  the  numerical  Jactoit  of  a"—  i  (,W.  ^.,  f  série,  t.  XXV, 
189Î,  p.  a8;  t.  XXVI,  iS^li,  p.  :*)].  lin  |)arlicutier,  si 

,.  =  4nVi  =  «'-*- A' 
10  est  rëf^idu  biquadrulique  de  p  quand  une  des  quatre  conditions 
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ei-aprés  esl  rtmplie  (el  seulement  dans  ce  ca-)  r 

3"  <i=^o(mod     5)         avec         *  =  8/1+4-, 

3"a_^6  =  o(m^>(l    5j  »  fr  =  8/n-2; 

i"  a  -  frs=o{iiiod    5)  ■  A  =  8A  — 2, 

E.-B.  EscoTT,  L*  RÉDAimoN. 
Autre  répnnsc  de  M.  Wei'cbru^uw. 

3272.  (1907.  197)  (C.  W*rc\v).  —  Courbes  de  morlalili.  — 
exUte  un  grand  nombre  de  courbes  empiriques  et  analviiques 
mortalité  et  de  survie. 

Courbes 
empiriques  de 

Moivrc .r  ^  1.^—  /^(Sd  —  a-, 


.-A(tl£)'-,.„ 


Lambert.. 

Witt'tein...      /,=  n   x-""+  J.  a    -■"' 

Habbagc. ...      /j.=  Oj-i-  «1  j'  -t-  «iJ-  -1-  «ij"'---  nt  j^' 

Moser /,,=  1  +  (i|»'^+  «.j-*  -t-  ajj^  '  -4-  a^j-  •  -^  «,ï-  ' 

El  de  Littrow,  Orebard,  Sang,  Srhefller. 
CoLtrbi^s 

Gouss l^=  ie'-'-'"- 

Goinperï /^—  kg"' 

Kdmonits /j.=  e'"''' 

Makeham l^=  ks^g-' 

l'-i^arus !.,=  ks'^  fr[^  r^' fT^!  ...g'} 

Quiq'";' /^-*î'rr^r 

et  d'Oppermann  et  de  Tbîelc. 
Courbe  de  mortalité  de  K.  Peai^oii. 

Bibliographie  : 

V.  DoMSTKN.   —  Sicibliclikeitsformi-ln.    Ned.    Naiurw.  Congres», 
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Wkstknuikd.  —  Monaiiljlt  unH  Morbilitat,  janvier  1901, 

lli,\sciitiK.  —  Math.  Statistik.  Leipiig,  igo6. 

I^  Table  et  la  courbe  de  morlalilé  suivantes  qui  n'ont  qu'un  iDlérôt 
historique  ont  paru  en  1S06  à  Paris  ; 

Analyse  et  tableaux  de  l'influence  de  la  petite  vérole  sur  la  morta- 
lité de  chaque  âge  et  de  celle  qu'un  pri^servat  if  comme  la  vaccinatiun 
peut  avoir  sur  la  population  et  la  longévité,  par  E.  Duvillard. 
A.  BoHBB.N  (Berne). 

3273.  (1907,  tg7)  {PAULHtEii).  —  Interteclion  d'une  droite  et 
d'un  parabololde  hyperbolique  à  plan  directeur  horitonlaf 
(190S,  a3>.  —  Une  solution  de  ce  problème,  dans  le  cas  général  où  le;. 
deux  directrices  et  le  plan  directeur  sont  quelconques,  se  trouve  dan» 
ma  Note  de  i88g  :  Sur  quelque»  problèmes  de  Géomérie  descriptive 
concernant  le»  surfaces  gauches  du  second  degré  (jV.  A.,  3*  sé- 
rie, L.  Vin,  p.  34).  Cette  solution  se  simplifie  naturellement,  quand 
le  plan  directeur  est  parallèle  à  l'un  des  plans  de  projection.  Elle  se 
réduit  alors  à  ceci  ;  A  et  B  étant  les  doux  directrices  données  du 
paraboloïde  et  D  la  droite  rencontrant  cette  surface,  imaginons  l>^ 
cylindre  circonscrit  au  parabololde  parallèlement  à  D.  Ce  cylindre 
est  coupé  par  un  plan  horizontal  II  suivant  une  parabole  P,  h  laquelle 
sont  tangentes  les  projections  sur  ce  plan,  faites  parallèlement  à  D, 
des  génératrices  horizoatales  du  paraboloïde.  Parmi  ces  projections 
celles  desdeu\  génératrices  horizontales  qui  rencontrent  D  passent 
par  la  trace  <i  de  D  sur  le  plan  II.  En  menant  de  d  les  tangentes  à 
la  parabole  P,  on  obtiendra  ces  deux  projections  et,  par  suite,  les 
deux  génératrices  horizontales  qui  couperont  D  aux  points  chercht'-s. 

D'ailleurs  la  parabole  P  est  tangente  aux  projections,  faites  paral- 
lèlement i  D,  des  droites  A  et  B  sur  le  plan  II,  en  des  points  qui 
s'obtiennent  par  projection  oblique  dus  points  de  contact  du  parabo- 
loïde avec  les  plans  parallèles  à  D  et  passant  respectivement  par  A 
et  par  B.  On  en  conclut  immédiatement  li!  foyer  et  la  directrice  <le 
la  parabole  et,  par  suite,  les  tangentes  à  celle  courbe  issues  du  point  d. 
G.  FotHKT. 

Voir  aussi  F,  J.,  Exercices  de  Géométrie  descriptive.  Dans  la 
deuxième  édition  de  188J  (analysée  /.  E,,  i885,  p.  117)  la  question 
est  complètement  étudiée  pour  chaque  quadrique.  Ce  développement 
est  reproduit  dans  la  troisième  édition  de  1893  (n°  15G).  Au  n'  173, 
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problème  corrélaiif  :  Par  une  droite  donnée  mener  un  plan  tan- 
penl  à  une  quadrique  quelconque. 

Les  (li'UK  problèmes  ci-iJessjs  sonl  ensuite  l'tjdiiïs  simultaoément 
<n-  193). 

Enfin,  on  trouve  la  inoiiogra|)bie  et  plusieurs  soluitons  du  pri>- 
blême  :  Déterminer  l'intersection  d'une  droite  et  d'un  ellip- 
soïde scalène  (  n-'i^H).  M.  Bhocard. 

:)â7G.  (1907,  i(jH)(S.  DE  lA  CtMPA).—  Comme  on  sait,  le  volume 
engendré  par  une  surface  plane  quelconque,  tournant  autour 
d'un  axe  extérieur  situé  dans  son  plan,  a  pour  mesure  le  pro- 
duit de  ton  aire  par  le  cercle  décrit  par  son  centre  de  gravité. 

En  rcprc'enlant  par  fl  l'angle  formé  par  lesdiamèlresconjuguésD 
ei  D'  de  la  demi-ellipse  (E),  la  demi-ellipie  (E,),  qui  a  pour  axe  le 
diamètre  D,  aura  pour  second  axe  U,  =  D'sinI),  et  ces  deux  demi- 
ellipses  auront  des  aires  équivalentes  ou  égales  à  -  DD'  sînQ. 

Or  le  centre  de  f>ravilé  de  la  demi-ellipse  (E,)  se  trouvant  i  la 

distance  g  —  -—^  —  — -^ ,  de  l'axe  de  révolution  D,  il   en  sera 

de  même  par  l'apport  à  la  demî-ellipsc  (E);  et,  par  suite,  le  volume 
de  l'ellipsoïile  de  révolution,  engendré  par  ta  demi-ellipse  (Ei  ),  toui^ 
nanl  autour  de  l'axe  D.  sera  l'gal  au  volume  du  solide  pointu  de  ré- 
volution, engendré  par  la  demi-ellipse  (E),  tournant  autour  du  dia- 
mètre D. 

Il  est  clair  que  D'  sinO  pourra  être  plus  grand  ou  plus  petit  que  D, 
el,  par  suite,  le  solide  de  révolution  pourra  être  aplati  ou  allongé. 

Obtervation.  —  On  arrivera  à  des  résultats  analogues  en  considé' 
rant  l'hjperbole  et  la  parabole;  mais  dans  ce  cas  on  considère  les 
aires  limitées  par  ks  courbes  et  par  des  cordes,  lesquelles  peuvent 
même  servir  aussi  d'axe  de  révolution.  Sciiiappa  Monteido. 

Autre  réponse  de  M.  Malo. 

Formule  suivant  les  notations  usuelles,  l'énoncé  3276  revient  1 
(lire  que  le  volume  engendré  par  la  rotation  d'une  demi-eilipse  de 
diamètres  conjugués  2a',  a£',  autour  du  diamètre  aa'  qui  la  limite. 
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Cctlt  rormule  s'obtient  en  appliquant  le  ihéoréme  général  ci-après  : 
Lortqu'on.  incline  let  ordonnées  d'une  sur/ace  génératrice,  le 
anureau  corpt  de  révolution  V  égale  le  premier  V  multiplié  par 
It  carré  du  tinus  de  l'angle  d'inclinaison 

V'=V9in»6 
lAppendice  aux  Exercicet  de  Géométrie,  par  F.  1.  G.,  1877,  p.  38, 
«wc.  34). 

On  pourrait,  ajoute  l'auteur,  évaluer  tout  aussi  simplement  le  vo- 
lume engendré  par  un  segment  quelconque  d'ellipse  tournant  autour 
•Inn  diamètre  quelconque  de  celte  même  courbe.  Il  suffirait  de  le 
nimparcr  au  volume  engendré  par  un  segment  circulaire  tournant 
«utoar  d'un  diamètre  quelconque,  en  tenant  compte  de  la  réduction 
«i  de  Viaetinaiton  des  ordonnées  du  segment  elliptique  par  rapport 
*n\  ordonnées  correspondantes  du  segment  circulaire. 

I).  Bno<»RD. 


3277.  (U07,  i93)(S.  db  l*  Cti 


*). 


t  d'ellipse.  ■ 


le  poiot  M  cherché,  milieu  de  l'arc  CD,  dont  une  extrémité  C  a  pour 
cuurdonnées 

3:„=acosço. 
^0=  &sinip„; 

arcCM  =  arc\B,         arcAM  =  arcAÊ-i-arcAB; 
1     i*ï  v'i —  e*  cos'ç  =   /      do  j/i  —  e'cos'ç  -t-   /      à-s  </ \  —  e'  eos'o. 
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La  transformation  de  ces  intégrales  est  classique;  en  posant 

1  ^(. -(■)(,-«■<.)'         «(")     ' 


d'où  u,  puis 


P.  Hbndlâ. 


3311.  (1907,  -^67)(Mbh>ibd  KkDi»).  — Équations  indéterminée*. 

donc 
Par  conséquent,  ii  ne  faut  que  poser 


u  =  {x+jr  —  i),         »  =  ara,         p  =  %yx, 

u  =  (x-\-s  —y),         I  =  2Tj^.         p  =  ly», 
etc. 

Nous  pouvons  donc  prendre  poura*,  ^,  s  trois  nombres  arbitraire 
les  autres  inconnues  seront  représentées  parce»  mêmes  nombres. 

De  même,  on  aura 

(a^'+r'-*- a:')' =  («»  +  /*  + «'JM^'  +  J-*-*- -«*)•. 

X  [{x* —  Zxz* —  1  ï_y*  +  aîf > )' -H  {y* — *r* — zy*-*-  ixy*)'* 
+  («•—  3ïiP'— a«>-»-(-aj'')]. 
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En   prenant  pour  x,  y,  z  îles  nombres  arbitraires,  on  représenter 
es  autres  inconnues  par  ces  nombres.  N.  Plakhowo. 


il  y  a  plusieurs  méthodes  générales.  On  peut  résoudre 

(A/=/»-«^=  (/?)•■(/?)'  =  {/«■)'.(/?)•■ 

Voici  des  exemples  de  ce  dernier  problème  : 
On  a 

(^'-4-a^»)'  =  (**  — Of  *)'  +  (!  (aay)*, 

{ I» -h  of »)'  =  {«» —  Zay*x)*+a{ix*y  ~  ay*)'* 
=  (aï*4-  axy*)'*-\-  a{x''y  •\-  <y')'. 
ioit  donc  à  résoudre 


.»=(«l^-(l_j->)l+(îi;;>+(i;r/A 

=  (ar>-i-»î«+a-I' )•+(!■« a  +  a/i-n  s»)*-,- (i»( -i- «>(  +  (»)» 
=  <«>— 3m«—3i/*W- «■/«)'-+-{(•— /j:»—/s«-t-  4a-(«l« 

+  (a>  — 333;<— 22:/'+  «(')•- 
Consulter  : 

l'BOBNDRE.  —  Théorie  des  nombres,  i.  I,  p.  3i3. 
Lagrange.  —  Œuvres,  E.  VII,  p.  167. 
Eo.  Li'CAS.  —  Théorie  des  nombres,  p.  iî8. 
Application. —  Soit 

,i  =  4i  =  6'+a'+.'; 
u'=    3i('+    ia'-+-     4» 

=    33'+    a4'+     4' 

=    3i»-t-    ai>-t-    12», 


=  11.1'+  i5o'-i- 
=  ai8>H-i.(6'  + 
=  ao6'-H  iaC*+  i 
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EtLKR  [Comment.  ArliJi.   Coll.,  l.  Il,   p.   17^,  article  du  [3  j»n- 
k'ier  1777)  indique  ces  mêmes  résultats  et  donne  de  plus 

+  [(4x;)(-37'+j"+(>)|»+[(4xO(-ar>-^3'+/M]'. 


=  3i.!*-i-9t6'-(-  i36i>. 

A.  G  ÉH  AUDI  M. 
Voici,  à  défaut  île  rormiile,  un  procédé  : 

On  prend  un  nombre  n.  n'ayant  que  des  facteurs  premiers  de  la 
forme  8ni  +  1.  Ce  nombre  est  dècomposable  en  une  somme  de  trui» 

C'est  une  conséquence  d'un  théorème  de  Cauchy  (  Œuvres,  2*  sé- 
rie, i.  VI,  p.  aï3). 

On  décompose  n*  en  deu\  facteurs  a  et  b.  Ceux-ci  sont  aussi  des 
sommes  de  trois  carrés. 

Ces  différents  narrés  s'obtiennent  par  tâtonnement*,  en  simpliliant 
les  essais  au  moyen  de  diverses  remarques  de  Canchy,  qui  se  trou- 
vent dans  le  Volume  cité.  E.  Di'DOtis. 

Autre  réponse  de  M.  M.  Bhocard. 

3317.  (1M7,  36g)  (Mkhxkd  ^.\DIR).  —  L'équation  proposée  <<e- 
vient,  après  quelques  transformations, 

(j^+yy-(^-y,^=[(x+jr)-(x~y^uy]. 

Posant 

X  -i-j'=  a        et        a^  — y=  b, 
on  a  à  résoudre 

(.»_*'  =  [«-(&-«)«]' 

et,  tous  calculs  effectués. 
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ou.  en  t'eiiiplaçanl  n  el  b  par  leur»  valeurs  en  fonction  îles  inconmiis. 

On  a  donc  le  groupe  des  quatre  relalîons 

(a)      u,  =  a:—^-*-{l/ï  —  V<r)  =  (/5  —  V''!r)(v^-i-v7 -*-"). 
(3,     u^~.  j,  -  y  -y^  +  ^)  =  {y/7  +  ^)  {^  ~  ^  ~,), 

(4)    «»  =  --r-(v''x-/r)  =  (/^-/r)(/i  +  /y-.). 

Si  dans  la  relation  (i)  on  pose 

v^j:  —  /r  -*-  '  =  /*.      A  +  /►■  =  î  ; 

d'où 

on  obtient,  par  addition  et  .«ousiraction, 

La  relation  (-i)  donne  le  même  résultat  avec  l'hypoibèse 

}/i  +  y/y  ^t=P        et        \fx  —  </y=q. 

Les  relations  (3)et  (4)donnent,  par  le  même  procëdo,  la  solulioa 
indiquée  par  M.  Mehmed  Nadir  : 

L'équation  proposée  admet  donc  deux  systèmes  de  suluiions. 
Stenaeentii. 

Les  nombres  x  et^  étant  supposés  positifs,  posons 
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d'où 

li,.  curavani  lo.  .arincs  l'cxpres-io»  p,>urra  ..écrire 

dont  le  déterminant  sera  carré,  d'où 

Posons  maintenant 
d'où 

rip-  ')*  =  »*t     r  =  A',      a  =  Atp, 

^— r  =  A*(p'— 1)3 

«  =  A(p-,)[/,(p  +  ,)±,l. 
Soit 

/.(p-l)     =/>, 

A(s-i-i)  +  i  =  î. 

[éliminant  h  et  tirant  la  valeur  rte  p  en  funetion  de  p  et  q,  on 
trouvera  la  solution  demandée,  les  in  ri  é  terminées  étant  alTectées 
de  it.  A.  Géb«ii[>i». 

Autres  réponses  de  MM.  E.-B.  HscoTT  et  Welïk^h. 

:tJl«.  (1907,  aG<j)  (G.  SriÎPiuNos)  —  Sur  une  identité  en  Géo- 
métrie. —  L'identité  en  question  a  été  utilisée  dans  le  Précït  de 
Géométrie  analytique  de  M.  G.  Papelicr  ( Vuibert  et  Nonj-, 
éilileurs),  aux  paragraphes  435  et  4il.  Carevyge. 

Dans  les  Leçons  sur  la  Géométrie  de  Clebsch,  recueillies  par 
l.indemann,  l'identité  dont  il  s'agit  est  utilisée  pour  obtenir  l'équation 
d'une  conique  à  centre  rapportée  à  ses  axes  {voir  t.  I,  p.  7-9  de 
l'édition  française.  Gautliier-Villars,  igo'i). 

ALG!iSAN'DRO  TeBRACINI. 
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QUESTIONS. 


3373.  [V7]  Que  valait  le  pas  du  roi  au  momenl  où  le 
gouverneur  géuéral  des  îles  d'Amérique  exposait  au  ministre 
la  destination  des  cinquante  pas  réservés  le  long  du  littoral 
des  Antilles  (lellre  du  8  février  1674)?         G.  Lemiihe. 

3374.  [V]  En  Cochinchine,  5o  pas  géométriques  valent 
81"  d'après  l'arrêté  du  20  mai  1874  et  81"  d'après  l'arrêté 
du  iSjanvier  1903. 

Que  valent-ils  en  France?  G.  Lemaire. 

3375.  [D2bK]  On  demande  une  expression  simple 
de  y  -, .  E.  DuBOvis. 

3376.  [12]  On  sait  que  toute  fonction  symétrique 
entière  et  à  cofTicients  entiers  des  n  —  1  premiers  nombres 
entiers,  n  étant  premier,  est  divisible  par  tt  si  son  degré  n'est 
pas  multiple  de  n  —  i. 

Je  désirerais  connaître  un  théorème  général,  concernant 
la  divisibilité  de  la  fonction  par  n  dans  le  cas  où  son  degré 
est  multiple  de  n  —  1.  E.  Ddbouis. 

3377.  [D6cS]  Existe-l-il  une  Table  très  étendue  des 
nombres  de  Bernoulli  successifs?  E.  Dunouts. 

3378.  [Blca]  Je  désirerais  connaître  des  remarques 
pouvant  abréger  le  calcul  d'un  déterminant  symétrique  dont 
lous  les  éléments  sont  o  ou  1 .  E.  Qubouis. 

Inltrm.,  XV  (Mai  1908).  j 
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3379.  [Il]  Je  lis  dans  V E ncyctopédîc  des  Sciences  ma- 
thématiques (T.  I,  Vol.  \,  Noie  47  de  l'édilion  française) 
qu'un  système  de  numération  à  base  1 1  est  en  usage  chez 
des  nalurels  de  la  Nouvelle-Zélande.  Qdeltjue  correspondant 
pourrail-il  me  donner  des  notions  plus  précises  sur  ce  poîat? 

Je  désirerais  savoir  notamment  si  ce  sj'stème  est  employé 
avec  exclusion  de  tout  autre,  ou  s'il  est  appliqué  seulement 
dans  certains  cas,  comme  nous  faisons  avec  les  douzaines  et 
les  grosses.  G.  Quijano  (Xérès). 

3380.  [K9a]  Si  l'on  trace  les  diagonales  du  pentagone 
quelconque  ABCDE,  on  détermine  un  nouveau  pentagone 


abcde;  si  dans  ce  pentagone  les  diagonales  sont  aussi  tra- 
cées, un  nouveau  penlagonc  sera  déterminé  et  ainsi  de  suite, 
A  la  limite  on  trouvera  un  point. 

Ce  point  a-t'il  été  étudié?  En  cas  affirmatif,  quelles  sont 
ses  propriétés  principales?  G.  Quuako  (Xérès). 

3381.  [K9«]  Soient  d,,  d^,  d„  ...,d„  les  distances 
d'un  point  M  aux  sommets  d'un  polygoue  donné.  L'expres- 
sion 

«[i/i-î-  xtd±-t-  ajdj  +  . .  .4-  a„d„, 

OÙ  K),  «1,  S],  . . . ,  Xq  sODl  des  nombres  connus,  sera  un 
minimum  si  l'on  peut  tracer  un  poljgone  dont  les  côtés 
soient  proportionnels  aux  nombres  'X,,  Xj,  .    .,  %„  cl  paral- 
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lèlcs  respectivement  aux  droites  qui  unissent  le  point  M  aux 
sommets  du  polygone  donné. 

(^tte  propriété  est-elle  connue?  le  point  M  vérifiant  la  con- 
dition énoncée  a-t-il  été  étudié  au  moins  pour  des  valeurs 
|)arlicnlières  de  3,,  a,,  ...,a„? 

G.  QuiiAHo  (Xérès). 

3382.  [H7o}  Pourrait-on  signaler  tout  au  moins  quel- 
ques solutions  particulières  de  l'équation 

dm*         ■'  Oxôy      ■'    dy* 

N'existe-t-il  pas  une  formule  permettant  de  déduire  une 
solution  d'une  autre,  ce  qui  permettrait  peut-être  d'utiliser 
la  solution  évidente 

f  =  ax  +  by  +  c. 

N'eiîste-t-il  pas  d'autre  part  une  transformation  ramenant 
l'équation  prO]K)sée  à  une  équation  linéaire  ? 

A.   BUHL. 

3383.  [ElOe]  Éunt  donnés  un  cercle  de  centre  O  et 
n  points  A,  B,  C,  D,  ...  sur  ce  cercle,  soit  G  leur  bary- 
centre  :  le  segment  OG,  prolongé  de  «  —  i  fois  sa  longueur, 
conduit  à  un  point  O',  et  en  prenant  le  milieu  I  de  00', 
on  pourra  construire  un  polygone  A'B'C'D',  ,..,  symé- 
trique de  ABCU,  . . . ,  par  rapport  à  I,  et  par  suite  inscrip- 
lible  dans  un  cercle  centre  de  O',  égal  au  cercle  donné  (O). 

La  figure  jouit  de  la  propriété  suivante  : 

Considéraut  un  (/i  +  ■}'""  point  X,  si  l'on  construit  non 
seulement  le  point  O'  (ou  plutdl  O^)  relatif  au  polygone 
ABCD,  ...,mais  les  points  O^,  O;,  Oé,  O;,  ...,  relatifs 
aux  n  autres  polygones  BCD. .  .X,  ACU. .  .X,  ABD. .  .X, 
ABC.  .  .X,  etc.,  tous  ces  points  seront  sur  un  cercle  égal  au 
cercle  (O)  et  formeront  un  polygone  symétrique  du  polygone 
(Je  //(  _)_  i)  sommets  considéré,  le  centre  de  symétrie  étant 
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sur  la  droite  qui  joint  le  itoîiil  O  au  barjcentre  des  (/i  -{-  i) 
points,  et  ce  barj'cenlre  pai-tageant  la  dislance  des  centrer 
dans  le  rapport  de  i  à  n;  et  ainsi  de  suite  indëHnimenl. 

Le  cas  particulier  de  n  ^  ^  a  été  considéré  (/.  M.,  1894. 
i5t,  question  279)  sous  la  forme  suivante  ;  Les  ortho- 
centres  des  triangles  compris  dans  un  quadrangte  donné 
inscriptible  au  cercle  forment  un  quadrangle  symétrique 
du  quadrangte  donné  par  rapport  au  centre  de  l'hyper- 
bole équilatère  qui  conlient  à  la  fois  les  huit  points; 
mais  l'auteur  de  la  question,  M.  Franel,  n'a  point  indiqué 
l'inventeur  du  ihéoiéme  (déjà  connu  ce  me  semble). 

Je  voudrais  savoir  si  le  ihéorème  plus  général  énoncé  ici 
et  qui  constitue  une  assez  curieuse  application  de  la  géo- 
métrie du  compas  (et  même  de  la  géométrie  du  compas  it 
ouverture  constante,  à  condition  qu'on  procède  à  partir  des 
triangles  partiels)  a  été  déjà  signalé. 

J'en  possède  une  démonstration  géométrique  fort 
simple;  néanmoins  je  verrais  avec  intérêt  d'autres  démon- 
strations de  la  même  proposition.  E.  Malo. 

3384.  [I  4et9]     A-t-on  démontré  le  théorème  suivant  : 

Pour  tout  nombre  D  qui  n'est  pas  carré  et  qui  dépasse 

une  certaine  limite  {environ   iio),  il  y  a  au  moins  un 

nombre  premier  p  ■<  ^/D,  non  facteur  de  D,  dont  D  est 

résidu  quadratique. 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Micb.). 
[Traduit  de  l'anglais.  (L*  Réo.)] 

3383.  [Alb]  Quelle  est  l'expression  la  plus  générale 
de  X  =  ax'  -\-bx  -h  c,  telle  que  X*  —  X  —  i  soit  divisible 
par  ar'  —  x  —  i  ? 

E,-B,  EscoTT  (Ann  Arbor,  Mtch.). 
[Traduit  de  l'anglais.  (La  Kéd.)] 

3386.  [H2c]     L'équation  din'ércntiellti 
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où  a,  ^,  y  sont  IroU  coosUntes  arttiU'aires  dont  la  somme 
est  nulle. 

Comment  trouver  ce  résultat  autrement  que  par  une  vëri- 
lication  directe? 

O.  Decel  (Bajieulli). 
[D'api-ùs  l'allemand.  (Lk  Kin.)] 

3387.  [H'S]     Que  saît-on  des  Hduptiangenten-K.urvcn 
(courbe»   asvmptotiques)  des  surfaces  du   troisième  ordre? 

O.  Decel  (Ba^retith). 
[D'après  l'allemand.  (La  Réd.)] 

3388.  [I19a]    Le  système 

Q-l-il  des  solutions  entières,  a  et  Jetant  des  nombres  entiers? 
R.  Bavasco  (Lisbonne). 

3380.    [Alb]      Connait-on    l'idenlJlé    suivante    que   j'ai 
trouvée,     et  qui 
«,  ^,  --,  «,  et  b, 


a    lieu   quelles    que    soient    les    quantités 


+        (AJ-l-  aiî  +  P6!  -^  3?  01  -t-jfiî  +aiY*î  -+-  PV*Î  -*-  '?■;  Ht 
=  ((i,i|-«-aa,ét-*-gai6j  +  i3tit64-(-7a,6,  +  iyti,6,  +  Pf(i,6^M-ï^a,6,)i 

■»-     i(a,  A,— a,Ai  +  P(i)Ai— 3(iï6s-i- YOi^i — 70.61+ 3y'^i*>~  Py«i*:)' 
+      ?(0l&i —  aojfct —  ajftj  -H  aillai  H-  701/17  —  ayn.ft,  —  70,^1+  iyit,A|)* 

-^  iP(o,it-t-ni6ï— tiiAi— «461— 70jAi  +  Y''«''î~T"î**— T»»*»)' 
+     Y(aift,— at(ti,-t-pa,éî—  i^at&«— (i(6, +  3a|6t—  pu;  fij+ 1^(1(64)' 

-r  1Y(<'i*1+<'1*1— M>*»—  ?"**;— «t*I— «.*!-*- P^Til-l-^rtl*))' 

-r  ^7(11,(7  —  aai^i —  iiiAj-l-  ïatA,-4-a;ii —  aai^t — a7i|  +  art,i6i)' 
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Comme  cas  parliculier,  en  faisant  a  =  ^  =  y=i,  on  re- 
trouve l'idenlité  conntie  sur  la  décomposîlion  en  une  somme 
de  huit  carrés  du  |>rodtiil  de  deux  quantitëa  dont  chacune 
est  la  somme  de  huit  carrés. 

Fabids  Ferbaki  (Pavie,  Italie). 

3390.  [I19a}     l'our  résoudre  en  nombres  entiers  l'é- 
quation 

j'ai  donné  les  identités  suivantes  : 

Ces  formules  sont-elles  connues? 

A.  Tafelmàcheb  (Dessau). 

3391.  [E4]     Construire  un  triangle,  connaissant  deux 
c6tés  et  le  rajoD  du  cercle  inscrit. 

J.  DiAz  RE  Uabaiio  (Chafarînas,  Espagne). 
[D'après  l'espagnol.  (La  Réd.)] 

3392.  [IlSo]     Toute  forme  de  degré  fit  peut  être  rendue 
égale  ù  une  [luissance,  dont  l'exposant  est  premier  avec  m  : 

exemple.  —  Trouver  une  solution  de  l'équation 

Soit  xiy:z^=i:i:'.\,  on  aura  Çi=  Jo, 

Jo«^  )".864',         5o»:i»  =  -Aoo, 
8C.i'-*.i7.8'  +  7.;a2'=^oo^ 

Ce  théorème  est-il  connu? 

A.  Wehebkusow  (Théodosie). 


1.;.  Google 


RÉPONSES. 


876.  (1896,  lyS;  1906,  S4)  (V.  Rhtali).  —  Comme  autre  étude, 
non  encore  mentionnée,  peut-être  conviendra-l-il  <le  signaler  : 

B.  IcKL.  —  Sur  les  courbes  planes  du  troisième  ordre  à  un  point 
double  (M.  A.,  VI,  1873,  10  p.).  11.  Brocard. 

973.  (1S97,  6;  IH»,  161)  (A.  Bodtin).  —  Réponse  de  M.  Mehmed  ■ 
Nadir  (Alep),    transmise  à  l'auteur  de  la  question. 

I.A    REDACTION. 

IIOI.  {1S97,  149;  19Û7,  z6t)  (M.-R.  os  Mo>TKgsiis).  —  Fonctions 
à  variation  bornée.  —  D'après  un  article  bibliographique  {D.  D-, 
1904,  1"  Partie,  p.  i8o-ilJ3),  Je  suis  porté  à  croire  que  les  éléments 
d'une  réponse  à  cette  question  se  trouveront  dans  l'Ouvrage  de 
M.  II.  LEBESfib'B  :  Ler.om  sur  l'intégration  et  la  recherclie  de» 
/onctiont primitivet,  njoj.  II.  Brocard. 

2098.  (1901,  i33)(II.  BnockRD).  —  Portraits  de  Mathématiciens. 
—  Réponse  de  M.  Plakliowo  transmise  à  M.  Brocard;  M.  Plakhowo 
signale  des  portraits  du  A, -M.  Ampère,  Cbasles  et  L.  Kuler, 

La  Réuaction. 

S32^.  (1901,  :i7r>)  (P.  Tannkkt).  ~  Le  magistrat  Ouvrage  de 
H.  G.-B.  Ilalstcd,  récemment  publié  (Rational  Geometry,  1907), 
me  parait,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  donnée  {B.  D.,  1"  Partie, 
1907,  p.  3o<^3i<>),  fournir  les  éléments  d'une  réponse  aussi  complète 
que  possible  au  desideratum  exprimé  ici. 

Pour  plus  de  détails,  voir  f .  .tf.,  1908,  p.  97-111  :  G.-B.  IIalsted, 
La  Sphériqiie  non  euclidienne  (irad.   Barbarin). 

II.  BnoCAiii>. 
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2894.  (1906,  73)  (La  RbdiICTIOn).  —  BAliothèque  de  préit  de 
Strasbourg.  —  Ce  service  est  encore  ea  vigueur.  Les  personaes  qui 
désirent  en  user  doivent  s'adresser  aj  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  l'Université  de  Strasbourg,  Elles  reçoivent  ensuite  uu  question' 
naire  imprimé,  à  remplir,  indiquant  les  formalités  et  les  conditions 
du  prêt  d'Ouvrages.  H.  Bbocaro. 

2903.  (1905,  70)  (E.-B.  Escott).  —  Équations  indéterminées 
(1905,  ao;  ;  1906,  i5,  1 15).  —  Réponse  de  M.  Brocard,  transmise  à 
M.  E.-B.  Escott.  La  R6dactio:(. 


2981.  {190B,  268)  {Hiffrec).  —  Force  nerveuse  exlérioritée.  — 
Réponse  de  M.  Plakhowo  transmise  à  M.  lligrec.  M.  Plakhowo 
ineniionne  un  appareil  de  M.  l'abbé  Fortin  et  une  modiGcation  de 
cet  appareil  par  uu  professeur  de  Physique  de  l'Université  de  Kasan, 
qui  auraient  peut-être  quelque  analogie  avec  te  stbénométre. 
La  Rédaction. 

3000.  (1906,  8>  (G.  Lehaire).  —  L'auteur  de  la  question  est  seul 
Juge  de  ce  qu'il  entend  par  opérateur  peu  versé  en  Mathématiques. 
Il  me  semble  donc  mieux  que  tout  autre  en  situation  de  choisir  les 
Ouvrages  désirables.  11  pourrait  proposer  cette  question  aux  direc- 
teurs des  journaux  de  Topographie  (réponse  3178,  1907,  p.  167),  ou 
Iiicn  se  renseigner  auprès  du  chef  de  la  section  de  Géodésie  du  Ser- 
vice géographique  du  l'année,  chargé  du  cours  public  annuel  (en 
21  leçons,  i4o,  rue  de  Grenelle)  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
Géodésie  et  des  instruments  de  position.  H.  Brocard. 

3007.  (190S,  33)  (E.  Malo).  —  (1906,  i33).  —  p  étant  premier 
Impair  et  m  un  entier  </>  —  ),  la  somme  2^^'"  ^^^  divisible  par />. 

Pour  la  dcmotisiralion,  voir  J.  E.,  1893,  p.  75-76.  A.  Matrot. 

Dans  une  Note  intitulée:  Quelques  théorèmes  d'Aril/iméligue, 
[B.  B.,  (3),  Vil,  i88j],  E.  Catalan  attribue  à  Lionnet  le  principe 
d'une  remarque  analogue  et  de  plusieurs  autres  qu'il  énonce  à  la  suite. 

J'ignurc  si  les  démonstrations  promises  (/oc.  cit.)  par  E.  Catalan 
ont  paru  dans  ledit  Recueil  ou  ailleurs. 

L'article  de  Lionnet  est  \M\i\i\i  :  Note  sur  la  somme  des  puis- 
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tances  semblables  de  plusieurs  nombres  en  progression  arithmé- 
tique et  sur  queltjuea  propriétés  det  nombres  premiers  {N.  A., 
1842,  p,  r75-i78).  II.  BaocAHO. 

3035.  (1906,  So)  [Alauda).  —  Droite  remarquable  (1906,  181). 
—  Réponse  de  M.  Paulmîer  inlitulée  :  Construction  géoméirogra- 
phique  des  axes  de  l'ellipse  centrale  d'inertie  de  trois  masses 
égales  appliquées  aux  sommets  A,  B,  C  d'un  triangle.  Cette 
réponse  a  été  transmise  à  M.  Alauda.  L*  Rbuaction. 

3026.  (1906,  60)  (G.  Lobu).  —  {1906,  aaj  ;  1907,  86,  181).  —  Le 
teste  de  J,-A,  Serret  {Cours  d'Algèbre  supérieure,  5'  édït,,  i885, 
t.  I)  est  utile  à  rapporter  ici. 

Après  avoir  développé  (p.  rgfi-aoo)  VApplication  de  la  théorie 
du  plus  grand  commun  diviseur  à  la  recherche  des  solutions 
communes  à  deux  équations  à  deux  inconnues,   Serret  termine 

■  li  était  importent  d'éviter  cet  solutions  étrangères  introduites 
par  la  méthode  du  p.  g.  c.  d.  Labatie  a  fait  connaître  en  i83-j  un 
théorème  que  nous  allons  exposer  et  qui  remplît  cet  objet  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  > 

Suit  alors  un  article  intitulé  :  Théorème  de  Labalie  (  p.  200-306  ). 

Pour  un  résumé  Je  la  méthode,  voir  VEncycL  /r.-all.  des  Se. 
math,,  t.  I,  Vol.  2,  Algèbre,  p.  f22-ia4  (K.  Nelto  et  R.  Le  Vavas- 
seur).  La  note  (p.  i33)  est  particulièrement  instructive  :  a  Labatie 
(de  Douai)  :  Méthode  d'élimination  par  le  p.  g.  c.  d.  entièrement  rec- 
tifiée et  appliquée. . .  Paris,  iS35.  Une  première  édition  (anonyme) 
signée  L.  avait  paru  à  Paris  en  183^  sous  le  titre  :  Méthode  d'élimi- 
nation par  le  p.  g.  c.  d.  x 

Mais  voici  une  indication  qui  permettra  de  parvenir  au  but:  un 
certain  Labatie  (Anthide-Gabriel-M.),  entre  à  l'École  Polytechnique 
en  1S07,  âgé  de  31  ans,  retraité  clief  d'escadron  d'artillerie  en  iSj3. 
Ce  pourrait  être  l'auteur  des  brochures  de  iSJti  et  i83j. 

Il  resterait,  on  le  voit,  à  faire  quelques  investigations  aux  secré- 
tariats de  l'École  Polytechnique  de  Paris  et  de  la  mairie  de  Douai. 
IL  Bhocaru. 

Autre  réponse  de  M.  Plakuowo. 

30H.  (1906,  8fl)  (E.  Malo).  —  (1906,  a6H).  —  On  a  encore  iden- 

5. 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lc 


iKijemcni 

r.  (a*+ 6*+ c«-(- rf>)  =  (i  a -t- 6  —  c)' -t- a  {a -h  c  —  6j> 

MtTBIKD. 

30Ti.(1906,  i4i)(G-Umaibb).— (1907,36).  —  Je  ne  connais  pas 
du  iraduction  d'Ouvrages  de  M.  ,N.  Jad.inzR  et  je  croix  qu'il  n'en  a 
pas  été  fait. 

Un  grand  nombre  d'articles  de  ce  savant  relatifs  à  l'Optique,  i  la 
Topographie,  à  la  Géodésie,  ont  paru  depuis  i88i  dans  les  Alli 
délia  Accad.  d.  Se.  di  Torino.  La  liste  complète  serait  trop  longue 
pour  trouver  place  ici. 

Il  existe  aussi  dans  le  niùmc  Iteciieil  plusieurs  noies  de  M.  Fr.  Forro 
sur  des  sujets  d'Astronomie.  L'auteur  est  sans  doute  apparente  à  la 
Tamillc  du  constructeur  naturalisé  français  (Bép.  J9Gi,  1906,  iio). 

M.  Salmoiraglii  s'est  fait  connaître  par  les  pcrrectionnements  qu'il 
u  apportés  à  la  construction  du  tacliéumélre  Porro  (D'Alheid*  et 
R.  GuriUBAI»,  Topogr.,  t.  II,  p.  ^84-385). 

M,  N.  Jadanza  a  publié  Tavote  tacheomel riche  sessagesimaU, 
Torino,  1900.  II.   BnoCAtiD. 

3073.  (1906,    lii)  (G.   Lemairb).   —   Ouvrage  de  Crelle.  —   Ré- 
ponse de  .M.  lirocard  transmise  à  M.  Lemairc.  i^I.  Brocar<l  mentionne 
le  Traité  de  .\ivet(emen.t,  etc..  de  Breton  de  Champ  {Paris,  iBjS). 
La  Rédaction. 

3070  et  3077.  (1906",  i4i)  (lî.-N-  JUrisien)  {Bép.  3076,  1907,  aa, 
9*;  Rép.  3077,  1907,  3ti,  gî).  ~  Questions  déjà  ancienne».  Gauchy 
a  formulé  sur  les  facteurs  de  (n-t-A)"  —  a"  —  fi"  un  ibéoréme 
qui,  en  réalité,  s'applique  aux  facteurs  de  x"  •*- y"  +  z'*  lorsque 

Voir  C.  R.,  t.  IX,  1839,  p.  36o,  et  Note  sur  quelques  théorème» 
d'algélire  dans  les  Exercices  d'Analyse  et  de  Pbytiijue  malhima- 
tique,  t.  Il,  1841,  p.  137-iJi. 

Le  sujet  a  été  repris  par  Cayley,  Muïr,  Todhunlcr,  Wolstenholroe 
et  J.-W.-L.  Glaislier  (Mets.  oJMath.,  1878,  et  Q.  J.,  1378).  etc. 
H.  Rrocahd. 

Autre  réponse  de  H.  Mathiei',  communiquée   ï   M.  Barisien. 

La  IIéd action. 
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3086.  (1906,  iSJ)  (II.  DB  Vries).  —  ic  ne  puis  préciser  l'origine 
et  la  sigailication  <ie  pertpective  cavalière,  mais  je  pense  que,  pour 
l'historique  de  celte  dénomiDaiioD,  il  sera  intéressant  de  rappeler 
quelques  témoignages  s'y  rapportant. 

Dans  V Encyclopédie  de  Diderot  et  d'Aleinbert,  au  mot  Perspec- 
tive (1778),  le  cbevalier  de  Cuiel  a  cherché  à  établir  lesdistinriions 
i  faire  entre  la  perspective  proprement  dite,  la  perspective  militaire 
et  la  perspective  cavalière. 

Dans  l'Ouvrage  d'Allain  Manesson  Mallet,  intitulé  Les  Travaux 
de  Afari  ou  l'Art  de  la  Guerre,  etc.  (Paris,  i685),  il  est  dit 
(t.  I,  p.  i55)  que  *  l'on  peut  représenter  les  plans  des  places  régu- 
lières avec  quelque  élévation,  par  desimpies  lignes  qui  sont  perpen- 
diculaires ou  parallèles  entre  elles,  et  que  les  ingénieurs  appellent 
perspective  cavalière,  et  les  peintres,  à  veuë  d'oiseau  >. 

P.  166,  il  rappelle  que  «  le  chevalier  Antoine  de  Ville,  dans  son 
livre  de  FortiJicalioni,"\nt^t\a\é  à  Lyon  en  l'année  i6ïS,  b  donné 
plusieurs  plans  de  son  invention,  dont  quelques-uns  sont  élevez  sur 
les  règles  de  la  perspective  cavalière  ». 

La  perspective  cavalière  paraît  avoir  été  employée  à  quelques 
ligures  delà  Fortification  Atitaa  lirrard,  de  Bar-le-Duc,  i(>i 9-1633. 
H.  Brocabd. 

3090.  (IKW,  186J  (R.  GuiiiARAEs).  —  Trisection  de  l'angle 
(1907,  107,  377).  —  Pour  l'histoire  de  ce  problème,  voir  ta  Notice 
hittorique  sur  Ck.  Hermile,  par  M.  G.  Darboux  (18  décembre  igo5). 

«  Deseartes  et  Newton  n'avaient  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  la 
duplication  du  cube  et  de  la  trisection  de  l'angle.  Descartes  en  par- 
ticulier en  avait  donné  de  belles  solutions  en  employant  seulement 
une  parabole  et  un  corclc.  En  réalité,  c'est  à  un  géomètre  tout  con- 
temporain, à  Wantzel  dont  j'ai  déjà  prononcé  le  nom,  que  l'on  doit, 
je  crois,  ta  première  démonstration  connue  de  l'impossibilité  de 
résoudre  ces  deux  problèmes  à  l'aide  de  la  règle  et  du  compas.  >• 

La  référence  bibliograpliique  n'a  pas  été  indiquée,  mais  je  l'avais 
renconlrêo  dans  trois  Notes  de  Terquem  (iV.  A.,  il]j6,  p.  648}  : 
■  Wantzel  a  rigoureusement  établi  que  la  trisection  graphique  de 
l'angle  est  impossible  en  ne  prenant  que  les  deux  instruments  admis 
par  les  anciens,  règle  et  compas.  »  P'oii-  aussi  Ibid.,  i843,  p-  338,  et 
iSii,  p.  34i>-3So. 

En  fait,  il   s'agit  du  Mémoire  de  Wantzel  :  Recherches  sur  les 
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moyens  de  reeonuaUie  n  un  problème  de  Géomélrie  peut  le 
rétoudre  avec  la  règle  et  le  compas  {J.  M.,  i.  Il,  1837,  p.  3û6-37a). 
Pour  achever  de  préciser  la  bibliographie  du  sujet,  consulter 
F.  Klein,  rédact.  J.  Grîess,  1896,  Problèmet  de  Géométrie  élé- 
mentaire, où  sont  indiquées  les  recberches  de  Bichelot  et  de 
Hernies,  rappelées  ici  par  M.  Belga.  Je  ne  m'explique  pas  d'avoir 
omis  de  signaler  ce  paragraphe,  que  j'Hvais  pourtant  bien  des  fois 
remarqué.  H.  Brocabd. 

3091.  <19«,  i87)<L.  GoDEAUi).  —  Problème  de  Malfalti  (1907, 
43).  —  Ne  connaissant  pas  la  bibliographie  rédigée  par  M.  Deroui- 
seau,  je  signale  à  tout  hasard  : 

Fa.-G.  Afïoltkb.  —  B.  />.,  t.  Vlll,  i8;5. 

E.  Catalan.  —  Note  sur  le  problème  de  Malfatti. 

A.  Catlet.  —  Anal^riical  researches  coanected  with  Steiner's  ex- 
tension of  Malfaiti's  problem,  18S2. 

A.  Desbovbs.  —  Questions  de  Trigonométrie  (Malfatti,  Desboves, 
Schellback)  et  questions  de  Géométrie  (Steiner). 

M.  SiHONS.  —  Sur  le  problème  de  Malfatti.  G.  Lbhairg. 

3141.  (1907,  6)  {Areitenem).  —  Tables  de  nombre*  premiers. 
(1807,  116,  139,  224).  —  Voir  Messenger  of  Alat/umatict, 
Vol.  XXXVI  et  XXXVII,  1907,  où  se  trouvent  environ  ioo  grands 
nombres  premiers  (>9.io^)  pour  la  plupart  récemment  constatés 
par  le  lieutenant-colonel  Allan  Cunninghem  et  M.  il. -S.  Woodell. 


Pages. 

Volume 
Forme  de  p. 

XA'jrvi. 

Limites. 

Nombre 
de/,. 

169 

/'  =  (^'  +  r') 

9.10*  à      a. 

0' 

ai 

.69 

/.  =  i(aT'-H^') 

9.10'    à    225. 

0* 

18 

171 

f  =  i.(*»+^^) 

9. 10»  il    9J 

loï 

Ii3 

172 

j,^l,lia:^^y 

*)           9.10'  à  110. 

10' 

loG 

173      p 

ou  a/>  =  (ar«-*-j'») 

9.10'  â  loi. 

0' 

4 

.73      p 

ou^p  =  Ux*  +  J'») 

22.10'  à  5o3. 

0' 

17 
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VOLUME  XXXVU. 

«2  /'=^(2''^:a-':F')  g.lo'à       ?.lo«  117 

8a  >  >'ï.io'  6 

Allan  Cu.NNINBHAii  (Angleterre), 

3140.  {1M7,  aï)  (E.  Maillet).  —  I.  Une  étude  de  S.  Healis  inti- 
tulée :  Développement*  sur  quelques  théorèmes  d' Arithmétique 
(N.  A.,  187g,  p.  ioo-5n^)  parait  autoriseri  admettre  que  la  démons- 
trution  annoncée  (/oc.  cit.,  p.  507)  pour  la  propoaition  que  tout 
nombre  entier  est  la  somme  de  quatre  carrés  (o>u  d'un  nombre 
moindre)  aurait  bien  pu  satisfaire  au  programme  défini  dans  l'énoncé 
3IJ9.  J'ignore  si  cet  article  a  été  repris  et  achevé.  Toutefois,  une  des 
dernières  lettres  de  Realis  (19  septembre  i885)  bous  a  été  conservée 
et  contient  de  précieuses  indications.  Elle  a  été  publiée  par  les  soins 
de  M.  O.  de  Longchamps  (J.  £.,  1886,  p.  87-91)  en  souvenir  de 
Realis,  décédé  le  la  février  1886. 

Realis  a  donne  en  cette  lettre  des  commentaires  et  des  formule! 
qui  pourront  contribuer  a  l'étude  proposée.  Il  a  rappelé  en  même 
temps  son  article  de  1879  (JV.  A.,  p.  5oa)  et  deux  autres  antérisurs 
(.V.  A.,  187Î,  p.  an,  et  1878,  p.  33i). 

II.  Pour  le  théorème  sur  les  cubes,  je  rencontre  une  formule  de 

où  les  cubes  peuvent  être  ramenés  à  des  valeurs  poïilives. 

H.  BnocAnD. 

:)1G2.  (1907,  39)  (Ii.-N.  Haiisien).  —  Quadrilatère  inicripUùle 
(1907,  186;  1808,  67).  ~  Réponse  complémentaire  de  M.  Plakhowo 
transmise  à  M.  Barisien.  La  RÉDACTION. 

3160.  (1907,  îo)  (E.-N.  Babisien).  —  Système  d'équations  indé- 
terminée) 

r* + y^ -i-  i' =^  «'+  i'i  +  «■* 
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(1907,  loo,  217).  --  On  peut  ilire  que  louiea  les  solutions  indiquées 
sont  des  solutions  particulières.  La  solution  suivante  est  la  solution 
générale. 
Le  système  donné  est  équivalent  au  suivant  : 

(I)  a7-i->-  +  3=H-f-i'  +  «-, 

(a)  ay-t-j'3  -h  SX  =  uv  -t-  vw  +  wii. 

C'est  un  problâote  analogue  â  celui  que  j'ai  proposé  tous  le  numéro 
SSU(t904,  3Gi). 


et  faisons  la 

ubstitution  : 

f  it^x'+S, 

u=  u'-f-S, 

(3) 

U=y-s, 

v=  v'-+-S, 

Les  équations  deviennent 

(4)  3:'  +  y  +  «'=«'  +  ..'+«.-=„, 

(5)  {c'y  -i-y  i'-+-  i'lF'=  U' V' -t-  v' W" -i-  iv'u'. 

D'après  (4), 

*'  =  — (it'-Hy>,         «-'  =  —  ((,'-*-(.•); 
substituant  dans  (5), 

(6)  a>'>-H  :ry  ^y  =  «'»+  uV+  ^X 

La  solution  de  la  question  ne  dépend  plus  que  de  (G). 
Une  solution  èvideule  est 


Les  formules  de  M.  Grigorief  donnent 
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Les  solutions  de  MM.  Grigorief,  Mathieu,  Boutîn,  Drocard,  Meh- 
med  Nadir,  la  seeonde  solution  de  M.  Dujardin  et  celle  de  M.  Gërar- 
din  rentrent  dans  le  t^pe  indiqué.  On  aura  toutes  les  solutions 
eomine  il  suit  :  on  prend  un  nombre  N  quelconque  ne  contenant  que 
des  facteurs  des  espèces  suivantes  :  i*  des  facteurs  premiers  de  la 
forme  fr/i  -i- 1;  a*  le  facteur  3;  3°  des  facteurs  communs  à  x^y,  £, 
u',  p',  R-'  et  qui  soient  carrés  parfaits. 

On  représente  N  de  toutes  les  manières  possibles  sous  la  forme 
a-'  H-  xy  -hy^, 
en  remarquant  par  exemple  que 

De  toute  solution  (ir,  y,  s,  u,  v,  n')  ainsi  obtenue  on  déduira 
d'antres  solutions,  en  observant  que 

esl  aussi  une  solution. 
Suie.  —  Si,  pour  une  solution,  x  -\-y  h-  s  n'est  pas  divisible  par  3, 


3i  =  i'-t-S, 

îu  = 

sj-^y+s. 

3y  = 

3j!  =  3'  -t-  S, 

3,^  = 

peut  opérer  comme  ci-dessus. 
Exemple.  -  Soit 

N  =  9.= 

7Xi3 

9i  =  9'  +  9.n-i' 

=  G'+ 

a  les  trois  solutions  <)e  M.  I-  Dujardin. 

E.-n.  EscOTT(Ann  Arbor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (La  Réd.)] 
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3171.  (1907,  loXE.-N.  Barisien).  —  Problème  rr  lai  if  à  Irait 
boulet  (1907,  io3).  —  Nouvelle  réponse  de  M.  Quijano  contenani 
la  démonstration  de  la  dernière  formule  indiquée  dans  sa  précé- 
dente réponse  (1907,  309).  I.k  RÊDAcrioN. 

3178.  (1907,  50  (G.  Lemaibe).  —  Journaux  francait  de  Topo- 
graphie (  1907,  167).  —  Il  est  à  présumer  que  le  Journal  det  Géo- 
mètret,  organe  officiel  de  la  Société  des  Géomètres  de  France,  men- 
suel, fondé  en  184",  s'occupe  de  Topographie. 

On  pourra  se  renseigner  à  Benais  (Indre-et-Loire),  où  il  parais- 
sait encore  en  tSgC.  II.  Bhocabd. 

33Si.  (1808,  6)  (E.-N.  Barisibn).  —  Courbet  lellet  que  l'aire 
comprise  entre  la  courbe  et  tes  asyinptotet  toit  finie.  —  l'armi 
ces  courbes,  il  convient  de  citer  celles  étudiées  par  ,M.  II.  Wicleîtner 
dans  un  récent  article  paru  dans  Monatthefle  fiir  Mathematik  und 
Physik  (1907,  p.  i3a)  et  intitulé  :  Ueber  swei  Famitien  von 
rationalen  Kubiken.  1.  Ilosii- 

La  question  coïncide  à  peu  prés  avec  la  question  1860  (1900,  iG3; 
1901,  181)  du  même  auteur. 

E.-B.  EsuOTT(Ann  Arbor,  Mich.). 

Aux  si^  courbes  douées  d'asymptotes  rectilignes,  mentionnées 
dans  l'énoncé,  il  conviendra  d'ajouter  la  liste  d'une  vingtaine  d'autres 
courbes  algébriques  ou  transcendantes,  ayant  reçu  des  noms  particv- 
liers  en  raison  de  l'intérêt  qui  s'atiacbc  à  leur  étude  et  à  leurs 
propriétés.  Plusieurs  ont  une  aire  linie  limitée  à  l'asymptote.  Il  fau- 
drait donc  au  moins  épuiser  cette  nouvelle  série,  ce  qui  n'exigera 
qii  un  peu  d'attention.  liecfa. 

Extrait  d'une  réponse  de  M.  Picpus. 
Exemples  :  l<cs  deux  cubiques 


sait  calculer  l'aire.  I^  première  donne  comme  t 
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Iters: 

Valeurs  de 

G)  orbes.  A-,  a.  y.,  b.  (i. 

La  cissoïde  droite i  o  — i  b  — i 

La  struplioïde  droite i  a  i  a  i 

Le  folium  de  Descartes i  a  i  a  3 

La  trisecirice  de  Maclaurio ^  a  i  a  3 

La  vi$iera  (G.  Pb4ko,  Appl.  geom.  del 

ealcolo  in_fin.,  Turin,  i66y,  p.  8y) /la  i  ^a  i 

La  deuxiéine  donne  la  ventera  ou  courbe  d'Agnes!  pour 
X  =  a,        X  =  i,        i=.o,        iJ.  =  i. 

Soit,  en  coordonnées  cartésiennes,  ^  =  a;r -t- i  l'équaiiun  d'une 
asj'mptolc  non  parallèle  à  Oy  (|>our  les  asjrmptotes  parallèles  à  Oy 
ou  raisonnera  de  mdnie  sut  x  et  ^  au  liuu  de  jf  et  ar),  La  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  l'aire  de  (a  branche  correspondante, 

jusqu'à  ■+-  00  par  exemple,  aoit  finie,  c'est  que  l'intégrale 


s: 


(j  —  ax —  b)dx 


ail  une  valeur  finie  (c  fini  convenable). 

Soient F(t,j')  =  oréquaitonde  la  courbe,  e  =  -  ,  u^y — ax—b\ 
on  a/(i>,  u)  =  o;  il  suffira  en  général,  en  particulier  quand  F  =  o 
est  algébrique,  que  la  courbe/ =  oeo  coordonnées  cartésiennes  i-,  m 
ait,  d  l'origine,  l'aie  des  v  pour  tangente,  car  alors  u  sera  un  infini- 
ment petit  d'ordre  supérieur  à  v,  pour  c  infiniment  petit.  Si  l'on 
voulait  préciser  dans  des  cas  très  généraux,  îl  suflirait  de  consulter, 
pour  les  calculs  à  faire,  par  exemple  : 

E.  PauTOST,  Géométrie  analytique,  t.  I,  p.  3ofi,  Paris,  Dupont, 
iSS8;  Sbrhet,  Alg.  tup.,  t.  I,  5°  édition,  p.  fu!),  Paris,  Gauthier- 
Villars,  |883;  G.  Jordan,  Court  aulographié  d'Analyie  de  l'Écule 
Polytechnique,  i"*  année,  igoJ-igo.j,  p.  a'i3  et  suivuntes. 

Ainsi,  F  étant  algébrique  et  l'asymptote  simple,  y  —  ax  —  b  »  un 
développement  ~  -*-  -^  +...  (Serrct);  la  condition  nécessaire  et 
suflîsantc  est  aj  =  o.  E.  Maillet. 
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S548.  (IdOS,  a;)  (E.-N.  Babbikn).  -  Probabilité  pour  qu'un 
nombre  éeril  ou  pensé  toit  premier.  —  Soient  N  un  nombre,  P  II 
quintité  ou  totalité  de  Dombi-es  premiers  qui  le  précèdent.  La  pro- 
babilité que  N  suit  premier  est  évidemment  — >  uj  mieux  -^i  en 
ayant  soin  que  N  soit  impair,  puisque  les  nombres  pairs  doivent  être 
écartés. 

En  réalité,  la  question  se  réduit  à  évaluer  le  nombre  P.  C'est  sur 
quoi  l'on  trouvera  d'amples  indications  dans  des  articles  de  la  N.  C., 
Sur  la  fréquence  et  la  totalité  det  nombres  premiers  (i6yg,  p.  1-7, 
33-39.65-71,  iiî-ii;,  jOS-iôg;  18H0,  p.  355-afi3,48i-488,  Sag-îj-t),  et 
notamment  dans  la  monographie  1res  complète  de  M.  G.  Tohelli. 
Sulla  lotalità  dei  rutmeri  primi  fino  ad  un  limite  astegnalo 
(Vapoli,  1901,  in-foliii  de  viii-ii5  pages,  1  pi.). 

Le  problème  est  résolu  provisoirement  par  les  formules  remarqua- 
blement approcliées  d'Rnck<^,  de  Legendre,  de  Gauss,  de  Tchebj- 
clicl,  de  Cusaro,  etc. 

La  probabilité  demandée  s'évalue  directement  dans  les  limites  des 
Tables;  elle  est  de  o,airi  pour  les  nombres  impairs  <  10^;  elle  serait 
de  0,i3a  pour  les  nombres  impairs  voisins  de  10^.  Elle  diminuerait 
un  peu  au  delà.   Voir  la  Table  qui  termine  l'Ouvrage  de  M.  Torelli. 

Vieujeu. 

La  probabilité  qu'un  nombre  N  clioisi  au  hasard  (par  exemple  le 
nombre  écrit  dans  le  système  sénaire  en  lançant  n  fois  de  suite  un 
dé  ordinaire  et  écrivant  successivement  les  points  amenés  aoil  de 
droite  à  gauche,  soit  de  gauche  à  droite)  n'est  pas  divisible  par  3  est 
manifestement  -;  celle  qu'il  n'est  pas  divisible  par  3  est  -;  celle  qu'il 
n'est  pas  divisible  par  3  est  4  >  etc.;  celle  qu'il  n'est  pas  divisible  par 

le  nombre  premier/)  est^ ;  enfin  celle  qu'il  n'est  divisible  ni 

par  ■!,  ni  par  3,  ni  par  5,  . . . ,  ni  par  p,  est 


Il  est  clair  que  la  probabilité  qui  vient  d'être  calculée  a  un  certain 
rapport  avec  la  probabilité  que  le  nombre  IN  soit  premier,  encore 
que  CL-tte  dernière  probabilité  présente  quelque  obscurité   dans   la 


i^iCoot^lc 


définition.  La  probabilité  de  la  non-djvisibilité  par  3,  3,  5,  ...,/>, 
simultanément,  d'abord  plus  grande  que  la  probabilité  que  Pi  soit 
premier,  finit  par  être  plus  faible;  il  j  a  donc  un  certain  choix  de  p 
pour  lequel  la  confusion  des  deux  probabilités  peut  se  faire  avec  le 
moins  de  chance  d'erreur.  Il  semble  plausible  que  la  valeur  la  plus 
favorable  de  p  soit  la  plus  grande  de  celles  qui  ne  surpassent 
pas  y^;  mais  on  ne  saurait  espérer  d'obtenir  en  cette  manière  autre 
chose  qu'une  première  approximation;  c'est  au  surplus  tout  ce  que 
demande  l'auteur  de  la  question  3336. 

J'ai  voulu  faire  une  application  des  considérations  qui  précèdent 
en  prenant  p  =  97,  d'où 

13   4     ..»Ë=o   noo 

"  3  i'    '97         

Or,  par  les  Tables  de  nombres  premiers  on  trouve  qu'il  tombe  : 
Entre  loooi     et     10  100. 11  nombres  premiers 

■         lOOal       »       I0130.. Il  > 

»       10041      •      'oi^o Il  » 


a    moyenne  est  précisément  de    la    nombres    premiers  pour   100 
lombres  consécutifs.  E.  Malo. 

I.a  formule  connue  (voir  Tciiebïciieff,  Journal  de  Liourille, 
18  ii) 


qui  donne  très  approximativement  le  nombre  des  nombres  premiers 
inférieurs  à  ar,  donne  pour  la  probabilité  demandée 

y  =  ' 

A.  BOUTIN. 
Autres  réponses  de  MM.  Dblankoy  et  Qduano. 

333S.  (1908,  aS)  (Ixe).  —  Bibliographies  rf(Ve»»e*.  —  ("  .Vé- 
tkode  de*  moindres  carrés.  —  La  bibliographie  de  ce  sujet  exigerai!, 
un  long  développement.  Pour  aller  au  plus  pressé,  j'indiquerai  seU' 
Icment  quelques  noms. 
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A.-M.  Ugendie(i8ii);  C.-F.  Gauss(i82i);  P.-S.  Laplace(i8i;): 
L.  Bouvier  (iHj8);  l.-Y.  Bienaymé  (iS5o);  A.  Caucliy  (i833);  Biver 
(iKVJ);  J.  Zech<i8S7);  M.  Jullieit  fi8J8};  E.  Ritier,  i858;  F.  Hult- 
mann  (1860);  W.  von  Frceden  {i8C3);  R.  Henke  (1868J;  J.-\V.-L. 
GIftisher  (i8;3);  F.  Mioding  (1873);  A.-R.  Mees  (187S);  H.  Fsye 
(1875);  Geer  fi8j5);  L.  NaUni  (iB7i);  W.  von  Rudiger  (1876);  C. 
Niven  (fSjB);  E.  Gaialan  (1878);  F.-R.  Helmerl  (1880);  J,-P.  Gram 
{1881);  P.  Maosion  (i885);  A.  Steinhauser  (1889);  P.  Tchebychcf 
(1891);  H,  Poincaré  (1902). 

Application»  à  la  Géodésie  -■ 

P.-A.  IIa>-se;4.  —  Von  der  Meth.  der  kl.  Quad.  im  Allgemeinen 
u.  in  ibrer  Anwend.  aufdie  GeodUsie,  1867.  —  Forigeseizle  gcodiit. 
Unters.  bestclicnd  in  10  Supplem.  znv  Abliand).  von  der  Mctb.  der 
kl.  Qiiadr.  im  Allgem.  aufdie  Geodiisie,  1868. 

F. -H.  Helhert.  —  Die  Ausgleichungsrcchnung  nacb  der  Metb. 
der  kl.  Quadr.  mit  An\vcnd.  auf  die  Geodasie,  1S72  et  1880-1884  (et 
aussi  i9<.7). 

0.  KoLL,  —  Die  Théorie  der  Beobachtungsreliler  und  die  Meth. 
der  kl.  Quadr.  mit  ibrer  Anwendung  auf  die  Geodasie  und  die 
\Vas9ermessunRen,  igoJ. 

Applications  à  la  Topographie  : 

E.  HuoBMA»'.  —  Uebungsbucli  fUr  die  Anwendung  der  AusgJeicbs- 
recbnung  nacb  der  Mctb.  der  kl.  Quadr.  auf  die  prakt.  Géométrie, 
1903. 

■x°  Application  des  fonctions  elliptiques  à  la  Géodésie: 

1.  llouKL.  —  Recueil  de  formules  cl  de  Tables  numériques,  3' éd., 

l885,    p.  LXILI-LXV. 

G.-ll.  Halphen.  —  Traite  des  fonctions  elliptiques,  II<  partie,  1888. 
Cb.  VH.  Problèmes  de  Géodésie. 

3"  Application  des  Mathématiques  à  rArlillerie  .' 

A.  Projets  de  bouches  à  feu  (Cours  des  Écoles  de  Metz  et  de 
Fontainebleau). 

B.  Balistique  intérieure  et  Balistique  extérieure. 

A.-.M.  Legcndre,  1782;  F.  Français,  an  XIII,  i8o5;  C.-J.  Jacobi, 
1842;  J.  Didion,  )Bi8;  J.-B.  Wclter,  1867;  M.  de  Spairc,  1873; 
A.-G.  Grecnbiil,  188a  et  i83G;  llélic,  i88j;  F.  Siacci,  189a; 
A.  Morel,  1904;  P.  Charbonnier,  1907. 
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C  Questions  diverses.   Voir  IMt,  p.  m,  rép.  2973. 

L.-N.  Mackaul. 
Antres  répooMS  de  MH.  Plakiiowo  et  RasE. 

3335.  (1908,  29)  fA,  Sihionov).  —  Courbe  luperposabU  ou 
identique  à  ta  développée.  —  Question  résolue  sojs  le  n*  2545 
{1108,  69;  1903,  io5,  aao). 

Le  Mémoire  de  Puisem  est  intitulé:  Problèmes  sur  les  dévelop- 
péet  et  les  dii'eloppantet  des  courbes planet  {J.  M.,  t.  IX,  ifiji, 
p.  377-399). 

Bibliographie  sommaire.  —  Jean  Bernoulli;  Maupertuis  (1728); 
L.  Euler  (1730  et  1787);  Gergone;  Puiseux  u^-ij);  Haton  de  la 
Goupillière  (1875  et  1877;;  G.  Pirondini  (188C);  G.  Loria  (Spe- 
sielle,  etc.,  Curven,  igoa,  p.  ô-i-i).  Recta. 

Puiseus  a  effectué  (Journal  de  Mathématiques  pures  et  appli- 
quées, ("série,  t.  IX,  p.  377)  la  déiermination  de  la  courbe  semblable 
direciement  ou  iaversemeut  à  sa  n''"*  développée. 

J'ai  moi-même  (Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles, 
1877)  étendu  la  question  à  la  n'™*  développoïde  prise  sous  n  angles 
arbitraires  succcssiTs.  (Rapport  de  Puiseux,  Compte--  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences,  t.  LXXXI,  3o  août  1875). 

Ces  problèmes  dépendent  de  l'intégration  d'équations  d'ordre  n 
aai  différences  mêlées  lînies  et  inOnimeni  petites. 

Haton  de  ux  Goupillièbi:. 

l'oir  TlSSBRAND,    Exercices   de   Calcul    infinitésimal,    p.    aSy. 


3337,  (1908,  3o}(A.  SimoNOv).  —  Divergence  de  la  série /or 
par  te*  inverses  des  nombres  premiers.  —  Euler  a  signalé  qu 
produit 

"=(-ï)(-0(-i)-(-i)' 


où  On  représente  le  /i'"'  nombre  pre 

mier,  terni  vers  z 

éro  (et  par 

voie  de  conséquence  que  la  suite  des  11 

mbres  premiers  e 

st  illimitée) 

parce  que  l'inverse  de  ce  produit,  qui 

est  de  1»  r..rnie 
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tend  à  se  confondre  avec  la  série  harmonique  (qui  est  divergente) 
lorsque  l'indice  n  augioente  indéfioimeut,  et,  d'autre  part,  repro- 
duirait nécessairement  et  intégralement  cette  série,  si,  n  étant  limité, 
il  n'y  avait  qu'un  nombre  lini  et  déierminable  de  nombres  premiers. 
Or,  en  prenant  les  logarithmes,  on  obtient  la  série 
,„iit  ii/iii  i\ 

-logn.  5  +  5  +  5  +  . ..H--.j(j,+5.,  +  5;  +  ... +35) 


dont  la  somme,  pour  n  croissant,  grandit  indérmimenl,  et  il  est  facile 
de  voir  que  cela  a  lieu  exclusivement  du  fait  du  premier  terme.  Soit, 
en  effet, 

I  /i     I     I  I  \ 

+  3(3-^P  +  3î  +  --^3J 
t  / 1       I       I  1  \ 

et  par  différence 

-iiognn'=  -  {'-Î-+  '  +  '+...+ JL\ 

a     "  1  \n'       i'       5'  al/ 


quantité  Unie  puisque  l'inverse  de  II  II',  pour  n  indérinîmcnt  croissant, 
a  pour  limite  la  série  convergente 


Cette  observation  suffit,  du  moment  que  les  somm 
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vont   en  décroissant    i  mesure  que  m  grandit,  quel  que   soit  /t. 
J'ajoute  seulement  qu'il  est  aisé  d'élablîr  que  U  croissance  de  la 


est  beaucoup  plus  lente  que  celle  de  logn.  E.  Malo. 

Ce  résultat  est  donné  par  TchebychelT  (Journal  de  Liouvitle, 
i85i),  avec  d'autres  analogues  ;  ainsi,  la  vïrie 


^pUp 
it  divergente,  tandis  que  les  séries 


sont  c.onvergentes. 


Zipiip 
2ép7p  *'  2dpi^{ip) 


On  trouvera  une  démonstration,  semblable  A  celle  indiquée  par 
M.  E.  Maio,  dans  V.-A.  Lis  Besguk,  Exercicet  d'Anatyâe  numé- 
rique, Paris,  i8îg,  p.  lit).  E.  Maillkt. 

l'oiV  LecbNDBb,  Théorie  des  notnbret,  t.  Il,  3'  édit.,  p.  68. 
DcBoiis. 
Autre  réponse  de  M.  Vieujeu. 

3338.  (IMS,  i^)(Sleerman).  —  Sommation  des  lértet 

Du  développement  de  sin  x  en  produit  infini  on  déduit,  par  déri- 

^.oix  =  .-2,„,,,_^.-'-2,^.-iî-^;r;^-^- ■) 

_,_w'5£!^'^-^af;+...'\, 

V  it>  !:■  lî-  / 

!   '  .-,....     -±.. 

i  *"  %'■        V       '"        JU  «" 
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En  comparant  avec  l'autre  formule  connue 

—         /4Bia-*      1*^*^       ij'B.ar'  \ 

■^n»*-       V       /        i.a.3  ....  ip' 

Donc  le  calcul  "^^  5]  **  **^  possible  pour  roules  le»  «leurs  de 

k  paires.  En  particulier  2  ~ï  "  T' 

Rn  ce  qui  concerne  tp  pour  p  impair,  on  n'e«t  pas  encore  parvenu 
â  exprimer  cette  somme.  On  connaît  seulement  des  tranformations 
en  séries  plus  convergentes,  qui  permettent  un  calcul  numérique 

Ainsi,   i +  —  + ^ -»-...  E3  [,30ïo5G9o3i59!><)j3854u (tioù-, 

par  exemple,  Mirkofp,  C.  R.,  i88g,   p.  iG-r2,  et  Stif.ltjes,  Acta 
mat/ieinalica,  1887).  J.  Ross. 

Autre  réponse  de  MM.  Boutin  et  Hendlé, 

On  a  sans  doute  déjà  évalue  ^-^j  car  on  obtient  aisénieai 
«  à  10  décimales  exactes,   >'  -^  =1,39126 

Quant  auit  séries  \^  —  •  •  •  •  i  5!  T  ^"*''  '""  *'*  étudiées  i 
diverses  reprises.  Voir  questions  SOI  (1894,  100;  1894,  xm;  189S, 
4i,  34i)  et  20,-î3  (1901,  8J;  1901,  ajo:  1903,  7)). 

Voir  aussi  :  V. Lebesgie,  {/V.A.,i Sig,  p. 8î-84 ) ;  J.-W.-L.  GtjtisnER 
(Q.  J.,  t.  XXV,  18.JÎ).  E.  Liminon. 

On  trouve  le  calcul  <lc  la  valeur  ilc  \   par  la  méthode  signalée 

par   m.   J.   Hosc   dun<    G.   Jordan,    Cours   d'Analyse   de   l'École 
Polytechnique,  I.  1,  l'jris,  Gauthiei-Villars,   i88i,  p.   ijo, 

E.  Maillet. 

Voir  Œuvres  de  Cauchy,  t.  fi,  p.  4it.  DtiBOUis. 

Autre  réponse  de  M.  l'At'i.MiKR. 
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QUESTIONS. 


3393.  [I  2b]  Déterminer  les  nombres  premiers  p  lels 
que  (/»'  —  1  )*  ail  <|iialre  tlivisctirs  de  la  forme  px  -1-  i ,  avec 
x<ip.  Je  n'ai  tronv<^  que  les  suivants  : 

/)  =  39,  a:  =  I,  6,  11,  a?, 


p  =  aSg. 

x  =  \ 

,  16, 41,237, 

/>  =  3i9i, 

x  = 

,  57,  666,  3189, 

/»  =  60761, 

x  =  \ 

147.  1^59,60759, 

/.  =  5370019, 

x  =  \ 

i54o,  17821,1370017 

p  =  6679639, 

x  =  \ 

2585,  35531,  6679637 

E.-B.  EscoTT(Anti  Aibor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (Ll  Rét>.)] 

3394.  [V9etl0]  Je  serais  reconnaissant  au*  malhéma- 
liciens  qiri  voudraient  ni'envo^^er  des  renseignements  com- 
plétant ceux  (|iii  sont  indiqués  dans  l'article  :  F/dchen 
2.  Ordnun^  und  ihre  Système  und  Durchdringungx- 
kurven  de  V Encyclopédie  mathématique  allemande,  l.  111, 
C.  2,  p.  r6i  à  236),  A.  Gbévy. 

3395.  [H5]  Qu.;lle  est  la  solution  générale  de  l'équa- 
tion difTérentielle  du  n'™'  ordre 

Elle  admet  la  solution  particulière^)-^  j;"~'e'  pour 
Inurm..  XV  (Juin  igoS).  6 

l„g,t,.,.a.i.  Google 


La  connaissance  d'une  lelle  intégrale  parltciiUère  peut-elle 
£lre  mise  à  profit  dans  la  recherche  de  l'Jntégial'»  gi'-nérale? 
W.  Gaedecke  (Berlin). 

3396.  [y9  et  10]  Existe-t-il  ou  doit-il  paraître  bieniôt 
dans  quelque  journal  une  liste  des  noinhrcuses  |iiiblicaliun 
itialhénialiqiies  de  H.  (eurent,  récemment  dt'xédé?  Je  semis 
heureux  en  particulier  de  savoir  si  l'Institut  des  Acluaim 
français  i^'occiipe  de  la  question.  Anonyme. 

3397,  [A3j]  t"  Comment  trouver  les  valeurs  de  x,^ 
Xt,  . . .,  Xh  sutisfaisaiil  aux  [n  —  i)  é<{uaiions 


A| ,  Aj,  . . , ,  A„  étant  donnés? 

a°  Quelle  est  la  condition  pour  que  les  n  équations 

admettent  un  système  <Ie  solutions  en  Xi,  jr»,  •  , .,  X„t 

3'   Mêmes   questions  que   les   précédentes,  relatives  aiii 
systèmes 

l  A,a:î-hA,3^î  +...-)-     A,j;      =  o, 
i  Aî^rî  +  A|iî +.  ..-I-    AJj^ii     =0, 


■'-(-. ..  +  A3"'j-3~ 


1  A,a:î  + A,;rî  +  ...-H    A„a7,î    =  a. 


A.  Pellet. 

,g,t,.,.a.i.C00t^lc 


3398.  [F8f]     Soient  les  courbes 

Oi)  demande  dVxpiimer  les  coordonnées  x,  y  d'un  point 
quelconque  de  ces  combes  en  fonctions  elliptiques  (fonc- 
tions de  Weierstrass)  d'un  pai'iimètre  ii  et  de  déterminer 
l'élément  d'arc.  W.  G*EnRCKF,  (Berlin). 


3399.   [X2]     Je  serais  heureux  de  v 
litdde  des  nombres  suivants  : 


r  confirmer  l'exac- 


,oi7ii  a4o64  37a8i  5ii8i  9418g  78S16. 
=  0,0002g  0888a  o456î  42459  6374a  974(6, 
=  0,00000  4S4Sr  36811  07636  78.100  79091, 
=  0,99984  76951   56391   a^giS  70111  S8814, 

=  "iggggg  gg^?"  gioas  33795  12624  87173, 

=  ".99999  99999  88247  78473  04740  76118, 


que  j'ai  calculés  avec  soin. 

G.  Lemaire  (Racligia,  (Jocliincbine). 

3400.  [V9]  M.  Collet,  doyen  de  la  Facultéde  Grenoble, 
et  le  colonel  l.aus^iedat  font  le  plus  grand  è\o'^e  àa  Handbuch 
der  Vermessungskunde  du  D' W.Jordan. 

Peul-on  espérer  qu'un  malhématiciei)  et  on  éditeur  de 
bonoe  volonté  donneront  bienlàt,  en  langue  française,  une 
traduction  de  cet  Ouvrage? 

G.  Lf.maire  (Rachgia,  Cocbinchine). 


jrbe    fermée    do; 
loppée  est  D.  Cbacui 


3iU1.    [02]     On    cunsidèi 
l'aire  est  C  et  dont  l'aire  de  sa  dévelop] 
des  bissectrices  de  l'angle  formé  par  une  tangeni<:  et  une 
normale  à  la  courbe  enveloppe  une  couiiie  dont  l'aire  semble 
être  une  fonclion  des  aîics  C  cl  D. 

Ma  supposition  est-elle  fondée?  Ou  pcul-on  spécifier  les 
cas  où  elle  l'est?  E.-N.  Baiusieiv. 
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340â.  [D2b]     Je  désirerais  une  démonstration   directe 
de  l'ideniiié  suivante  : 


<^ue  je  trouve  par  voie  indirecte. 


3i03.  [Kl]     A  qui  sont  dues  les  deux  dëmonstrations 
suivantes  dn  théorème  de  Pj'thagore  : 


1- 


Agnèn  Morri. 

3404  [I2bx]  M.  Jolivald  (1904,  98)  construisait  en 
1904  un  appareil  servaiil  à  décomposer  les  nombres  en  fac- 
teurs premiers,  et  pratique  justju'à  \%n  milliaid.  Cet  appareil 
est-il  lermioé?  A.  GÉnAantN. 

3iOo.  [I19c]  Il  n'y  H  pas  d'autres  sommes  éf^ates  de 
deux  cubes  que  colles  données  dans  la  question  â980  (1905, 
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268).  Ces  formules  (loiinei)t  Jonc  la  suliilion  de  ré(|iiatioii 

idenlique  avec 

(  M  iji  —  (o^')'  +  ( —  M  ç  +  uh}'')* 

=  I_  (M  +  N)  ^-  -  «oy»]'-.-  [(M  +  N)9  +  <-4.»]» 

(1904,  288). 

A.  Werebrusow  (Théodosie,  Crimée). 

3406.  [118]     Connait-on  la  formule  suivante  pour  n  im- 
pair : 

(x  -i-y  -t-  s)-  T=  x'>+^'>  +  s'-i-  n(!c  +y)(3r  +  s)(_y  -i-  s)M, 
(* -1-^  4- -s)' =  *' +^' +  »' -1- 3  (a^ +^)  (3- +  s)  (^ -4- s)? 

A.  Wehebrusow  (TKéodosie,  Crimée). 

3107.  [D2b]     J'ai  trouvé  les  sommations  suivantes  : 

St  =  i  +  -ix-i-3x'-hix'+...+  {n-t)x''-'^nx''~i-h(n-i-t)x'^ 

S,  =  n-a«3:-i-3'a7*  +  4'x'4-...+{n-i)'^"-'-i-n'a:''-i-t-(n+i)'x» 
(r  — I)' 
Je  désire  obtenir  aussi  la  sommation 
S,=  i-H»jr4-3»a;'  +  ...-t-(/i  — l)»3:"-'+^•a:''-'-^-(rt  +  I)^a^'' 
el,  en  général, 

Sp  =  1  +  iPx  +  S/"!» -H. .  ,H-  nPx'-'  -I-  ( B  +  i)Pic». 
Je  trouveencore  la  sommation  des  séries  suivantes  lorsque 
«>i  : 

'      A       '       J  —       T 

37  "^  ^  -^  a:'  ■*' ï»  "*"  {X-I)*' 

'      3l      ^      41         -  £(fl±il 
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Peut-on  avoir,  eo  général,  la  somme  de  la  série 

X         X*         X*         x'- 

Onponale. 

3408.  [A2b]  Coiniiienl  résoudrai l-on  par  des  procé- 
dés élémentaires,  c'esL-à-dire  sans  faire  intervenir  de  déri- 
vées, la  question  snivante  : 

Parmi  tous  les  parallélépipèdes  rectangles  dont  les 
diagonales  ont  la  même  longueur,  quel  est  celui  de  sur- 
face maximum?  Anonyme. 

3409.  [I2b]     La  proposition  : 

Pour  reconnaître  si  un  nombre  p  est  premier,  on  peut 

lui  ajouter  successivement  les  carrés  des premiers 

nombres  i ,  a,  3,  . . ,,- ;  sile  premier  des  nombres  ainsi 

formés  qui  soit  lui-même  le  carré  d'un  nombre  est 


-i^y. 


le  nombre  p  est  premier, 
est-elle  bien  posée? 

Car  en  supposant/)  ^  g,  on  a  pour/)  +  i',/)  +  2*,p  -I-  il*, 
jD-t-4*,  les  nonilires  lo,  [3,  i8,  aS,  mais  9  n'esL  pas  un 
nombre  premier.  Anonyme. 

3410  [I  2ba]  Le  Journal  de  Mathématiques  (Lion- 
ville),  2°  série,  t.  II,  1866  (Les  nombres  premiers  de 
loooooooi  à  looooi  169,  par  W.-B.  DjIvis),  donne  une 
liste  dr  99  nombres  premiers.  Or  S  de  ces  nombres  sont 
composés  d'après  M.  le  lien  tenant-colonel  Allan  Cunningham 
(3141,  1908,  139).  Nons  serions  désireux  de  connaître  ces 
nOFnbres. 

Ceci  constituera  en  même  temps  une  nouvelle  réponse  à 
2853(1904,285).  A.  GÉnAi,ni«. 
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RÉPONSES. 


906.  <18U,  I03>(G.  HoDssrN).  ~  Ouvrage»  de  Géométrie  (UU, 
loï;  1895,  Si  ;  1899,  loS;  1900,  5i).  Il  faut  menLionner  encore  l'Ou- 
vrape  île  R.-A.  Proctor,  Sur  la  cyclolde ;  l'auteur  traite  non 
seulement  de  la  cycloïJe,  mais  aussi  de  beaucoup  d'autres  courbes 
par  la  Géométrie  élémentaire. 

L'auteur  se  plaignit  amèrement  dans  son  Journal  Knowledge  de 
ce  que  son  Livre  ne  trouvait  pas  d'acheteurs.  Ceux  qui  ont  vu  l'Ou- 
vrage en  font  de  grands  éloges. 

G. -A.  L'HoHMEnÉ(Los  Angeles,  Californie). 

1093.  (1M7,  47;  *W7,  lii)  (Juan  J.  Diiii*n-Loriga).  -  Nombre» 
pvramidaiiT,  ele.  —  On  peut  déduire  les  relations  demandée}  en 
éliminant  n  entre  les  deux  équations 

-  n(n-i)(/i-a)     ■■  (n-A-H) 


k<. 

(»  + 

i> 

n-l)... 

(»- 

*  +  ,) 

ITeL 

r  _ 

k\ 

n— A  + 

(* 

y-" 

^, 

„_,. 

(* 

-«)^  + 

■kx 

y-x 

<*I 

r-' 

Ix 

" 

-*  + 

~J 

kx 


et  conséqiK 

G.  QuiJANO  (Xérès). 
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IHO.  (1897,  171  ;  1M8,  3)  (  Dbsphats).  —  Volume  c. 
tphère  et  à  un  ellipsoïde  concentriquet.  —  Considérons  la  parlic  du 
volume  comprise  dans  le  trièdre  positif. 

1°  r<&;  une  portion  de  calotte  sphérique  émerge  seule  au- 
dessufl  de  l'ellipsoïde  vers  l'axe  des  a.  La  projection  sur  xy  de  la 
courbe  limite  de  cette  calolle  est 

Le  volume  de  la  calotte  est  la  différence  des  cylindres  ayant  «elle 
courbe  pour  base  et  arrêtés  l'un  à  la  sphère  avec 

l'autre  à  l'ellipsoïde  avec 


à  l'intérieur  de  la  courbe  (1). 

a*  r>£;  une  portion  de  calotte  ellipsoïdale  émerge  seule  vers 
lésa;  positifs. 

lia  projection  sur  ^3  de  la  courbe  limite  de  cette  calotte  est 

^'       s'        /■'  —  r*  —  3' 

'*'  s:  +  3+ — è ='• 

Le  volume  de  cette  calotte  est  la  différence  des  cylindres  ayant 
cette  courbe  pour  base  et  arrêtés  l'un  à  l'ellipsoïde  avec 


l'autre  à  la  sphère 


-g j  dyiUU 


à  l'intérieur  de  la  courbe  (3). 

Dans  tes  deux  cas,  la  première  intégration  est  facile  en  appliquant 
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la  formule  coDoue 


/'^/aI  —  (1  d(  =  '  ^/ai—ri-H^  a 


Les  limites  de  l'intégration  laissent  subsister  seulement  l'arc  sin. 
Pour  avoir  V  il  reste  à  faire  une  quaHralure.  V.  AvBBY. 

HÎ4.  (1897,   193;  1908,   i5}  <E.-N.   B*bisien).   —   Quadrature 
d'une  courbe.  —  L'ellipse 

a»  "^  6'  ~  ' 

étant  rapportée  à  ses  axes,  le  point  S  de  la  courbe  C,  correspondant 
â  un  point  T  (a,  P)  du  cercle  de  Monge,  a  pour  coordonnées 


"  *'a'-i-a«p»        a«  +  b*' 

—  =  /ti' -1-  6'        et        tangu  =  », 


L'aire  demandée  est  donnée  par  l'intégrale 

/*  r   8a>é*c'a'P' aa'fc'c'P'  a'fc'^*    "1      ds 

a*  -1-  6*  L  ^    J 


M.  E.-A,  Majol  obtient  le  même  résultat  par  une  méthode  diOë- 
:«nte.  L.t  RiioAimoN. 
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U28.  (1897,  194;  190»,  a6)  (Droz-Fabny).  —  Étant  donnés  un 
triangle  de  référence  ABC  et  le  cercle  circonscrit  (O),  la  transfor- 
mation isogonale  remplace  deux  parallèles  quelconques  équidistantes 
du  centre  par  deux  coniques  semblables  circonscrites  à  ABC  :  pour 
quelle  direction  et  quelle  équidistance  a-t-on  deux  coniques  non 
seulement  semblables,  mais  égales? 

Les  transformées  isogonales  d'un  faisceau  de  droites  parallèles 
sont  les  coniques  d'un  faisceau  admettant  comme  points  fixes  les 
sommets  du  triangle  de  référence  et  le  point  D  du  cercle  circonscrit 
qui  correspond  au  point  à  l'infini  du  faisceau  rectilinéaire,  point 
facile  à  construire  et  qu'on  peut  même  se  donner  a  priori.  Les  axes 
de  ces  coniques  sont  parallèles  et  leurs  centres  appartiennent  à 
l'hyperbole  équilalére  (T)  ayant  pour  centre  le  barycentre  G  des 
quatre  points  A,  B,  C,  D,  et  passant  :  i°  par  le  point  O;  2"  par  les 
points  milieux  des  segments  AB,  BC,  etc.;  3°  par  le  point  0',  centre 
de  l'hyperbole  équilatère  comprise  dans  le  faisceau,  symétrique  de  O 
par  rapport  à  G;  enfin,  Ui  centres  des  coniquet  deux  à  deux 
semblables  tonl  les  extrémités  des  cordes  conjuguées  au  dia- 
mètre ÔGÔ'. 

Sur  l'hyperbole  équilatère,  lieu  des  centres,  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer les  BTc^  qui  correspondent  à  des  ellipses,  ou  bien  à  des  hyper- 
boles comprises  dans  l'angle  aigu  de  leurs  asymptotes,  et  les  arcs 
qui  correspondent  à  des  hyperboles  situées  dans  l'angle  obtus  de 
leurs  asymptotes.  Le  théorème  de  Faure,  d'après  lequel  tout  cercle 
circonscrit  à  un  triangle  autopolaire  relativement  à  une  conique 
coupe  orthogonalement  le  cercle  ortkoptique  de  cette  conique, 
en  donne  le  moyen  :  les  arcs  considérés  sont,  les  premiei-s  extérieurs, 
les  seconds  intérieurs  au  cercle  (tu)  circonscrit  au  triangle  PQR, 
qui  est  l'unique  triangle  autopolaire  commun  à  toutes  les  coniques 
du  faisceau  considéré.  En  outre,  il  est  manifeste  que  tout  cercle 
concentrique  coupe  l'hyperbole  (V)  en  des  points  correspondant  à 
des  coniques  ayant  des  cercles  ortboptiques  de  même  rayon. 

Four  préciser  davantage,  la  branche  d'hyperbole  qui  contient  le 
point  O  correspond  exclusivement  à  des  ellipse;,  l'autre  branche 
exclusivement  à  des  hyperboles;  mais  les  arcs  s'étendant  entre  les 
points  O'  et  P,  d'une  part,  et  depuis  les  points  Q  et  R  jusqu'à  l'in- 
fini, d'autre  part,  donnent  lieu  à  des  hyperboles  acutangles,  les  deux 
autres  arcs  à  des  hyperboles  obtusangles. 

En  somme,  pour  la  résolution  du  problème  proposé,  il  faut  et  il 
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suffit  que  deux  des  quatre  points  d'ioterseclion  de  l'hyperbole  (r) 
«vec  l'un  des  cercles  de  centre  m  aient  le  milieu  de  leur  droite  de 
joDciion  sur  OGO'.  Or,  il  est  clair  que,  lorsque  le  rayon  du  cercle 
de  centre  ii>  varie,  les  points  qui  sont  les  milieux  des  sii  droites  de 
jonction  que  lea  points  d'intersection  déterminent  deux  à  deux  dé- 
crivent un  lieu  géométrique,  rencontrant  la  droite  OGO'  en  autant 
de  points  que  l'indique  l'ordre  de  ce  lieu.  Par  conséquent,  la  direc- 
tion des  parallèles  considérées  est  indifférente  et  à  chaque  direction 
correspond  un  même  nombre  d'équidistaneet  satisfaisant  à  la 
question  posée  :  ce  nombre  est  tout  ce  qu'il  s'agit  encore  de  déter- 

La  méthode  géométrique  y  parvient  avec  au  moins  autant  de 
brièveté  que  le  calcul  algébrique  :  elle  consiste  à  examiner  les  points 
communs  au  lieu  géométrique  cherché  et  à  l'hyperbole  (f).  Ces 
points  ne  sauraient  correspondre  â  une  corde  d'intersection  de  l'hy- 
perbole et  d'un  cercle  (<u)x  ayant  une  longueur  finie,  car  une  telle 
hypothèse  reviendrait  i  admettre  qu'on  peut  trouver  sur  l'hyperbole 
trois  points  en  ligne  droite.  La  corde  est  donc  inlinimeni  petite  et 
appartient  à  une  tangente  commune  de  l'hyperbole  et  de  l'enveloppe 
des  cordes  interceptées  sur  celte  hyperbole  par  les  cercles  ((<>)f, 
enveloppe  dont  le  lieu  cherché  est  une  podaii«.  //  n'y  a,  par  suite, 
sur  l'hyperbole  que  quatre  points  du  lieu,  savoir  les  pieds  des 
normales  abaissées  de  «i  sur  la  courbe,  et  ces  points  sont  des  points 
de  traversée  et  non  de  contact  ;  par  conséquent,  l'ordre  du  lieu  étu- 
dié est  3,  ce  tien  est  une  conique.  Quelques  considérations  supplé- 
mentaires simples,  mai«  que  j'omettrai,  établissent  que  cette  conique 
est  l'hyperbole  d'Apollonius  du  point  u  relativement  à  l'hyperbole 
(V),  passant  en  particulier  par  le  centre  de  cette  hyperbole.  On  a 
ainsi  une  solution,  toujours  imaginaire,  correspondant  au  point  G, 
et  une  deuxième  solution,  facile  à  construire,  fournie  par  l'autre 
piiint  d'intersection  de  l'hyperbole  considérée  avec  la  droite  OGO'. 

E.  Malo. 

1149.  (1897,  i-io\  1908,  5o)  (Uhondb).  —  Piriodiquesen  langue 
tchèque.  —  1°  Gasopis  pro  pîstovâni  mathematiky  a  fysiky,  publié 
aux  frais  de  la  Société  mathématique  lednota  cesk^ch  mathema- 
tiktt,  a  Prague. 

t"  Rnzpravy  Seské  Akademie  cisare  FrantiJka  losefa  provëdy, 
slovesnost  a  umèni,  H'  classe  (Sciences),  Prague. 
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(Let  Mémoires  sont  quelquefois  traduits  en  grandes  langues  et  pu- 
bliés dans  le  Bulletin  de  l'Académie  tchèque  de  l'empereur 
François-Joseph  t".  ) 

3°  Vestnik  cSské  Akademie  cisarë  Fràntifka  losefa,  ete.  (  Les  Mé- 
moires mathématiques  y  sont  rares.  ) 

4°  VSatnjk  kràlovské  ceské  spoleènosii  nauk  {Sttsungs&erickte 
der  kôn.  bôhm.  Gesellschaft  der  Wissenicha/ten),  publie  les  Hé- 
moires en  différentes  langues,  en  particulier  en  langue  tchèque  et 
allemande.  M.  Lsncii  (Brano). 

Autre  l'ëponse  de  M.  G.  Lemaihe. 

1154.  (1897,  221-,  1908,  5i)  (Cesaro).  —  Fanelions  vérifiant 
l'équation 


/<-'=2/(^')- 


La  forme  générale  d'une  telle  fonction,  tant  qu'elle  admet  dans 
l'intervalle  de  3^  =  o  à  x  —  i  un  dt'veloppement  trigonométrique,  est 


A  (^— *)  +Blog|2sin 


"I- 


La  démonstration  élémentaire  de  ce  fait,   ainsi  que  la  solution 
générale  relative  à  l'intervalle  infini,  me  paraît  fort  désirable. 
M.  Lbrch  (BrOon). 

UtO.  (1899,6)  (E.-B.  K^cott).  — Critérium  pour  qu'une  équation 
cubique  ait  des  racines  commensurables.  —  (1899,  204  ).  Voir 
réponse  à  question  3306  (1908,  47). 

E.-B.  EscoTT(AnQ  Arbor,  Mich.). 

16i2.  (1899,  10a)  (JoNESCO).  —  La  question  ne  parait  pas  exacte, 
car  il  semble  qu'un  nombre  N  étant  renversé  ne  peut  jamais  être  de 
la  forme  gN. 
Cela  est  évident  pour  un  nombre  de  2  chiffves. 
Si  N  a  3  chiffres  et  de  la  forme  xyz,  on  devra  avoir 
9  (100  a^  + 10^ -(- 3)  =  100  « -I- 10^ -H  ar, 
8993^  -I-  80^  =  91  ». 
Or,  le  maximum  du  chilfre  s  étant  g,  le  second  membre  serait 
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alors  91  X  9  ou  819.  qui  esi  toujours  inférieur  au  premier  membre. 
On  verrait  de  même  que  la  propriété  esi  aussi  impossible  avec  un 
nombre  de  j,  5,  6,  ...  chiffres.  E.-N.  Bahibibn. 

1972.  (1900,  359)  (H.  Brocàhd,  E.  Maillet).  -  Travaux  lur  la 
topolùgie  des  courbes  et  sur/aces  algébriques.  —  De  précieux 
renseignements  nous  sont  donnés  dans  l'Evanilon  Colloquium  de 
F.Klein  (iSgî),  dans  le  paragraphe  XVI  des  Pro6/émeide  D.  Hilbert, 
traduct.  Laugel,  Congrès  de  Paris  igoo,  et  dans  le  compte  rendu  de 
l'Ouvrage  de  M'"  V.  Ragsdale  (B.  D.,  i"  Parlie.  1907,  p.  366-267). 
Il  suffira  de  transcrire  les  titres  de  ces  divers  documents. 

1°  Pour  les  courbes  algébriques  planes  : 

G.-K.-G.  VON  Staudt.  —  Géométrie  der  Lage.  18^7. 

H. -G.  Zkuthen.  —  Sur  les  dilTérentes  formes  des  courbes  planes 
du  4' ordre  {C.R.,  t.  LXXVII,  1873,  p.  270). 

H.-G.  Zbuthrn.  —  (Même  titre)  (J*.  A.,  t.  VII,  1874,  aS  p.,  a  pi.). 

A.  Hahnack.  —  Ueber  die  Vieltheiligkeit  dcr  ebenen  algebr.  Curven 
{M.  A.,  t.  X,  1876,  p.  189-198). 

P.  Klbin.  —  Eine  neue  Relation  zwischen  dcn  SingularitSten  einer 
■Igebr.  Gurve  (fbid.,  p.  199-209). 

H.-G.  Zbuthbn.  —  Note  sur  les  singularités  des  courbes  planes 
{Ibid.,  p.  aïo-aao). 

Brill.  —  Ueber  Singularitâten  ebener  algebr.  Curven  und  eine 
neue  Gurvenspecies  {M.  A.,  t.  XVI,  1880,  p.  3^8-408). 

D.  IliLBiRT.  —  Ueber  die  réelle  ZDge  algebr.  Curven  (M.  A., 
t.  XXXVIIl,  1891, p.  iiS-i38). 

lIcLBUHT  {Amer.  J.  of  Math.,  t.  XX,  1892). 

M*^  V.  Ragsdalr.  —  On  the  arrangement  of  the  reaJ  branches  of 
plane  algeb.  Curves,  1906. 

a*  Pour  les  surfaces  algébriques  : 

H.-G.  Zkutiien,  F.  Klein  (/oc  cit.). 

RoHN.  —  Die  verschiedenen  Gestalten  der  Kummers'chen  FISche 
(M.  A.,  t.  XVIII,  1881,  p.  99-159). 

RoHN.  —  Die  Flâchen  vierler  Ordnung  hinsichtlicli  ihrer  Knoten- 
punkte  und  ihrer  Gesieltung  (M.  A.,  t.  XXIX,  1887,  p.  81-96). 
H.  Brocard. 

2218.  (IMH,  274)  (G.  PB  RocofiGNT)  (1002,  i83).  -~  J'ai  affirmé, 
i  ton,  que  36  et  225  n'étaient  pas  sommes  de  cinq  carrés.  Il  n'en  est 
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rien,  car  on  obtient  très  facilernent 

36  =  i6  +  94-9-t-i-n, 
et 

aa5  =  a5  +  36  +  36  -t-  64  4-  64, 
ou  eocore 

aaS  =  9-1-16  +  36  +  64  +  ioo. 

Cela  dit,  observons  que  tout  carré  pair  >  4  (ou  le  carré  d'un 
hexagone  pair)  est  une  somme  de  cinq  carrés  (quest.  1875,  IWO,  igS, 
résolue  1900,  3g%). 

Il  resterait  donc  à  étendre  la  proposition  a  la  série  des  hexagones 
impairs  >  i, 

'5,     4i.    9 ,    (n  +  i)(an  +  i). 

Or,  elle  est  vérifiée  ci-dessus  pour  i5*  =  aa5. 


45    =  lOaS  =  I  +36  +  64 +  900 +  ioa4, 

9?'=  8281  =  16+  16  +  49  +  100  +  8100. 

Ces  résultats  sufrisent  à  établir  la  vraisemblance  de  la  proposition 
énoncée.  H.  Bhocard. 

2601.  (1903,  153)  (B.  GnifiOHiBPF).  -  Je  trouve 

a63*+  3.43' =  257'  + a.  121'=  4791188163. 

Kotr  question  31  ^^  (1907,  i84). 

A.  WitnBBnusow  (Théodosie,  Crimée). 

2895.  (1905,  7Î)  {Neiler).  —  Nomenclature  de  problèmes 
(1M6,  aoi)-  —  On  peut  trouver  des  listes  partielles  dans  les  Ou- 
vrages suivanu  : 

1°  JttLIUS  PersnSBN.  —  Méthodes  et  théories  pour  la  solution  des 
problèmes  géométriques.  Copenhagen,  1879. 

I.  ALEtAPiDROPF.  —  Problèmes  de  Géométrie  élémentaire.  —  Tra- 
duit du  russe  par  D.  AitolT.  Paris,  Ilermann,  1899. 

a*  T.-ll.  Eaglbs.  —  Constructive  Geometry  of  plane  curves. 
I^ndon,  Macmillan  and  C°,  i885. 

Cet  Ouvrage  contient  i5  prohlèmes  de  construction  de  cercles, 
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ïj  problèmes  de  construciioD  de  paraboles,  60  problèmes  de  con- 
slmclion  d'ellipses  et  d'hyperboles. 

E.-B.  EscOTT  (Ann  Arbor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (La  Rbd.)] 

.  (1906,  87)(L.-E.  Dickson).  —  DivUibilité  de  p^  —  i  par 


i(p^-i). 


S  étant  un  divUeur  de  d.  —  J'ai  adressé  une  solulioa 
de  cette  quesiîop  à  M.  Dickson;  elle  a  été  publiée  dans  VAmerican 
Mathematieal  Ittonthly,  t.  XIII,  1906,  p.  i55-i56. 
Voici  un  résumé  de  mes  résultais  : 

Soit  p^  =■  V  ei  d  =  Sa.  La  question  est  la  suivante  : 

Si  PS>  —  I  est  divisible  par  Sa,  quelle  est  la  condition  nécessaire  et 

suffisante  pour  que  l'expression  1; — — soit  un  entier? 

1°  3  doii  être  divisible  par  e,  c'est-à-dire  par  le  plus  petit  entier, 
tel  que  P'  —  1  soit  divisible  par  a*.,  où  a*  prend  successivement  les 
diverses  valeurs  des  facteurs  premiers  de  i  qui  ne  diviseat  pas  P  —  i. 

E.-B.   EscoTT  (Ann  Arbor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (La  Rbd.)] 

2996.  (1906,  6)(G.  Lsh^iab).  —  (1906,  i3o).  —  D'une  lettre  de 
M.  G.  Lemaire  j'extrais  les  remarques  suivantes  : 

•  Puisque  la  formule  Ide  l'énoncéD'estpasexplicitement  attribuée 
à  Waring,  était-elle  connue  avant  lui? 

D  Quant  aux  deux  autres  formules  II  et  III,  E.-E.  Regneault 
(  Traité  de  Topog.  et  de  Géod.foreft.,  Nancy,  1844,  p.  3i6  et  3si) 
et  Porro  {Ann.  des  P.  et  C,  JUém.,  t.  IV,  t85a,  p.  35?)  les  ont 
attribuées  à  Puissant.  > 

Je  ne  puis  vérifier  cette  dernière  information,  mais,  pour  la  pre- 
mière, je  crois  qu'elle  est  justifiée.  Si  la  formule  I  n'est  pas  de 
Waring,  elle  doit  pouvoir  être  attribuée  à  Roger  Cotes.  Cela  res- 
terait à  élucider. 

M.  P.  Mansion  {Ann.  de  la  Soc.  se.  de  Bruxelles,  t.  V,  1881, 
p.  23i-2gi,  et  Supplément  i  Malkesis,  1882)  a  publié  Sur  l'évalua- 
tion approchée  des  aires  planes  une  notice  qui  débute  par  ces 
mots  :  •  II  existe  un  grand  nombre  de  formules  pour  le  calcul  ap- 
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proche  des  aires  planes.  La  plus  ancienne,  dont  l'idée  première  est 
due  i  Cotes  et  que  Newton  a  insérée  dans  ses  Principes  (LiTre  III, 
lemroe  V),  repose  sur  la  substitution  à  la  courbe  donnée  d'une  pa- 
rabole de   degré  /i,  ayant  avec  cette  courbe  (n  +  i)  points  com- 

La  bibliographie  du  sujet  pouvant  entraîner  trop  loin,  je  me 
bornerai  à  rappeler  X.  A.,  i8;)6,  p  107-129  :  C.-F.  Gauss,  Méthode 
de  quadrature  de  Cotes  (article  de  i8i4)-  H.  BnocARD. 

31)89.  (1906,  irij)(G.  LEMAtitit).  —  Étymologie  dis  théodolite 
{iWn,  40,  10  j).  —  Voir  : 

H.-C.-K.  Mabtus.  —  Astronomische  Erdkunde.  3.  Aufl.  Dresden, 
1904,  C.-A.  Koch,  p.  25. 

DiDOLvr.  —  Preus^ische  Juhrbuecher,  T904,  116,  p,  3Gï-364. 

La  bibliographie  est  tirée  de  B.  Haeolzsche]  (Grua.  Arehiv, 
3' série,  t.   XH,  1907,  p.  85). 

Voir  aussi  ; 

G.  Rbinhehtz.  —  Geodaesie.  Leipzig,  1899.  G.-J.  Goeschen,  p.  53. 
0.  Dégel  (Bajreuth). 

3084.  (1906,  i64i  {Neisirab).  —  Somme  de  trois  carrés  (1907, 
4i,  loG).  —  Réponse  de  M.  O.  Dégel  (Bayreuth),  transmise  ji 
M.  Neisirab.  La  Rédaction. 

31â9.  (1906,  36j  )  (BAiiisie.N),  —  Somme  de  cubes.  —  (1907,  iia). 
—  Ayant  une  solution 

on  en  aura  une  inlinité  par  la  forinule 

(<,-Mx)'+(6_«3:)>  +  (c-t-x)'  =  (d-t-3a^)', 
2rf5  =  3[(t.>— 6'»a-+-cïl,  «  =  S>— 3((«-f.6)a'-t-c]. 

Ainsi,  de  l'identité  (n>)»-i- 0'+ 0'=  (n»)«  il  vient 

où 

a  =  6,  3,    a,       i. 
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Voici  les  plus  petite 


A.  WBBifBiiiisow  (Théodosie,  Ciimée). 

3177.  (1907.5i)(G.  Lehaibb).  -(1907,  166).  —  Ktant  donné  que  la 
notice  biographique  de  iSS3  est  de  Francteur  lils,  le  fait  que  celui-ci 
a  réédité  les  «euvrea  malliém  a  tiques  de  son  père  autorise  à  penser 
qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  publier  ce  qu'il  aurait  trouvé  d'achevé 
dans  les  biographies  de  mathématiciens.  Il  est  donc  probable  que  ce 
travail  est  demeuré  trop  incomplet  pour  pouvoir  être  livré  à  l'im- 
pression. 

11  serait  intéressant  de  savoir  si  ces  Notes  manuscrites  ont  été 
conservées  et  si  des  extraits  en  ont  été  publiés  dans  quelque  recueil 
biographique.  II.  BaocAiin. 

3190.  (1907,  75)  (  Nazabkvskï).  —  Sur  le  ligne  de 

(fl  +  /ft)  '  ^Ae^±i        (mod.p). 
—  On  a 

6œar',         (a-+-/6)"ï"=  A  + b/Ï         (mod. />), 

A±B:r  =  (o  ±T)-r  (mnd.  p), 


(a-(-/*)  '  sA==(a±a!)  »  (mod.  p), 

c'est-i-dire  :  A.  sera  +1  ou  —  1  selon   que  a  +  x   et  a  —  x   seront 
tous  deux  des  résidus  ou  des  non-récidus  quadratiques  (mod.  p). 
Exemple  : 

(S+/3>_      ,     (mod.  ,3),  (i±i).(i=i)»     ,, 

(,  +  /5).__,    („„d,  ,î),       (i±i)=(lzi)._,. 

Le  caractère  biquadratique  de  10  est  exprimé  pour  tous  les  cas 
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par  la  formule 

A.  Wrrebhusow  (Théodosie,  Crimée). 

3199.  (1907.  78)  (G.  Lkmaibe).  —  Pla-ùmèlre  d'Amtler  (1907, 
a36),  —  Réponse  de  M.  Gleiies  communiquée  à  M.  G.  Lemaire. 
La  Rédaction. 

3201.  (1907,  98)  (Rarisikn).  —  Enveloppes  (1907,  ^47)-  —  Autre 
réponse  de  M.  V.  Rktau  (Milan),  communiquée  à  M.  Barisien,  et  qui 
sera  insérée  ultérieurement  si  la  place  le  permet.  Antre  réponse  de 
M.  Picpus.  La  Réiiactiom. 

3410.  (1907,  101)  (E.  LUBON).  —  (1907,  i54).  -  Voir  M.,  188Î, 
p.  io4-ioi  (divisibilité  par  7,  lî,  17,  19,  37.  43,  C7),  et  E.  Ghlin,  Ca- 
raetèret  de  divisibilité  (M.,  189a, -p.  6S-7J,  u3-99  )  avec  applications 
A  i3,  17,  19,  -li,  39.  3i,  43,  47,  53,  39,  83,  ii3,  i3i,  i5i,  339,  a63, 
571.  673,  811. 

Une  TaLle  synoptique,  p.  99,  renferme  34^  décompositions  rela- 
tives à  8G  nombres  pri!miers,  dont,  entre  autres,  37,  j'i  7^,  101,  137, 
î39  et  371  cités  dans  l'énoncé.  H.  Bbocabd. 

3223.  (1907,  134)  (H.  Laubbnt).  -  Intégrale.  (1907,  3J6).  -  U 
réponse  annoncée  se  trouve  établie  avec  tous  les  développements 
nécessaires  dans  le  Casopis  pro  pestovdni  jnath.  afys.,  t.  XXXVII, 
p.  32i-33o.  Il  n'y  a  pas  de  tirages  à  part.        M.  Lerch  (lirOnn). 

3249.  (1907,  126)  (Neiter).  —  Équation 

(/i'+i)(5n«-)-i)  =  /-» 
(1907,  257),  —  Si  R  est  fractionnaire  l'équation  se  réduit  à 

ar*-4-i8af'_j-'  +  _v'=  a', 

A:  Wkhebbusow  (Théodosie,  Crimée). 

3238.  (1907.  147)  {Crut}.  —  Intêgralei  dé^niei.  —  Réponses  de 
MM.  DuBODis  et  Escon.  communiquées  à  M.  Crut.  —  M.  Dubouis 
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remarque  que  la  première  intégrale  est  Infinie  et  calcule  la  deuxième 
par  application  du  théorème  des  résidus  de  Cauchy.  (  Foir,  par 
exemple,  le  Cours  autograpbié  d'Analyse  de  l'École  Polytech- 
nique, où  l'on  trouvera  tous  les  éléments  pour  pousser  les  calculs 
jusqu'au  bout.)  La  réponse  de  M.  Escoii  traite  aussi  complètement 
la  question.  La  Rkoaction. 

Autre  réponse  de  M.  Welscb. 

3247.  (1907,  169)  (ArciUneas).  —  Nombres  sommes  de  deux 
carrés  (1908,  18).  —  Réponse  de  M.  Fabio  Ferrahi  (  Pavie),  trans- 
mise à  M.  Arciienens.  \.k  Rkdaction. 

3248.  (1907,  169)  (E.-n.  Bakirikn).  —  (1908,  68).  —  Réponse  de 
M.  A.  ScHiAfpA  MoNTKIBO  (Lisbonne),  transmise  à  M.  BarJsien. 

La  Rédaction. 

3S88.  (1907,  17ÎJ  (Nazàrevski-).  -  Quadrilatère.  —  Soit 

AB  =  a,      BC  =  b,        CD  =  c,        DA  =  rf,        n-  ?  =  7. 

En  projetant  le  périmètre  sur  une  perpendiculaire  à  BC,  on 
obtient 


Donc  -  et  -  sont  des  fonctions  linéaires  de  -  . 

Par  les  aires,  on  obtient 

sinwv/rf'-V-a'-adacosav''''-i-«'-2ftacosp  = 

«rfsina  +  écsin-f. 

On  prend  a  pour  unité,  on  élimine  b  et  d,  et  il  vi 
tion  irrationnelle 

sinu.i/PQ  =  RsinT, 
en  posant 

lent  pour  c  l'équa- 

P  =  c*sintf +  3csinisinYC0S<p  +  s 

in'». 

Q  =  c'sin'fi  -1-  acsin^sinS  cosf  +  s 

in'3, 

R  =  sin«sînp-c*sinYsinS. 

DUBOUIS. 

>csàM.Nazi>rcvik}. 
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3262.  (1KI7,  i74)<E.  I.BfiivHB).  -  Pour  aider,  me  semble-t-il,  1 
une  solution  de  celte  question,  je  pense  que  l'on  trouvera  à  tirer 
parti  des  indications  données  par  J.  Liouvillc  dans  deux  articles  inti- 
tulés ;  Sur  l'équation  aux  différence*  partielles 


parus  au  /.  M.,  i853,  p.  ji-;.».,  el  aux  C.  H.,  i8i3,  t.  XXXVI,  p.  371- 
373.  H.  Bbocahd. 

3266.  (1M7,  194)  (E,-B.  Escott).  —  <i»8,  10).  —  Eriraù  d'une 
réponse  de  M.  M.  Plancherel. 

Le  théorème  en  question  est  extensible  à  toute  conique;  il  s'é- 

C  étant  le  milieu  d'une  corde  AB  d'une  conique,  KL  et  MN 
deuT  droilet  quelconque*  pasiant  par  C,  coupant  la  conique 
aux  points  K,  L,  M,N,  les  droites  KM,  LN  coupent  AB  en  deux 
points  D,  E  tels  que  DC  =  CE.  (Ici  la  démonstration.) 

Le  théorème  dualistique  correspondant  s'obtient  par  simple  tra- 
duction : 

Par  un  point  C  quelconque  on  mène  une  corde  conjuguée  au 
diamètre  OC  d'une  eonique  de  centre  0.  A  e(  B  étant  deux 
points  quelconques  ^ur  celte  corde,  on  mène  par  ces  points  les 
tangentes  à  laconique.  Désignons  par  Aj,  A,  et  B|,  B,  les  points 
de  contact.  D  e/  E  étant  Ut  intersections  de  AA,,  BB,  et  AA„  BB,, 
les  droites  CD,  CE,  CO,  C\  forment  un  faisceau  harmonique. 

En  particulier,  si  la  conique  se  réduit  à  an  cercle,  CO  et  CA 
étant  perpendiculaires,  l'angle  DGE  a  pour  biaeclrice  GO. 

Le  théorème  est  immédiatement  extensible  aux  coniques  sphc- 
riquea,  Micbel  Planchekel. 

3268.  (1907,  i(>5)  (E.-B.  Escott),  —  L'exercice  proposé  dans 
l'Ouvrage  cilé  a  peut-être  été  donné  d'improvisation,  après  avoir 
constaté  que  les  termes,  considérés  isolément,  sont  inférieurs  à 
l'unité,  ce  qui  donne  à  penser  que  la  série  est  convergente  ;  mais  en 
réalité  elle  est  divergente,  car  le  rapport  d'un  terme  au  précédent 
est  >  I.  La  question  est  donc  à  modifier.  H,  Bhocabi». 
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3271.  (*907,  196)  (PAWLMiEa).  —  Courbe  d'ombre  (190S,  aa).  - 
Voir: 

1"  Le  Traité  de  Stéréotomie  de  \.  Leroy,  4'  édition,  1866,  p.  aj 
à  26; 

1'  Le  Court  de  Géométrie  detcriptiie  de  l'École  Polytech- 
nique, par  MaRnbeim,  iSSo,  p.  101  à  104.  II.  Liiz. 

3278.  (1907,  I98)(E.-N.  Bahisikn).  -  Théorimes  sur  les  normatei 
à  la  parabole.  —   Réponse  de  M.  E.  AIalo,  Iransraise  à  M.  Barisjen. 
La  RÊn action. 

3281.  (1907,  iiS)  (E.-B.  ëscott).  —  Séries.  —  Le  terme  gcnëral 
de  la  série  cherchée  sera 

«„  =  a,+  a,n(«-i)  +  o,n(n-i>(n-2>(rt-3)+... 

ati  «1,  ii>  '  ■  ■  étant  des  nombres  quelconques. 

En  effet,  les  deux  premiers  termes  sont  égaux  et  leur  dilTërence 
sera  nulle;  les  quatre  premiers  sont  les  valeurs  successives  d'une 
fonction  du  second  degré  et  leur  dilTérence  troisième  sera  nulle,  et 
ainsi  de  suite.  Quijani>  (Xérès). 

3282.  (1907,  218)  (G.  Petit-Bois).  —  Soit  AB  le  segment  recti- 
ligne  fixe,  de  longueur  ';  une  solution  immédiate  est  repréjentée  par 
les  deux  ensembles  suivants: 

I.  Dans  le  plan  :  1"  toutes  les  droites  D  parallèles  à  AB  ;  3°  toutes 
les  circonférences  passant  par  les  points  A  et  B. 

II.  Dans  l'espace  :  r  toutes  les  droites  D  de  l'espace,  parallèles 
i  AB,  et  les  plans  passant  par  AB  et  par  les  droites  D;  1"  toutes  les 
sections,  par  des  plans  menés  par  AB,  de  toutes  les  sphères  passant 
par  les  points  A  et  B. 

Note.  —  En  traçant  une  branche  de  courbe  asymptote  i  une 
droite  D,  soit  d'un  cAié,  soit  de  l'autre,  on  se  rend  compte  de  la 
difficulté  ou  de  l'impossibilité  de  courbes  à  branches  infinies,  car 
l'arc  intercepté  serait  toujours  dilTérent  de  la  longueur  l  interceptée 
sur  la  droite  D.  H.  Bhocahd. 

328;.  (1907,  aifl)  (Trinitaria).  —  J'ignore  s'il  existe  une  construc- 
tion du  raj'on  d'un  cercle  où  l'on  puisse  inscrire  un  polygone  Je  côtés 
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donnés  a,  6,  ...,/.  Je  ne  connais  de  solution  de  ce  problème  que 
pour  le  quadrilatère  (problème  de  Sturm). 

Voir  E.  M.,  1901,  p.  185-195  :  F.  Rkiii.,  Nouvelles  formuUt  pour 
te*  fonctions  trigonométriques  det  angles  d'un  quadrilatère. 

Kn  pnrticulier,  pour  le  (juadrilatère  supposé  inscriptible,  voir 
/.  E.,  iB<|7,  p  53-5.i  :  I.KCocij,  Relations  mélriqttes  et  trigononté- 
triques  entre  les  éléments  linéaires  et  angulaires  du  quadrila- 
tère inscrit  complet.  II.  Bhoc^iid. 

Le  problème  n'est  pa4  résoluble  en  général  par  la  règle  et  le 
compas.  EDn  elTel,  si  tous  les  cdlés  sont  égaux,  le  problème  équivaal 
à    diviser    la     circonférence    en    un  nombre  quelconque  de    parti» 

ée.i... 

Si  au  at,  03,  . , .,  a„  sont  les  cOtés  donnés,  le  rayon  Et  du  cercle 
vériGera  l'équation 


2R  Ri 


^)=° 


On  peut  Tacilemcnt  mettre  cette  équation  sous  forme  algébrique  et 
rationnelle  en  ilévcluppaiit  le  premier  membre  et  en  faisant  dispa- 
raître ensuite  les  radicaux  de  la  forme  i/i—-^- 

Les  dilTércntc  valeurs  de  R  données  par  cette  équation  corres- 
pondent aui  formes  diiTércntcs  que  le  polygone  peut  avoir. 

QuiiANo(  Xérès). 

3i8C.  (1907,  -il 9)  (Trinitario).  —  Partage  d'un  polygone.  — 
ia  division  en  n  parties  équivalentes  peut  se  ramener  à  (n  —  i)  divi- 
sions   en    deux    |)arties    proportionnelles  à    des    nombres   donnés. 

Ce  dernier  problème  est  résolu  dans  li.-E.  Regneault,  Traité  de 
Topographie  et  de  Géodésie  forestières  (Nancy,  J,  Troup,  \iii. 
p,  335).  G.  Lbmairb. 

Auirc  réponse  do  M,  BnocAno. 

3«K).  (1907,  2w)  (lî.-B.  EsœTT),  -  Exemples  de  l'équation  de 
Pcll  :r*~A^>^i,  où,  dès  la  solution  fondamentale,  le  nombre/ 
admet  en  commun  avec  le  module  tk  un  diviseur  premier  de  la 
forme  4»i-h3. 
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Je  tmnve  : 

Pour  i  = 

:5  =  î.ï5, 

a-  =  a6, 

r  =  3, 

A  = 

78  =  a.3.i3, 

:r  =  î3, 

j-^  6  =  2.3, 

i  = 

3ai  =  3.107, 

a:  =  ii5, 

r  =  ,^  =  i.h 

A  = 

3*7  =  3.109. 

3:  =  217, 

r  =  .2  =  4.3, 

1  — 

^3H7  =  7."-3i, 

3-  =  34-^, 

.r  =  7. 

4  = 

a4iS  =  3.i.7.aJ, 

T  =  344, 

.T-  =  7. 

A  = 

ifi.9  =  3.M.4i3, 

a^=  t33o. 

r  =  ") 

A  = 

i6fiî=  11. 31.43, 

:r  =  .33», 

.r=  1'. 

£-.-^.  -Wtyo/. 

SaH.  (*M7 

:»».)(  G.  L^yAiRB). 

-  Les  erreu 

s  relevées  aux  Tables 

d«  logarithme 

(le  Sihriin  ont  été  a 

ssez  rcgulièi 

ement  signalées  dans 

le»A^.  yl. 

Exemples  ( 

ti  hasard):   1873,  p 

528;  1878, 

p.  96;   1881,  p.  240; 

1885,  p.  109  et  573;  188O,  p.  ao«;  1887,  p.  Soa,  etc. 

Je  suis  tout  prél  à  les  réiiuir 

Pour  les  Tables  de  Callet,  voir  E.  Ui-oiir  et  J.  HolEl,  ,V.  ^.,  i8J8, 
1'  Partie,  p.  41-45.  H.  Brocard. 

3â93.  (1907,  221)  <Pallhii£ii).—  Ombre  de  piédoiiche  (1908,  34). 
—  Autres  réponses  de  MM.  J..G.  Alvarez  UDi!(Sarago'.^e),  H.  ItnotARD 
et  F,  Michel,  communiquées  à  M.  E'aulmicr.  M.  Brocard  reproduit 
un  passage  des  Notet  da  Cours  de  Géométrie  de  Mannkeim  en 
i8<>6,  oii  la  question  est  traitée.  La  RiiDACTlon. 

Ïi94.  (1907,   tT>.)  (PAULmiiR).  —  Intersection  de  deux  cônes 
(1908,  3i).  —  Autre  réponse  de  M.  J.-G.  Alvarrz  Ude  (Saragosse), 
:  à  M.  Paulmicr.  La  RéDACTION. 


3496.  (1907,  243)  {Arcîtenens)  (iV»,  H).  —  Réponse  de  M.  Dt- 
Boi'is  communiquée  à  M.  Arcitenens.  La  Rédaction. 

3«>7.  (1907,  a43)  (Picpus).  —  Équation  indéterminée  (1908, 
ji).  —  Autres  réponses  de  MM.  Escorr,  Mekmrd  Nadir  (Alep), 
Plakiiowo  (Russie),  A.  Schiappa  Montriho  (Lisbonne),  communi- 
quées à  M.  Picpus.  La  Rédaction. 

3298  (1907,  Ji3)  (E.  Lemoi.si-:).  —  Division  d'une  droite  AB  en 
trois  parties  égales  (1908,  JJ).  —  Je  m'abstiens  d'employer  i'é- 
qucrre  tt  j'i>biicn<>  de  la  manière  suivante  la  simplicité  16  :  Cercle  (1) 
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de  centre  A  cl  de  rayon  AB.  Cercle  (i)  de  centre  B,  même  rayon. 
Points  d'intersection  C  et  D.  Droite  (3)  BD.  Cercle  (i)  décentre  D 
et  de  même  rayon  que  les  autres.  E  |ioint  de  rencontre  du  cercle  (  j  ) 
et  de  BD.  Droite  (3)  CE.  Intersection  P  de  CB  et  AB.  On  porte 
sur  FB  une  longueur  Fil  =  FA.  Les  point»  de  division  sont  F  et  H. 
Démonstration:  Soit  le  diamètre  CAI  de  (i).  BB  est  équipoUent 
à  Cl.  Donn  CB  est  médiane  de  CBI,  etc.  De  A  et  B  comme  ceatres 
on  trace  deux  circonférences  de  même  rayon.  Elles  se  coupent  en  C 
et  D.  Avec  le  même  rayon,  on  trace  une  circonférence  de  centre  D. 
On  mène  la  droite  BD.  Elle  coupe  le  troisième  cercle  en  B  et  É.  On 
trace  CE,  qui  coupe  AB  en  F,  puis  le  cercle  de  centre  F  et  de  rayon 
FA.  Ce  cercle  et  le  point  F  partagent  AB  en  trois  parties  égales.  On 
le  démontre  en  remarquant  que  les  distances  de  C  et  E  à  AB  sont 
dans  le  rapport  de  i  a  s.  Simplicité  =  i3.  E.  DuBovis. 

M.  E.  Lemoine  demande-t-il  de  diviser  en  trois  parties  égales  un 
ferment  Iraci,  ou  un  segment  dont  on  donne  seulemenl  les  deux 

'Dans  la  seconde  hypothèse,  la  solution  ttuivante  équivaut  à  peu 
pi'ês  à  celle  de  M.  Lemoine  ;  mais  elle  est  plus  simple  dans  la  pre- 
mière hypothèse. 

Soit  Alï  le  segment  :  tracer  un  cercle  de  centre  A  et  de  rayon 
/  =  AB,  puis  un  cercle  de  centre  B  et  de  rayon  /.  Ce«  deux  cercles 
se  coupent  en  C  et  D.  Tracer  un  cercle  de  centre  D,  de  rayon  /. 
Il  coupe  le  cercle  (A)  en  B  et  E.  Tracer  un  cercle  de  centre  E,  de 
rayon  /.  Il  coupe  le  cercle  (D)  en  A  et  F. 

Joindre  CF  (et  tracer  AB  s'il  ne  l'est  déjà);  CF  et  AB  se  coupent 
en  G,  au  tiers  de  AB. 

Tracer  un  cercle  de  ccnire  G,  de  rayon  GA,  qui  coupe  AB  en  A 
et  en  H.  deuxième  point  de  division  cherché. 

Op.  7C,->- SC,+  iR,  +  B,  (si  AB  n'était  pas  tracé,  il  faudrait 
ajouter  encore  q  Ri  -h  R,). 

Simplicité  :  i5;  exactitude:  9;  t  droite,  5  cercles.  (.Si  AB  n'était 
pas  tracé,  simplicité  :  18;  exactitude  :  11  ;  3  droites,  5  cercles.) 
A.  Decehf. 

.1302.    (1007,    2J4J    (Arcitcnens).    —    Équation    indéterminée 
(1908,  4.i)-  —  Réponses  de  MM.  A.  Boutin  et  Slenaeeneit,  commu- 
La  Rédaction. 
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QUESTIONS. 


1184.  [I24b]  (1897,  221)     Dans  la  valeur  de  n,  calculée 
avec  707  décimales,  le  cliîlTre  7  se  rencontre  beaucoup  moins 
fréquemment  qu'aucun  des  autres.  Cela  peut-il  s'expliquer? 
E.-B.  EscoTT  (U.  S.  A.). 

1157.  [125b]  (1897,  232)     La  formule  suivante  est-elle 
connue? 


.  [|•^2l|S•^■4  +  i|[6  +  7-^8  +  9](■u  +  ...■ 


E  RocQuiG/iy. 


1162.  [I24b]  (1891,  341)  ÉtRnl  donnée  une  circonfé- 
rence de  ravon  1 ,  je  Irace  deux  diamètres  fixes  AOA',  BOB'. 
Je  divise  OA.  OB,  OA',  OB'  en  n  parties  égales  el  par  tous  les 
points  de  division  situés  respectivement  sur  AA',  BB'  je  mène 
des  parallèles  à  BB',  AA'.  Soit  ç(«)  le  nombre  des  carrés  for- 
més par  les  parallèles  et  dont  tous  les  sommets  sont  à  l'inté- 
rieur de  la  circonférence  ;  la  quantité  n  —  ^—t"  '^'"'  évidem- 
ment vers  zéro  quand  n  tend  vers  co.  Peut-on  l'exprimer  en 
fonction  de  n,  au  moins  asymptotiquement?  Grip. 

1163.  [K7c]  (1897,  34a}  Je  voudrais  connaître  une 
construction  directe  de  ce  problème  :  Une  division  homo- 

InUrm..  XV  (Juillet  1908).  7 
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grafique  étant  déterminée  sur  une  droite  par  les  trois 
couples  de  points  corespondants  a,  a';  b,  6';  c,  c',  placer 
sur  la  droite  les  points  doubles  tu  et  tu'.  Voici  ce  qwe 
j'eoteods  dans  ce  cas  par  une  construction  directe  :  c'est  une 
construction  qui  ne  dérive  pas  de  la  solution  de  la  question 
suivante  :  Une  division  homografique  étant  déterminée 
sur  une  circonférence  par  trois  couples  de  points  corres- 
pondants A,  A';  B,  B';  G,  C,  placer  sur  la  circonférence 
les  points  doubles  U  et  û'.  Cèle-ci,  très  conue,  me  serait 
inutile.  E.  Lemoimb. 

1164.  [Via]  (1897,  aj^)  Doit-on  dire  :  inverser  on 
invertir  une  fonction?  Le  second  terme  me  semble  plus 
correct.  Le  premier  n'est-il  pas  plus  usité?  Quid, 

1170.  [E9a}(1897,  344)  ^a.DS  son  Aperçu  historique 
(Note  XXII,  p.  353)  Chasles  généralise  deux  théorèmes  de 
Stewart,  qui  ont  été  publiés  sans  démonstration.  Le  premier 
de  ces  théorèmes  généralisés  consiste  en  ce  que,  si  A,  B, 
C,  . . .  sont  m  points  d'un  plan  el  a,  b,  c,  ...  autant  de 
coefficients,  on  peut  trouver  n-\-i  autres  points  (/i<;/n) 
tels  que,  si  on  les  désigne  par  A',  B',  C,  . . . ,  on  ait 
a  MA»!"-»-*-  *  MBX"-!'-*-. . . 

=  (MA''("-Si+  MB''"'-&+. .  .)?---'t'''^---. 


3  pouvant  recevoir  les  n  valeurs  o,  i,  3,  .  ..,  n  —  1.  Pour 
S  =  o,  on  a  l'énoncé  de  Stewatt. 

La  deuxième  proposition  s'applique  à  un  s_ystème  de 
m  droites  d'un  plan. 

Chasles  ne  donne  aucune  démonstration  de  ces  théorèmes, 
dans  la  Note  précitée.  Eti  a-l-il  donné  ailleurs?  A-t-il  été 
publié  ailleurs  quelque  cliose  sur  ce  sujet?  Un  correspondant 
qui  pourrait  me  renseigner  sur  cette  double  question  me 
rendrait  service,  Milèse. 
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34H,    [I19c]      Trouver    les    formules    générales    qui 
donnent  une  in6nilé  de  nombres  entiers  pour  les  deux  rap- 
ports 


ÏT^     "     — ; — 

égaux  entre  eux  et  de  la  forme  ^m' —  3; 
Ou  résoudre  en  entiers  les  équations 


ar*  -t-y*  _  X*  A-  y^  ■*-  u* 


=  4ff(i— î  =  4T>+8T-t 


m  ^  T  4-  I  (T  étant  un  nombre  triangulaire). 

Mehhed  Nadir  (Alep). 

3413.  [I23j     Lorsqu'on  développe  en  fraction  continue 
une  racine  d'une  étpiation  du  ti-oisième  degré  à  coefficients 
entiers,  on  parvient  à  des  équations  successives  telles  que 
A_y>— B/»— G^  — D  =  o        (B,C,  D>o); 

arrivera-t-it  toujours,  et  pour  chacune  des  racines  (quand 
les  trois  racines  sont  réelles),  que  l'une  de  ces  équations 
successives  puisse  s'écrire  idtnliquement 


p,  Y,  . . .,  p',  y,  . ..  étant  entiers  et  positifs  et  oi  étant  le  quo- 
tient incomplet  du  développement  de  la  racine  considérée 
que  donnerait  celle  équation? 

On  ne  parviendra  évidemment  pas  à  la  même  équation 
pour  les  trois  racines,  à  moins  <{u'e]les  ne  puissent  être  1*6- 
présentëes  par 


r-Hft' 
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SiiZ.  [ES]  Soil  UD  quadrilatère  ABCD.  Par  le  mi- 
lieu M|  de  AC  on  mène  M,0  parallèle  à  BD  et,  par  le 
milieu  M}  de  BD,  on  mène  MiO  parallèle  à  AC. 

Le  poinl  O  ne  jouit-il  pas  de  propriétés  remarquables? 

Exemple  :  Si  l'on  joint  O  aux  milieux  M,  N,  P,  Q  des 
cdtés  AB,  BC,  CD,  DA,  les  quatre  quadrilatères  OMBN, 
ONCP,  OPDQ,  OQAM  sont  équivalents. 

G.  Lemaibe. 

3414.  [I9a]  a  el  b  étant  premiers  entre  eux,  on  sait 
(Lejeune-Dirichlel)  qu'il  existe  une  infinité  de  nombres 
premiers  de  lu  forme  cur-^b.  Connail-on  uoe  formule 

qui  donne,  asses  approximativement,  le  nombre  des  nombres 
premiers  de  cette  l'orme,  jusqu'à  la  limite  N? 

A.   BouTiN. 


3415.  [I9a]  a  et  6  étant  premiers  entre  eux,  ainsi  que  c 
et  rf,  il  existe  une  infinité  de  nombres  premiers  des  formes 
linéaires  ax  +  b,  cx-i-d.  Soit /(a,  é,  N)  le  nombre  des 
tMinibres  premieis  de  la  forme  ax  -i-  b,  de  O  à  N  ;  a-t-on  une 
formule  qui  donne  la  limite  vers  laquelle  tend  le  rapport 

f(c,  rf,  N) 


indN  tend  vers  l'infmi? 
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RÉPONSES. 


3358.  (1907,  130)  (  Trinitario).  —  Sant  vouloir  répondre  par  une 
autre  question,  j'observerai  qu'il  y  a  ici,  pour  moi,  une  équivoque. 
Le  point  lumineux  désigné  daus  l'ënoncâ  me  semble  se  confondre 
avec  ce  que  les  peinirei,  dessinateurs  et  artistes  appellent  plus  gé- 
néralement \e  point  brillant.  S'il  en  est  ainsi,  je  pourrai  en  donner 
uo  aperçu  plus  étendu.  H.  BnocAHD. 

3359.  (1907,  aaoXrnWterw).  — Pourrait-on  remplacer  le  cercle 
fixe  de  Steiner  par  une  conique  fixe  de  grandeur  donnée? 

L'emploi  d'une  ellipse  ou  d'une  hyperbole  aurait  l'inconvénient 
4'ÏDtfoduire  deux  paramétres  a  et  b,  au  lieu  d'un. 

Il  faudrait  donc  adopter  soit  une  hyperbole  équrlatére,  soit  une 
parabole,  coniques  toujours  semblables  et  à  un  seul  paramétre,  comme 
déjà  le  cercle  fixe;  mais  la  présence  de  branchus  infinies  rendrait  les 
intersections  asseï  imprécises  lorsqu'elles  s'éloigneraient  du  centre 
de    la   feuille;   elles    pourraient  même  tomber  en  dehors. 

En  outre,  le  tracé  mécanique  de  ces  deux  coniques  nécessiterait 
des  appareils  spéciaux  et  peu  maniables,  tandis  que  le  cercle  se  trace 
pour  ainsi  dire  instantanément  et  avec  une  précision  graphique 
absolue. 

On  ne  voit  donc  pas  ce  que  gagnerait  la  méthode,  même  dans  les 
conditions  les  plus  favorables;  on  voit,  au  contraire,  ce  qu'elle  y 

En  tout  cas,  au  point  de  vue  du  tracé,  la  parabole  serait  certai- 
nement à  préférer,  et,  au  besoin,  on  pourrait  le  découper  dans  une 
plaque  de  métal. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  première  fois  qu'on  a  conseillé  ou  utilisé 
des  courbes  autres  qu'un  cercle  fixe.  On  trouvera  dans  te  Traité  de 
la  résolutiii  des  équationt  numériquet  de  L.  Saint-Loup  (Paris, 
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■  86i)  l'iodicatiOD  d'emploi  de  courbes  Bxes  ou  constantes 
r  =  'P',  P-  84-104; 

r  =  *'.  p-  84-9»; 

r=<'  +  ^*r',         P-95; 
y  «i4a^— 3»,  p.  ia8. 

Associée  au  cercle,  l'hyperbole  éqiiilalère  a  été  cooseillée  pour 
1h  trisection  de  l'angle  {Algèbre  de  Bourdon,  etc.),  et  la  parabole 
pour  la  résolution  graphique  des  équations  des  3*  et  4*  degrés 
(Saint-Loup,  p.  87). 

Quant  à  une  extension  i  l'espace  par  l'emploi  de  sphères  fixes, 
ou  d'autres  surfaces,  elle  ne  paraît  avoir  qu'un  intérât  théorique; 
mais  la  proposition  en  a  été  faite  par  M.  E.  Lemoine  lorsqu'il  a  dé- 
fini les  conditions  de  la  géo  métro  graphie  dans  l'espace  (Co/npfef 
rendu»,  3  décembre  igoo). 

Note.  —  Je  rappellerai  que  l'analyse  de  l'Ouvrage  de  J.  Stbinek, 
Die  geom.  Konstr.  autge  fuhrt  mittelst  der  geraden  Linie  und 
einet  fetten  Kreiset,  a  été  donnée  N.  A.,  iSSS,  a'  Partie,  p.  ii--i». 
H.  Bhocabo. 

329K.  (1907,  aaa}(S.  PaiHTo).  —Suite périodique  (1908,  36).  — 
Autre  réponse  de  M.  E.-B.  ËSCOTT  (AnnArbor,  Mich.). 

L*  BÉD ACTION. 

3300.  fl907,  a43)  (E.-N.  Bikibikn).  —  Becueih  d'intigralet 
(1908.  ^  ).  —  Aux  Tables  déjà  mentionnées  on  peut  ajouter  ; 

B.-O.  pEiHce.  —  A  short  Table  of  intégrais  (Boston,  Jinn  und  C, 
igo3).  Cette  Table  contient   479  intégrales  indéfinies  élémentaires, 
44  intégrales  définies,  46  intégrales  elliptiques,  32S  formules  auxi- 
liaires, etc.  E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbur,  Micb.). 
[D'après  l'anglais.  (La  R6d.)1 

3301.  (1907.  a43)  (E.-N.  Babisibn).  —Chacun  des  chiffres  pouvant 
prendre  toutes  les  valeurs  de  i  à  9  incluaivemeni,  le  nombre  des 
nombres  de  n  chiffres  est 


I  étant  de  n  chiffres,  le  nombre 
N;=rtX9''; 
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la  valeur  moyenne  des  chiffres  étant  5,  la  lomme  de  tous  les  chiffres 
est 

Snxg-; 

1*  valeur  moyenae  des  nombres  étant  5  x  1  leur    gomme 

5  ^g'-M'o"— 1). 

Welsch. 
RjpoiiM  analogue  de  M.  Qoijano  (X«rès). 

3305.  <iB07,  2^6)  (U.  Bmi).  —  Équation  indéterminée.  ~  Pre- 
noos  x-.y.  s  :  t  comme  coordonnées  tétraédiques  :  l'équation 

est  celle  d'une  surface  du  second  ordre.  Soit  le  poini 

qui  Ta  nous  servir  à  représenter  la  surface  sur  un  plan  [comp, 
A,  Clebhcii,  Die  Géométrie  auf  den  Flâcken  dritter  Ordnung 
yjourn.  de  Borchardt,  t.  LXV,  i866,  p.  SSo)].  On  aura  les  formules- 


Prenons  le  plan  £(  =  o  comme  plan  de  représentalioD  ;  on  a  p  . 
Substituant  dans  (i),  «est  déterminé  par  l'équation 

'  )     +a6i,S,-nti,î.  +  "(!,-i-*i,-t-  =  S.)-o. 

Les  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  la  surface  s'cxpri 
alors  par  les  équations 

.  p».-(-ti  +  m!î-Kiî!  +  ««S,S.), 

I  p.>'-«s.(et-<-»s.+=s.). 

'        P»-»S.(S,+  »S.+  eS.). 

I  p.  =-(«-.-».!!  +  /.«+ ao!,e.-H»!,S.+  acî,J, 

Si  !■  =  /■,!.»?.!■-•. 
(S)  )  p.>' =  '?</* -^*?-^'=)> 

I  p«  =-^(p  +  bq-i-c), 

\  ft  =  —  (/!»+  mq* -^  n  -^  laq  -^  ibpq  -^-  ■icp). 
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Si  p  tt  g  50Dt  entiers,  lei formules  (5)  doonent  poura^, /.  (,  ides 
valeurs  entières;  p  est  ua  facteur  de  proportioonalitri. 

O.  DE6EL(B«jreulh>. 
[D'après  l'allemand.  (I.A  RÉD.)] 

3306.  (1907,  a46)  (0.  Biwi).   —  il908,  47).  —  Si   tes  racines  de 
l'équation 

x*-t-  px*-t-qx-t-  r  =  0 


A  =  3(^«— 3y  )  =  <!'  + ai  4-6"  =  (a. ft)  =  |[a» -*-*'-!- (a -t-fr)*], 
B  ^ip* ~-9pq  -{-%■} r  =  ab(a  -{-  b). 

-p-i-a     -p^b     —p-a  —  b 

Exempte  : 
af»-t.7J!ï_i4*_iao  =  o;  A  =  173  =  (16. 1)  =  (n.8).  B  =  -167»: 
16.1.17  =  373,  11.8.19=  iG7a, 

a=  — II,  fr  =  — 8,  X  =_(;,_3,-,-4. 

Pareillement,  pour  l'équalion 

«'-(-/>x'-f-çj;*-«-  rx  -\-  1  =  o, 
on  a 

6/>»-i6î  =  J|(a  +  6>'  +  <*  +  c)»+(c  +  «)'] 

8(/>'  —  iP9  +  8  rj  =  J  ((an-  b+c)*—a*~b^  —  c>], 
3/>*— 16/j'y +  64p/-  — aïe»  =  aAc(<i  +  6  +  c), 
^  —p-i-a     — p -t- b     — p-'-e     — p — a^b  —  (" 
"-        4       '        4       '        ï       '  4 

A.  Wbrkbrusow  (Théodosie,  Crimée). 

3307.  (1907,  ai6)  (U.  Bini).  —  Équation  indéterminée.  —Le» 
formules  pour  la  transfoimation 

AX"-4-  1  RXY  -+-  GY»  =  i_ax'  ■+■  11  bry  ■+-  cy'y, 

+  aBa?  +  Cp'  =  a"        (D  =  B'— AG  =  6'- ac). 
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t  dans  moD  article  ■  sur  la  transformaiion  des  formes  quo 
dratiqiies  en  puissances  »  {Math.  Sbornik,  t.  XXII),  où  il  est  d^ 
montré  que 


&-t-B)P 


TT 

x—y> 

4-. ..4 

'' 

•>y. 

i.a 

Op. 

r«-«^ï  +  ...+ 

f 

•r; 

(»- 

-B)P'- 

-oP^ 

A 

(»- 

-B)P-- 

-'ï 

A 

FT-- 

Ib- 

-B)B-- 

-'r 

«  '  A  

C'est  la  même  question  que  2236  (1901,  aSs;  1906,  :iit). 

A.  Wbrebrcbow  (Thëodosie,  Crimée). 

L'équation  peut  s'écrire 

(aX  +  flY)'-((ï'-4ft)Y»  =  4Z''. 
Soit 

D  =  o»—  ib. 
On  a  identiquement 

et 

aX  +  aY  =  (:r+r/D)'.+  {T-^/D}- 

y  ..(»-.- j- /D)--(j.-rv/D)- 

-.[„,.-.^^"'"-"^'— ".»^D-....], 

E.-B.  Ebcott  (  Ann  Arbor,  Mich.  ) 
[D'après  l-anKlais.  (La  Rbv.)I 
Autre  réponse  de  H.  U.  Bmi  (Rome). 
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330».  (1907,  366}  {Sieerman).  —  Problème  de  Pappus.  (1908, 
73).  —  Réponses  de  MM.  Agnèt  Morri,  Dbgbl,  Dubodis,  Eacorr, 
Farid-Bouud,  SiLiBiiHANN  et  Wblbch,  transmises  k  M.  SUerman. 
M.  Ëscott  renvoie  aux  solutions  qui  se  trouvent  dans  Ivan  Alkxan- 
DROFP,  Problèmes  de  Géométrie  élémentaire,  p.  l38  (traduction 
D.  Aitoff;  Paris,  Hermann,  1899),  et  E.  Catalan,  Tkiorèmti  et  pro- 
blimet  de  Géométrie  élémentaire,  p.  188.  Voir  aussi  G.  Lbmaiiie, 
Méthodes  de  résolution  et  de  discussion  des  problèmes  de  Géo- 
métrie,  p.  53  (Paris,  Vuiberl  et  Nony,  1904).         La  Rédaction. 

3310.  (1907,  aGj).  —  (Mbhmbd  Nadir).  —  L'équation  proposée  se 
réduit  simplement  k 

(3!»+^')(*«+u')(l.»+  »»)  =  *>+(»  +  /.'-)-  y». 

Or,  (af'-(-_y')(«'+ u'),  produit  de  deun  sommes  de  deux  carrés, 
est  lui-même  une  somme  de  deux  carrés,  k'^-i-  B'.  A  son  tour, 
(A)+ B*)(i'i+ M-')  est  une  somme  de  quatre  carrés  : 

(A<.)»+(Bi.)'  +  (A«.)'-t-(Bw.)'. 

Ces  remarques  pourront  sans  doute  amener  à  des  solutions  numé- 
riques. H.  Bhocaid. 

Autre  réponse  de  M.  Plakmowo. 

La  première  expression  entre  crochets  est  la  somme  de  quatre 
carrés.  Donc,  lorsque  <'*+  w>  sera  aussi  la  somme  de  quatre  carrés, 
on  aura  une  solution  générale  du  problème  par  U  formule  A'Euler. 

A.   GÉHAHDIN. 

3317.  (1907,  i^){_VlvmiK\>9ikmv.).  —  Équation  indéterminée.  ~ 
(1908,  94)  L'équation 

(1)  ixy  =  [{i^x)x-^(i~y)y^i(y  +  u)x-{^y-k-tt)u\* 
se  met  sous  la  forme 

(2)  i.x-y~u)*-i-\_x—yy-~i{T+y){x—y^u)*  =  o. 

(a')       x—y  —  u=^,         x~y  =^,         x--ry  =  —-, 
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et  multipliaot  les  deux  membres  par  xi,  (a)  devient 

(3)  x\  +  x-\xl  —  arîar,irt  =  o. 

Quand  on  regarde  Xi  :  x^  :  Xt  :  x^  coiome  des  coordonnées  tëtraé- 
driques,  l'équation  (3)  est  celle  d'une  surface  du  quatrième  ordre,  qui 
a  les  droites  doubles  ri  =  ;ei  =  o  et  x,  =  Xi=  o;  leur  point  d'inter- 
section xi  :  x^:  X,:  rt=  o  :  o  :  t  :  o  est  un  point  triple  de  la  surface. 
C'est  un  cas  particulier  de  la  surface  de  Stelner  où,  parmi  les  trois 
droites  doubles,  deux  tout  confondues.  En  partant  du  point  triple, 
on  pourra  représenter  la  surface  sur  un  plan  par  les  formules 

(4)  ix  =  ?x„         it=Pxt,         £,=  pT4,         |»=par,— ». 
Choisissant  le  plan  {«=  o  comme  plan  de  représentation,  on  a 

px:,=  o. 
Si  l'on  substitue  dans  (3),  «  est  déterminé  par  l'équation 

m  it  +  s!îi-"fîe..'  =  '>. 

D'ob  résultent  lea  équations  paramétriques  de  la  surface 

(6)  p*,  =  aïîî„  p^,=  2E';,E,.  p^.^ei  +  ÎUî.  pr,  =  -i^ni. 
Les  substitutions 

(7)  Eî=^i.        ïiïi  =  ^i>        UU^^i 
transforment  (6)  en 

(8)  px,=  ty,yt,      px,=  a^,^î,       pxt  =  J'}-hy\,      p*»  =  arî- 

[Comp.  A.  Clbbsch,  Ueber  die  Suinertche  Fldcke  {Journal  de 
Borchardt,  t.  LXVII,  1H67,  p.  I  und  3).] 
(a')  donne 

"'  iXi  ■'  ait  x^ 

Soit 

yt  y* 

d'apris(8), 

(,.)    x.(ïii)',     ^  =  (î^)'.     «-»(6-„. 


,.!■  Google 


—  IS6  -- 

Lorsque  a  et  6  sont  des  entiers  à  In  fois  pairs  ou  impairs,  x,  y,  u 
■ont  entiers;  si  l'une  des  quantités  a  et  £  est  paire,  l'autre  étant  im- 
paire, X  tty  sont  des  fractions  et  u  est  entier. 

On  obtient  les  formules  signalées  par  M.  Mebmed  Nadir  en  posant 

d'où 

0.  DKGBi.(Bayreuth). 
[D'après  l'allemand.  (La  Réd.)] 

3391.  (1908,  4)  (Jiudis),—  Équation  indéterminée.  —  Réponses 
de  MM.  Mathibu  et  Puebovo  transmises  A  M.  Budit.  Voir  aussi  la 
réponse  de  M.  Wbbbbbobow  i  3229  {1908,  i38). 

L*  Bboaction. 

3327.  (1908,  a?)  (£'£r).  —  La  probabilité  d'un  événement  quel- 
conque, bien  ou  mal  défini,  invraisemblable  ou  même  impossible, 
est  toujours—*  En  effet,  l'événement  se  produira,  ou  non.  C'est  le 
fameux  to  be  or  not  to  be,  that  isihe  guesiion.  Le  calcul  des  pro-- 
babilités  n'a  rien  i  voir  ici  ;  les  Mathématiques  n'ont  pas  à  intervenir 
dans  une  interrogation  arbitraire.  En  disant  :  la  probabilité  de  tout 
événement  est  toujours  ->  on  donne  une  apparence  mathématique  à 
une  lîgure  de  rhétorique.  Ce  dilemme  est  un  truisme,  et  pas  autre 
chose.  Il  n'a  pas  plus  de  force  démonstrative  que  la  prétendue  pro- 
messe de  prouver  quelque  chose  par  a-+-b,  celui  qui  s'exprime  ainsi 
étant  bien  souvent  dénué  de  toute  connaissance  mathématique. 

Cette  réserve  faite,  on  peut  dire  cependant  que  la  probabilité '- 
a  un  incontestable  droit  de  cité.  Elle  représente,  en  langage  mathé- 
matique, la  solution  immédiate  et  triviale  qui  convient  à  toute  ques- 
tion de  probabilité,  mais  à  titre  de  solution  étrangère,  singulière  ou 
particulière,  qui  se  présente  dans  beaucoup  d'autres  questions  mathé- 
matiques, où  elle  n'est  d'aucun  secours  pour  la  connaissance  ou  la  dé- 
termination des  autres  solutions  spéciales  et  vraiment  décisives-  Il 
suffira  d'en  rappeler  quelques  exemples.  L'équation  indéterminée 

est  toujours  vérifiée  par  x  =  i ,  ^  =  o,  quel  que  soit  a.  Même  re- 
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marque  pour  l'équalion  de  Fermât 

et,  pour  achever  d'établir  le  bien  fondé  de  cette  observation,  il 
suffira  de  rappeler  que  pour  une  foule  d'équations  indéterminées 
/(T,j',a)  =  o,  vérifiées  pour  «  s  i,  _^  =  o,  il  n'existe  pas  d'autre 
solution,  ou  bien  il  en  existe  une  infinité  ou  seulement  un  nombre 
limité. 

Note.  —  Ce  postulat  du  pari  d'un  contre  deux  pourrait  bien  se 
trouver  dans  l'esprit  humain  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Le 
fait  avéré  ou  supposé,  la  tradition  historique  ou  fabuleuse,  l'affir- 
mation ffhysique  ou  métaphysique,  tout  ce  que  l'homme  a  pensé,  lu, 
écrit,  affirmé  ou  imaginé,  est  dominé  par  ce  dilemme.  Cela  pourrait 
expliquer  comment  il  s'est  glissé  jusque  dans  le  calcul  des  probabi- 
lités. D'  Charbonier. 

3330.  (1908,  38)  (Hazam).  -  Table  de  racines  primitivei  et 
d'indicet.  —  J'ai  donné  dans  ma  réponse  i  2248  (1906,  17,  177; 
lt07,  m)  une  liste  étendue  de  Tables  de  racines  primitives,  et  une 
bibliographie  du  sujet.  On  y  trouve  aussi  (1905,  179)  une  liste  de 
Tables  de  facteurs  de  ro"  —  i.  Ceci  permet  de  déterminer  les  nombres 
dont  10  est  une  racine  primitive,  c'est-à-dire  les  nombres /i  tels  que 
la  fraction  décimale  périodique  égale  à  —  a  jusiement  p  —  1  figures 

dans  sa  période.  E.-B.  Kstott  (Ann  Arbor,  Micb.) 

[D'après  l'anglais.  (La  Rbd.)] 

Autre  réponse  de  M.  Plakhowo,  qui  reniroie  à  VAnalyte  indéterminée 
de  Dcsmarest  (Paris,  Hachette,  1S63),  aux  Tablet  d'indices  de  Tchebj- 
chef,  et  i  la  Théorie  des  nombres  de  M.  Cahen. 

3331.  (1908,  38)  (Hazard).  —  Tables  de  carrés  et  de  cubes.  — 
Question  déjà  posée  sous  le  numéro  416  (1896,  jo,  69;  1907,  3J7). 
Voir  encore  D'  A.-L.  Chellë.  —  Recheniafeln,  welche  ailes  Multi- 
piiiierea  u.  Dividieren  m.  Zahlen  unier  looo  ganï  ersperen,  bei 
grflsseren  Zahlen  aber  die  Rechn.  erleichlern  u.  sicherer  machen. 
Nouvelle  édition  préparée  parO.  Seeliger,  avec  Tables  des  carrés  et 
cabes  des  nombres  de  i  A  1000  (Soi  pages^,  3()"",5  x  i(>"°.  Berlin, 
G.  Reimer,  tgo?.  Preis  gebunden  in  Leinwand,  i5  mark. 

O.  DBCEL(Baïreulh). 

Autre  réponse  de  M.  E.  Liminon. 
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La  Table  des  carrés  de  M.  Retsin,  signalée  par  M.  Lemaire,  esi 
épuisée;  une  autre  Table  a  pour  titre  :  •  Association  des  élèves  sorii$ 
de  l'Ëcole  industrielle  de  Liège.  Table  de%  carrés  et  liet  cubes 
des  nombres  de  i  à  loao.  Liège,  imprimerie  H.  VaillsDi-CarmaDiie, 
190a.  »  N.  Plakhowo. 

M.  Plakbowo  renvoie  encore  à  la  page  3;  de  la  Théorie  des 
nombres  de  E,  Lucas.  La  Réhaction. 

A  signaler  la  Table  des  carrés  ei  des  cubes  de  i  à  10000  par 
Claudel.  Ces  Tables  sont  extraites  du  Manuel  d'Architecture  de 
Séguin.    Voir  aussi   tlGS  (1899.   191;  1900,  >4>). 

A.  GÊaAKDiN. 

3342.  (1908,  32)  (E,  Maillet  ).  -  On  peut  lire  dans  J.-F.  Uharpe 
(Lycée,  ou  Cours  de  lUt.  anc.  et  mod.,  t.  XIV,  p.  g;  Paris,  Amable 
Costes,  iKi3): 

■  ...  Faut-il  autre  chose  que  du  bon  seoa  pour  trouver  souverai- 
nement ridicule  un  emploi  de  la  Science  tel  que  celui  qu'en  a  fait 
un  savaat  moderne,  Condorcet,  l'application  du  calcul  matbématique 
aux  vraisemblances  morales,  calcul  qu'il  substituait,  avec  un  sérieux 
aussi  incompréhensible  qu'infatigable,  et  dans  toute  l'étendue  d'un 
in-4°  hérissé  d'algèbre,  aux  preuves  juridiques,  écrites  ou  testimo- 
niales, le>  seules  admises,  dans  tous  les  tribunaux  du  monde,  par  le 
bon  sens  de  toutes  les  nations?...   a 

Or,  à  la  mort  <le  Laharpe  (iSol),  Smart  Mill  avait  3o  ans  et  Au- 
guste Comte  5  ans. 

Les  critiques  de  Laharpe  ont  donc  certainement  précédé  celles 
d'Auguste  Comte  et,  peut-être,  celles  de  Stuart  Mill. 

Pour  Stuart  Mill,  voir  Système  de  logique  diductive  et  induc- 
tive,  t.  Il,  p.  64;  traduction  Peisse,  sur  la  B' édition  anglaise  (i865); 
Paris,  Lalrïnge,  1866.  (La  première  édition  anglaise  date  de  1843.) 

Pour  une  réfutation  sommaire  des  critiques  de  Laharpe,  voir 
Louis  Figihkr,  Vies  des  savants  illustres,  xviii'  siècle;  Paris, 
Hachette,  18S3,  p.  419-  G-  Lehairb. 

3347  et  3348.  (1908,  5i)  (A.  WijSB«a«80w ).  —  Équation  indé- 
terminée. —  Comment  faut-il  entendre  les  questions  posées  par 
M.  Werebrusow?  Dans  la  première    Partie  de  la  question    3347, 
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M.  Wcrebrusow  ne  peut  exprimer  que  l'équation 

est  impossible  pour  m  positif  quelconque,  car  il  est  cependant  pos- 
sible de  trouver  une  infinité  de  solutions  de  celte  équation,  avec 
des  valeurs  positives  ou  négative*  de  m,  au  moyen  de  l'une  des 
identités  ci-dessous: 

Ainsi,  pour  «  =  3  ct^  =  3,  nous  avons 

a*H-  i2X3».3*-H3»=â3',         a'-i- j4  x  a'.3'-H  3'=  ïï', 
a'-t-aj  xa>.3>-i-3'=37',         a*-!- 64  x  a'.3»-i-  3^  =  49'. 

Les  valeurs  de  m  qut  répondent  à  la  question  sont  de  l'une  des 
forsues 

m,  =  (a;«-a>^'±2(*  — i)(»-t-i), 

ou  de  la  forme  plus  générale 

m  =  (x«±a)7»+3fr':tO. 

[1  ne  m'a  pas  été  possible* de  m'assurer  si  toutes  les  solutions  de 
l'équation  donnée  sont  contenues  dans  les  identités  (1). 

Glbizbb. 
Si  l'on  pose 

m  —  a  =  n'r'^'-i-  an(a-'-(-_j''), 
OT-+-  a  =  n'a;»7*-i-  anfa"'  — />) 

( n  nombre  entier  positif  ou  négatif),  les  valeurs  de  m  qui  résultent 
de  chacune  de  ces   deux  équations  rendent  l'équation  donnée  carré 

<>  =  (:r'-t- v'-t-  na-V')», 
«ï  =  (;r»  - /> -V- ni-'/* )>. 

J'ai  formé  par  ce  procédé  un  grand  nombre  de  valeurs  de  m  ;  aucune 
n'est  comprise  dans  la  liste  des  valeurs  données.  Mathieu. 
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Consulter  EuLEn,  CommeiUaiionet  Aritkmeticœ  eotleclce,  t.  Il, 
p.  183  et  ioa. 

Ëuler  inrlrque  (p.  jgS)  les  valeurs  suivantes,  donnant  une  solution 
du  problème,  pour  m  positif  :  yi,  94)9^,  96,  100,  104,  106,  107, 
in,  118,  v^%  127,118,  i3i,  i3î,  i3î,  i3.i,  i3>,  137,  140,  143,  i5i, 
lia,  iî3,  i56,  |59,  ifio,  162,  166,  i(i8,  169,  171,  172,  173,  174,  177, 
178,  (83,  i84,  187,  e88,  191,  i9i,  igtl.  197,  198,  199,  200. 

Pour  m  négaiir,  il  iodîque  (p.  498)  les  valeurs  suivantes  :  7a, 
90,96,  ...,  puis  101,  loi,  loi,  io3,  [06,  loç),  ii3,  116,  118,  119, 
121,  123,  126,  i34,  1^6,  142,  144.  i46,  148.  149,  131,  i56,  166,  167, 
169,  179,  182,  187,  188,  189,  190,  191,  193,  19C,  197,  198,  300. 

Pour  m  négatif,  il  y  aurait  donc  lieu  d'étudier  les  valeurs  i5,  35, 
ïg,  5(,  63,  yi,  77,  79,  80,  84,  87,  9>,  99,  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucune  des  deu\  listes  coniparées.  A.  Gbiurdin. 

3354.  <1908,  53)  (G.  Umaihb).  —  Théorème  de  Stevart.  -  Des 
recherches  de  M.  J.-S.  Mackajr,  insérées  dans  le  TomeX  des  Proc«e- 
dingt  0/  ihe  Ediaburgk  MaChemalical  Society  (in-8°,  189a),  il 
résulte  que  le  théorème  dit  de  Stewart,  éaoncé  par  lui  en  1746,  o 
été  découvert  par  Robert  Simson,  probablement  avant  i74i.  Voir  à 
ce  sujet  les  Notes  publiées  par  M.  E.  Lebon  dans  le  Bulletin  scien- 
ttjique,  Paris,  1S93,  p.  1 53,  et  dans  le  Bulletin  des  Sciences  mathé- 
maliquet  et  physiques,  190a,  p.  210.        Anonyme,  PLtEHOwu. 

L'indication  désirée  se  trouve  dans  vn  article  de  M.  S.  Mackay 
(P.i".  Af.  S.,  t.  X,  1891-1892)  dont  le  résumé  a  été  publié  (-»/«A«fM, 
1893,  p.  63-64). 

Eu  1746,  MathevT  Stewart,  alors  candidat  à  la  chaire  de  Mathé- 
matiques vacante  à  l'Université  d'Edimbourg,  par  suite  du  décès  de 
Maclaurin,  publia  son  premier  Ouvrage  :  Some  gênerai  theoremt 
of  considérable  use  in  the  higker  parts  of  Mathematies.  Dans  la 
préface,  il  dit  que  les  théorèmes  contenus  dans  ton  Livre  sont  en- 
tièrement nouveaux,  à  part  un  ou  deux  au  plus,  qu'il  ne  spécifie  pas. 

Voici  ces  deun  propositions  : 

I.  Si  l'on  joint  le  sommet  A  d'un  triangle  à  un  pnint  D  du  c4të  BC, 
et  qu'on  mène  les  droites  DE,  DF  parallèles  A  AC,  AB  ei  rencontrant 
AB,  AC  en  Ë,  F,  on  a 

(I)  ad'  +  BD.  CD  =  AB.AB  -+-  AC.AF. 

i„g,t,.,.d.i.  Google 


II.  Si  l'on  joint  le  lommet  A  d'un  triangle  ABC  i  un  point  D  de 

(a)  Âb\cD-i-Âc\bD  =  BG.BD.CD-+-Âd'.BC. 

Stewart  te  sert  de  la  première  pour  démontrer  la  seconde;  celle-ci 
porte  généralement  le  nom  de  théorème  de  Stewart. 

Dans  le  second  livre  (p.  i56,  lemme  X)  de  ses  Loci  Plant  publiés 
en  1749.  Simson  énonce  le  théorème  suivant  : 

D  étant  un  point  quelconque  de  la  base  BC  d'un  triangle  ABC, 

(3)    Âb'.CD-hÂC*.BD  =  Bd'.CD-hGD*.  BD-i-ÂD*.BG. 

Les  relations  (2)  et  (31  ne  difTérent  pas  essentiellement.  Simson 
fait  observer  que  l'égalité  (3  ),  quand  BD  ^  DC,  rentre  dans  la  pro- 
position 122  des  CoUectiont  de  Pappus. 

Dans  l'appendice  de*  Loei  PlanUp.  111).  il  la  démontre  lorsquo 
les  points  A,  B,  C,  D  sont  en  ligne  droite  et  dit  avoir  trouvé  ce  cas 
particulier  avant  le  lemme  X.  Il  ajoute  que  d'autres  démonstrations 
de  ce  cas  lui  avaient  été  communiquées  dans  le  temps  par  ses  an- 
ciens disciples,  James  Moor  et  Mathew  Stewart,  qu'il  avait  engagi'-s 
a  s'en  occuper;  que  Siewart  avait  donné  une  autre  démonstration 
du  dernier  cas  du  lemme  X  dans  les  deui  premières  propositions  de 
se»  Some  gênerai  theorems. 

Ces  extraits  des  Loci  Plant  et  de  la  préface  de  Stewart  prouvent 
que  la  relation(i)  appartient  à  Simson.  Il  y  était  parvenu  probable- 
ment  avant  17J1;  car  c'est  alors  qu'il  informa  Stewart  de  son  inten- 
tion de  publier  les  Coci  Plani. 

Le  théorème  de  Stewart  (ou  plutôt  de  Simson)  a  été  démontré  en 
1731  par  Thomas  Simpson  dans  les  Select  exercices /or  young  pro- 
fieientt  in  the  Mathematict;  en  1780,  par  Euler,  dans  les  Actn 
Actxd.  Petiapol.,  Pars  I,  p.  91-93;  en  i8o3,  par  Carnot,  qui  en  Ht 
ressortir  l'utilité. 

Chasies,  dans  V Aperçu  kiitoritjue,  en  montra  l'importance.  Enfin, 
M.  Cl.  Thiry  lui  a  consacré  une  brochure  spéciale  :  Applications  dit 
théorème  de  Stetvart  et  théorie  du  barycentre,  1891. 

A  cet  intéressant  exposé  je  me  permettrai  d'ajouter  quelques 
références  bibliographiques  sommaires. 

Simson,  Loci  Plani,  1749;  M.  Stewart,  Some  geom.  theor.,  1746 


i^iCoot^lc 


et  1763;  P.  Demouhs,  1759;  Cahnot,  Géom.  de  posit.,  i8o3,  p.  ^63*, 
t.  Glenie,  i8i8;  Davies,  i8i4;  P-  Bbeton  de  Champ,  C.  R.,  1846, 
a  juin;  /.  M.,  i848,  p.  a8i-332r  iV.  A.,  1849,  p.  39o~39a;  M.  Chasles, 
i85a,  Géom.  taper,  et  Aperçu  hisl.;  Chelle,  i858,  p.  3iî. 

Questions  diverses  (jV.  A.,   iSSq,  118,  184,  207;  1870,  4o3). 

C.-A.  Brrtscuneidër,  A.  Gr.,  1869;  J.  NEi'Benii,  JV.  A.,  1870, 
p.  407;  Mentzkeh,  Progr.,  \%-\:  Référence  part.,  S.  C.  i88o,  167; 
B.  NiEWENcr-owsKi, -V.  A.,  1887.  p.  173-171;  P.  Fabjon,  A'.  ^.,  1888, 
p.  188-193;  A.  Mannhkim.  .1/.  .1/.,  1890,  p.  178-180;  S.  Mackaï,  M., 
1893,  p.  63-64;  L.  Gèbabd,  Bull.  Mém.  Gêr.,  1895-1896,  p.  ii3- 
118. 

Comparer  aussi  question  iSH  (1900,  12S;  IMl,  17C;  19M,  341)  et 
question  ââ77  (1902,  33). 

Voir  enlin  C.  Delitala  ;  Un  correlativo  del  teorema  di  Siewart 
{Period.  di  Matem.,  XVII.  igor).  Vieujeu. 

3333.  (1908,  54)  (Gi-EUBS).  —  Intégrales  défiâtes.  —  Liiiiégrale 
li  = 


'■=    /     M^pxi   -—2.    ) 


s'obtieot  sous  forme  finie  à  l'aide  du  même  procédé  qui 
évaluer  l'intégi-ale 


n  des  développements  relatifs  à  la  question  SUS  (Casopi* 
pro  peslovànc  mathematiky  afysiky,  t.   XWVII,  p.  aafi)  \i907, 
1S6;  1908,  i38). 
L'autre  intégrale 

se  traite  de  la  même  façon  comme  la  valeur  de  la  fonction  analytique 
de  I. 

F{*)  =  J^'co^pxi^^  -  co.r)%-'  dx, 

correspondant  à  la  valeur  de  s  =  1  —  in. 
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Pour  effectuer  les  calculs,  od  admet  d'abord  la  partie  réelle  de  ( 
entre  o  et  i,  et  l'on  décompoie  F(()  en  intégrale»  de  la  forme 


/■' 


'rfr 


qui  sont  faciles  à  déterminer.  M.  Lbucm  (BrUnn). 

Autre  réponse  de  M.  Bobren  qui  paraîtra  utlérieurement. 


3354(1908,  54)  (E.-N.  Bahisibn).  - 
proposés,  on  peut  en  distinguer  trois  : 


(A) 

2-  =.-. 

(B):; 

"|"'-=.-, 

10) 

■'"2"'..  =  (x  +  „r,. 

A. 

L'<,u.,io„ 

revient  à 

o».. 

icore  à 

»(».-.)    „ 

»(»«*.)-/-, 


donc  à  résoudre  l'équation 
^•-t-i  =  A", 


vérifiée  par  f  =  a,  A  =  3,  ce  qui  entraine  )a  condition /=  i  oum  =  i. 
Le  problème  (A)  est  donc  impossible,  ou  tout  au  moins  encore 
à  résoudre.    Il  revient  à  une  proposition    empirique  formulée  par 
E.  Catalan  dans  sa  seule  communication  au  Journal  de  CrelU. 
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B  et  C.  Ces  deux  équations  ont  été  proposées  en  i86i  dans  les 
IV.  A.,  question  703,  p.  176,  B.  Boncompagnî. 

Cette  question  est  demeurée  non  résolue  dans  le  recueil  précité; 
mais,  à  l'occasion  de  résultats  numériques  de  M.  E.  Grigoriefr(/.  M., 
énoncé  S4S8,  1903,  3i9)  s'appliquant  A  l'équation  B,  il  a  été  rap- 
pelé par  M.  N.  Plakbowo  (1903,  170,  188)  que  ce  problème  a  été 
résolu  dans  Z.  H.  par  L.  Matthiessen  (1903,  p.  37a). 

Quant  à  l'équation  (C),  on  peut  l'écrire 


("-O^'+S 


ra:> 


Posons  X  =  ur  et  faisons  n  ^  a,  3,  4,  . 


2U»+3.  ott»— 3.  4«- 


5h»+3.  9U'-3.I9«—   9 
6u'+3.i.{u''i~3.4'iU't-9S 

Il  est  aisé  de  vérifier  qu'à  partir  de  n  =  7,  on  n'a  plus  pour  les 
coefficients  que  des  valeurs  positives.  On  reconnaît  facilement  aussi 
que,  parmi  les  équations  précédentes,   la  deuxième  (ft  =  3)  est  la 
seule  à  admettre  une  racine  positive  entière,  u  =  3.  Ainsi  x  =  3r. 
L'équation  (C)  devient  alors 

^•-^(ar +  /•)»-(-(« -H  ir)'  =  («-v  3r)», 
et,  après  y  avoir  fait  x  =  3r,  elle  se  réduit  i  l'identité  connue 
3«-F4'-t-5>  =  6'. 


L.'flf.  Maekaut. 


n  partie  analogue  de  M.  Plakhowo. 


33:i3(1908,  5i)(E.-N.  B*Bi5tEN),  —  Équations indéterminéei.  ~ 
En  retranchant  la  première  équation  de  la  deuxième,  et  la  deuxième 
de  la  troisième,  on  trouve 
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Le  problème  revient  donc  à  trouver  trois  carrés  en  pr<^ression 
arithmétique. 
La  solution  de  ce  problème  est  donnée  par  les  formules 
I  t  =  ip*—  y>, 
(3)  j  u=p*-t-(p-i-qy, 

{  f  =i(p  +  q)t~qi, 

où  p  et  q  sont  des  entiers  quelconques. 

Toutefois,  il  suffira  de  prendre  p  et  ç  positifs  et  premiers  entre 
ens,  et  q  impair,  pour  obtenir  tous  les  systèmes  t,  u,  v,  distincts  et 
irréductibles.  Les  valeurs  (,  u,  c,  négatives,  sont  admissibles,  puis- 
qu'elles n'entrent  dans  le  résultat  que  par  leurs  carrés. 

Avant  ainsi  fait  choix  d'un  système  t,  u,  v,  on  déduira  x  de  l'équa- 
tiOD  (i),  et  l'équation  indéterminée  du  premier  degré 

donnera  une  infinité  de  solutions  pour  s  et^. 

Les  deu&  premières  solutions  de  M.  Barisien  appartiennent  au 
sjrstème  p  =  i,  y  =  i,  la  dernière  au  système  p  =  i,  q  —  i. 

L.    DciABDIN. 

Réponses  analogues    de    MM.  Deobl,   Dubouib,   Escott,   A.   Gérardin, 
Gleiibs,  Forte,  L'Hohmidé  (Los  Angeles,  Califormie),  E.  Liminon,  Ma- 
TBIKU,  Paulmieh,  PbAKHowo,  RoDHioo  Ravabco  (Lisbonne),  A.  Schiappa 
MoNTEiRO  (Lisbonne),  StObler,Ta*euiacheh,  transmises  A  M.  Barisien. 
La  Rédaction. 

33S6.  (1908,  7Î)  (iT.-^.  Majol).  —  Hyperbole.  —  Étant  données 
deux  coaii^ae% quelconques  U  et  C,  le  lieu  des  centres  des  coniques 
U  -I-  XC  =  o  est  celui  de  l'intersection  des  polaires  par  rapport  à  U 
et  C  d'un  point  M  variable  sur  la  droite  de  Tinlini. 

Ces  polaires  ne  changent  pas  si  l'on  remplace  U  et  C  par  deux 
coniques  ayant  respectivement  mêmes  centres  et  mêmes  asymptotes. 

Donc  le  lieu  V  des  centres  ne  change  pas  si  l'on  remplace  G,  en 
particulier,  par  un  cercle  concentrique. 

Résultat  identique  si  (J  et  C  sont  deux  quadriques. 

Dans  le  cas  de  l'énoncé,  V  est  l'hyperbole  d'Apollonius  du  centre 
de  C  par  rapport  à  U.  L.  Bickaht. 

Antres  réponses  de  MM.  DuBOUis,  Esfamgt,  Uendlb,  A.  Tbrracini 
(Turin),  WsLacu,  transmises  k  M.  E.  A.  Majol. 
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3383.  (1908,  75)  (Hkrnandei).  —  Déterminanti. 
rème  émincé  par  M.  Hadamard  (■)  pei-met  de  répondre 
ment  à  la  première  partie  de  la  question. 

Si  l'on  pose,  V{x}  étant  une  fonction  entière, 

F(i)  =  a» +11,3: -4- a,  !'-(-..., 
pr— ^  =  Co-i-c,JF-t-Cta:»  +  ..., 


Un  théo- 


"<'>=  ^  ■=■+ iT  +  3! -••■- Zi-TTTTÏÏ- 

On  aura,  d'après  la  déliiiition  des  nombres  de  Bernoulli, 

et,  par  conséquent,  c«  =  1 ,  Cm  =  o,  n  ^  o. 
En  faisant^  =  Oi  /n  =  sa,  on  aura  donc 

a,        a»        o      ...     o 
«1        "1       «0     ■  ■  -     o 

"1/1     «in-i     a, 

(2/1 -H  I)!     {-^nj! 


{')   Propriété  des  /onctiom  eniiéra  {Journat  da   M.   Jordan,   i8g3, 
p.  "n)- 
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II  est  moins  aisé  de  répondre  à  la  deuxième  partie  de  la  quesIÏOR, 
r  le  déterminant  considcrê  n'a  pas  une  loi  de  formation  bien  rcgu- 
re;  maïs  il  est  possible  d'arriver  à  un  résultat  qui  se  rapproche 
aucoup  de  celui  énoncé  et  qui  se  présente  comme  une  conséquence 
iez  directe  de  celui  que  nous  venons  d'obtenir. 
Nous  avons  évidemment 


F(^)x 


n  obtient  ainsi  un  système  d'équations  linéaires  auquel  satisfont 
'oefficienis  Co  =  ii  C|^  c,,  ci,  . . .,  ei,  comme  Doas  avons 


c„  =  o         (n?io), 


on  aura  évidemment 


D'une  manière  générale,  on  pou 


est  paire  quelle  que  soit  la  quantité  a. 

En  additionnant  ou  en  multipliant  un  nombre  quelconque  de  ces 
fonctions,  on  aura  toujours  une  fonction  paire,  cl,  en  tenant  compte 
de  ce  que  Ct„  —  o,  on  pourra  généraliser  les  propriétés  énoncées- 
A.  AuRic. 
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Le  premier  de  ces  détermi 
4.=  -\a«_,- 


+  (_,)-    'i.  +  (_ 


Ce  déterminant  est  nul  pour 

«  =  3,5,  7,9,  11,  i3,  i5. 

Les  calculs  devenant  pénibles  pour  des  valeurs  de  n  supérieurï 
à  i5,  je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  la  vérification.  L'expression  An  s 
forme  facilement  et,  en  l'admettant  vraie  pour  An,  on  montre  aise 
ment  qu'elle  a  lieu  encore  pourAn+i. 
Le  deuxième  déterminant  proposé  a  pour  valeur 


D„  =  -t.  D„-. 


tDi.-. 


li  vérifié  que  D,  est  nul  pour 


Même  remarque  que  plus  haut. 


;V.  B.  -  Il  s'est  glissé  une  erreur  dans 
deuiième  déterminant;  en  elTet,  le  déterminant  est  du  n'™*  ordre, 
comme  on  le  voit  par  la  première  et  la  dernière  colonne,  tandis 
que  la  deuxième  et  la  troisième  colonne  renferment  visiblement 
(a  -t-i)  termes. 


Il  semble  que  le  terme  -^  i  doive  être  remplacé  par  —  2>  dam 
deuxième  et  l'avant-deruière  colonne.  La  Rédaction. 
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QUESTIONS. 


1176-  [02c^]  (1897.  266}  Va  correspoorlant  pourrait- 
il  me  donner  une  solution  du  problème  suivant,  dans  laquelle 
on  éviierait  ou  plutôt  on  rendrait  simple  l'élimination  de  la 
variablu  bt? 

On  donne  :  1"  deux  axes  fixes  reclangnlaires  OX.  et  OY; 
a"  deux  axes  mobiles  rectanftulaires  Ox,  Oy  dont  ta  posi- 
tion est  déterminée  par  l'angle  variable  u  que  fait  OX  avec 
O^;  3"  une  courbe  OC  dont  l'équation  par  rapportaux  axes 
mobiles  est  y  =  o^'cos  u.  On  demande  quel  est  le  lieu  des 
points  M  tels  que  la  longueur  de  l'arc  DM  soit  égale  à 
fr-t-  csin  (i>.  (Les  quantités  a,  b,  c  sont  des  constantes.) 
E.  Lefévhe  (Bruxelles). 

H77.  [VS]  (1897,  a66)  Dans  un  Ouvrage  :  Essais  sur 
l'histoire  des  Belles-Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts,  par 
Juvenel  de  Carlencas(Lyon,  1757),  il  est  dit  (1.  II,  p.  a8o)  : 
«  On  découvrit  par  son  mo^en  (il  s'agit  de  la  lunette  d'ap- 
proche) les  trente  petites  Planetles  qui  font  leur  révolution 
autour  du  Soleil,  n  De  quelles  petites  planètes  est-il  ici 
question?  Je  ne  puis  croire  qu'il  eoit  fait  «Husion  aux  satel- 
lites dont  il  ei>t  parlé  {loc-  cit.);  on  n'en  connaissait  alors 
que  i3  (4  de  Jupiter  el  9  de  Saturne).         H.  Brocako. 

1179.  [Q4a]  (1897,  267)  Disposer  dans  le  plan  n  cercles 
tangents,  de  telle  sorte  que  le  nombre  des  points  de  contact 
soit  maximum.  G.  de  Rocquignv. 

1180.  [Q4a]  (1897,  367)     Disposer  n  sphères  tangentes, 
IiUerm.,  XV  (Août  1908).  S 
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dans  l'espace,  de  telle  sorte  que  le  nombre  des  points  de 
contact  soit  maximum.  G.  de  Rocqdignt. 

1183.  [Q4b]  (1897,  267)  De  combien  de  façons  difTé- 
rentes  peut-on  ranger  mnp  parallélépipèdes  rectangles  de 
dimensions  :  i  X\  xn,  dans  une  botte  de  même  forme  dont 
les  dimensions  sont  :  mx  n  x.  3.p{m,  n,p  entiers)? 

Pourrait-on  du  moins  donner  une  solution  pour  m  =  1, 
c'est-à-dire  indiquer  de  combien  de  manières  peut-on  disposer 
n/)  dominos  (ils  n'interviennent  que  par  leur  forme  ^1x2) 
dans  une  plaque  rectangulaire  de  dimensions  nx  %  pf 

Dans  le  cas  particulier  où  p^i,  je  trouve  le  nnmbre 
cherché  Xn,  n„^  Un+n  Vn^\  étant  le  terme  de  rang  n  +  1, 
de  la  suite  de  Fibonacci,  où  Ug  =  o,  u,  ^  1 ,  U]  =:  i ,  .... 

Je  considère  comme  différentes  deux  dispositions  d'aspeci 
diBTérent  el  non  la  inéme  décomposition,  où  l'on  permute- 
rait les  dominos  Ou  les  parallélépipèdes;  ainsi  pour  m=:i, 
n^^,  p^i,  ya\  les  cinq  seules  dispositions  que  voici  : 


mn  au  ^  ŒH  ^ 

A.    BOUTIN. 

1184.  [LMb]  (1891,  368)  Terquem  (/V.  Â.;  .858, 
p.  a4t)  a  lois  à  la  fm  d'un  article  la  note  suivante  : 

«  M.  Blum  a  fait  voir,  par  une  construction  mécanique 
ingénieuse,  comment  les  cercles  dir'!cteurs  et  les  droites 
directrices  peuvent  servir  à  décrire  les  coniques  (JV.A., 
1843,  p.  60).  Ne  pourrait-on  pas,  par  une  construction  méca- 
nique et  à  l'aide  des  plans  directeurs,  décrire  les  surfaces  du 
second  degré?  » 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ail  fait  d'essais  dans  cète  voie;  la 
question  ofre  évidemment  assez  d'intérêt  pour  que  nous 
puissions  la  rapeier  ici.  E.  Lemoinb. 

1186.   [Ole]  (1897,    269)     A-t-on   fait   des   objections 
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sérieuses  à  ia  démoDst ration  suivante,  bien  connue,  de  la 
formule  de  Maelaurin? 

Soit 

f{.x)  =  Ao-i-  Aiir  +  A,;c'-i-..., 

X  étant  intérieur  à  un  ensemble  E  où  la  série  du  second 
membie  e^l  continue,  convergente  et  a  pour  dérivées /*(j;), 
f{x),  ...,d'oà 

/'(i)  =  A,  +  3A,a:-4-..., 
/'(a.)  =  aA,-^..., 


En  /lisant  x^^o,  celte  valeur  nulle  supposée  comprùe 
dans  E, 

/(o)=A.,       /■(o)  =  A„       /'<oj  =  îA. 

Donc 

/{^>=/(o)+^/'(o)+^/-(o)+.... 

M.-R.  OE  MoNTESSUS. 

1187.  [V9]  (1891,  a^o)  Exisre-t-il  un  dictionnaire 
français  des  notations  actuellement  en  usage  en  Mathéma- 
tiques? GKtciiNO  RiCALDE  (Mérida,  YucaLao). 


3416.  [ES]  Le  rectangle  maximum  contenu  dans  un 
triangle  donné  a-i-il  nécessairement  un  de  ses  côtés  appuyé 
sur  un  des  côtés  du  triangle?  Agnès  Morri. 

3il7.    [M'ih]      Queltecourbesalisfait  à  l'équation 


—  \l—y*-^i.by  -t-  ^—y  -t--iby  +  a^  =  a  —  b, 

que  j'obtiens  dans  la  recherche  d'un  lieu  géométrique  ? 
A-i-clle  un  nom?  Agnès  Morri. 
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3418.  [Clf  et  K9a]  Délermiuer  une  droite  telle  que 
la  somme  dei  carrés  des  dislances  de  n  points  à  cette  droite 
soit  un  minimum.  Les  n  points  sont  situas  dans  le  même 
plan.  Gleizbs. 

3419.  [Ilâ]  Existe-t-îl  des  nombres  premiers  qni  ne 
diviseDt  aucun  uombr<!  de  la  Torme  a*b* — €*(£*,  les  lettres 
désignant  des  entiers  supérieurs  à  i  et  premiers  entre  eux 
deux  à  deux?  Existe-t-it  des  nombres  premiers  quî  ne 
peuvent  pas>  diviser  une  infinité  de  nombres  de  la  forme 
précédente?  Peut-on  donner  une  formule  ou  une  loi  pour 
trouver  de  tels  nombres  premiers?  Ddbouis. 

3430.  [IIS]  Les  facteurs  premiers  de  x* — ay*,xe\.y 
étant  premiers  entre  eux,  peuvent-ils  être  mis  sous  une  forme 
plus  simple  que  celle  qu'a  indiquée  Legendre  et  qui  est 

jDB'  +  açuy  —  rc" 
avec  la  condition 


34âl.  [I19c]     L'équation 

est-elle  impossible  en  nombres  entiers  positifs  pour  certaines 
valeurs  de  n,  et,  si  cela  est,  peut-on  trouver  une  loi  fournis- 
sant des  valeurs  de  n  qui  rendent  cette  équation  impossible? 

DuBOUlS. 

343â.   [I19o]     Même  question  pour  chacune  des  équa- 
tions 

3(a:"-(-^»)  =  *«±4K»,        ■i{x"-\-y)=  —  f-\-iu'', 
DuBonis. 
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RÉPONSES. 


Ct7.  (1S94,  n)  (AuBELto  LuGLi).  (1896,  3ii\  1900,  5l;  1903,  iS3). 
—  Il  j  a  une  erreur  de  transcription  pour  la  valeur  du  produit 
3071-/33. 5363'iaaS7.  (1903,  i83>.  A.  Gbhaudin. 

SS4.  (1896,  i34;  1902,  i38)  (H.  Brocard).  -  Motatque  de  l'hé- 
lianthe (1904,  95).  —  On  peut  composer  des  courbes  à  la  manière 
des  figures  de  Lissajous  et  représeoier  ainsi  plusieurs  formes  de 
feuilles  et  de  fleurs. 

La  mosaïque  de  l'héliaothe,  par  exemple,  dessiae  des  courbes  qui 
peuvent  se  déduire  de  la  cardioïde 

p  =  a{\  +  cosd»), 

tournant  autour  de  son  rebrousse  ment  polaire,  et  un  peu  modifiée 
M  introduisant  quatre  paramètres,  ce  qui  doone 

x=  acosf +  ACOS97, 
y  =  e  sin^  +  dsia  97. 

En  y  joignant  une  troisième  équation  (elle  que 

»  =  e  cos  Y, 

on  obtiendra  une   courbe   unicursale  correspondant  assez  exacte- 
ment i  une  des  courbes  de  la  mosaïque  dans  l'espace. 

Après  examen  de  la  photographie  communiquée  par  M.  H.  Bro- 
card, on  est  amené  à  proposer  les  trois  équations  nouvelles  : 

x=  -jcos<f -i-  cosaç, 


W.-N.  Le  Heux. 
(VoorlbuiEen,  prés  Barneveld,  Hollande.) 
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Nous  avons  connaissance  de  l'inteniion  de  M.  F.-J.  Vaes,  direc- 
teur du  ]^itkundig  TijcUchrift,  à  Botterdam,  de  publier  une 
réduciion  de  moitié  de  la  photographie  précitée. 

Sur  l'épreuve  originale  de  grandeur  nalureHe,  la  mosaïque  ■ 
o'°,i7  el  o^iio  de  diamètre. 

La  fleur  provient  des  pépinières  André  Leroy,  a  Angers,  et  a  été 
photographiée  le  lo  octobre  iSgç). 

Si  le  cliché  peut  nous  être  communiqué,  nous  le  publierons  bien 
volontiers.  L*  Rédaction  (d'après  un  Correspondant). 

612.  <  1896,  281;  190i,  i85)(W.dbRomillï).— I>ern(e/-M<(oré(ne 
de  Fermât  (1908,  79).  —  L'erreur  de  M.  Werebrusow  consiste  A 
conclure  (]ue  f  =  «/  à  la  fin  de  la  page  Ito.  Soit  p  le  j^us  grand  com- 
mun diviseur  de  B  —  ^  et  a  —  A,  et 

B-p=/»*,         i-k=pq% 

t  t\  q  sont  premiers  entre  eux;  l'égalité 

(B-p)(C-T)  =  («-A)a) 

»(C--]')  =  ?'"' 
d'où  tu  =  sf ,  C  —  T  =  9'  ('  entier).  De  ces  formules  on  peut  con- 
clure, non  que  q  =  *f,  mais  que  -   et  -^  sont  entiers,  par  suite 
que  6  =s  *,  1  =  a,  5  =  *,  t=  ha,  p  =  he  (h  entier).  Alors 
A  =  n  — icA,         B  =  P-i-acA,         C  =  T-\-abh; 
chacune  des  équations  (j)  se  réduit  ainsi  à 

ip  -H  Cf  —  âtt-t-afrcA  =  o. 

On  peut  en  déduire  des  suites  de  valeurs  satisfaisant  à  (  4  )  avec 
a^i. 


Exemple 


=  5.        «  = 
B  =  i7, 


L.-E.  Dickson  (Chicago). 
(D'après  l'anglais.  (La  Rk».)] 
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Puisque  «  est  eniier  et  que  les  nombres  pq  et  a,  ft  et  3,  qt  et  7  sont 
premiers  entre  eui,  nous  aurons 

î  =  */.         /'  =  '#■ " 

Or,  cela  est  faux,  à  moins  que  j  et  1  ne  soient  premiers  entre  eus, 
ce  qui  n'est  pas  démontré. 

D'ailleurs  tout  le  raisonnement  tendant  à  prouver  l'impossibilité 
du  sjrstème 

(4)       6p-(-CY  =  Aa,        aa  — CY^Bé,        aa  — 6p  =  Cc 

(où  a,  b,  c,  a,  p,  y  !")nt  tous  premiers  entre  eux  deus  à  deu\  et,  de 
plus,  A  premier  à  a,  B  à  P,  C  à  y),  ce  raisonnement,  dis-je,  tombe 
par  le  fait  que  le  svstéme  <4)  a  manifestement  une  infinité  de  sulu- 

En  voici  une  au  hasard  : 


"  =  ;,      "  =  '9,      A-n, 

6  =  s,         P=i3,         B  =  34. 

0-3,      •(=■'.      <:  =  <6- 

On  voit  précisément  ici  que,  •l'aprés  les  notatiens  de  l'juieur 

•1 

le.  pose 

lB-p.(C-,)-(.-A)«., 

.-*  =  ,.?,        B-p-fi,        C-1-,1,        »-.(, 

"'                                      «-49. 
ceit-a-dire 

■  -  '  =  ;        (f  -  3,  ,  =  S), 
L'égalité 

:nt  que  les  deux  dernières  fractions  se  réduisent  ft 
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Le  crIcuI  de  M.  A.  Werebruaow  paraît  exact,  mais  il  aanil  fiHn 
l'appliquer  au  cas  de  son  équation  (i);  je  crois  avoir  démanirj  <|i* 
ce  cas  est  le  seul  possible,  lin  Tait,  il  y  a  trois  corobinaitoai  : 

M  —  jr  =  n'^-' b",  *  —  x  =  c'',        X  -t-y  =  a.'>, 

s  —y  =  6",  *  —  «  =  c",        X  -t-/  =  rt"!»-'»", 

t-y  =  b-,  j  —  *  =  C,        X  +^  =  a"; 

x  =  nM%  y^cf,        f  =  ax, 

X  =  éfl,  y  =  cy,        <  =  n^aa, 

»-4p,  jr.oy.         .  =  «.. 

En  elTectuant  le  calcul  dans  le  cas  de  la  première  combinaisoD, on 
trouve 

X  est  entier  et  premier  i  pq;  de  même  pt  est  premier  1  ^  et  ;'  ^  T' 
de  sorte  qu'il  Taut  avoir 

p  =  lf,        n^q=i/ 
tif 

u      • 
le   plus  grand  commun  diviseur  de  ps  et  de  qt  est  ''■""  Tx  ^ 

c'e.<t-i-dire  que  *  est  divisible  par  a^.  On  a  alors 

»=.,»,        4  -/,        c  -  n^g 

et,  par  conséquent, 

,  =  l(„.»+».i.  ,-+/■). 


Q-/-. 
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coniae  je  l'iadiquais  cI«ds  mon  éaoncé  612  sous  la  forme 
o'+  è*'=  cP,        c  =:  X  -*- y -*-  s,        b  =  X  -*-  s,        a  = 
On  n'eatdonc  nullement  conduit  A  la  solution  unique 


iadiquée  par  M.  Werebrusow.  Worms  dk  Romillt. 

Antres  réponses  de  MM.  Brocard,  Bmr  et  Wbrebruiow. 

Nous  venons  de  recevoir  d'autres  Correspondants  au  moins  trois 
nouvelles  démonstrations  erronées  du  dernier  tbéoiéme  de  Fermât. 
Ce  théorème  est  probablement  un  de  ceux  qui,  comme  celui  relatif 
à  l'impossibilité  de  la  quadrature  du  cercle,  ont  donné  lieu  en 
Mathématiques  au  plus  grand  nombre  d'essais  malheureux.  Cuuchy 
lui-même  s'y  est  trompé  un  moment  (3855,  1904,  i85). 

Ed.  MtILLBT. 

La  réponse  de  M.  A.  Werebruaow  ne  me  parait  pas  exacte.  Je 
crois  que  des  équations  (4)  on  ne  peut  tirer  les  conséquences  que 
trouve  l'auteur.  D'autre  part,  j'observe  que  la  dernière  conséquence 
a  =  I  s'applique  à  l'équation 


r  aussi  les  égalités  (?),  i 


dans  ce  cas  on  ne  peut  dire  2'  =  o  ou  _^  =  o. 

Juan  J.  Diran-Loriga  (La  Corogne). 

738.  (1898,  3a)(Be««Aar).  —  (1896,  i35;  1897,  67).  —  Aaignaler 
l'Ouvrage  de  E.  Desmarest,  Traité  de  l'Analyse  indéterminie  du 
second  degré  à  deux  inconnues,  suivi  de  l'application  de  cette 
Analyse  i  la  recherche  des  racines  primitives,  avec  une  Table  de  ces 
racines  pour  tous  les  nombres  premiers  compris  entre  i  et  10000. 
A.  GÉuaDiN. 


,g,t,.,.a.i.COOt^lC 


—  178  - 
960.  (1897,  3;  1906,  i6i)  (Bmcard).  —  Pour  que  sis  droite 
■ppartienoenl  à'ua  complexe  linéaire,  il  faut  et  il  suffit  qu'elles 
puissent  porter  six  forces  en  équilibre.  Propriété  connue.  Elle 
résulte  de  ce  que  le  déterintnant  des  trente-six  coordonnées  de 
PlUckerest  nul;  d'où 

EX/X,=  o ZX(N,=  o. 

DOMDIS. 

U(».  (1897,  i;i;  1908,  a)  (Boïacej  — Soient  a,è,c  les  côtés  d'un 
triangle  astreint  à  la  condition  d'être  inscrit  dans  une  circonférence 

Cousidérons  d'abord  le  cdié  BC  comme  fixe  et  supposons  que  le 
sommet  opposé  A  parcoure  la  circonférence  d'un  mouvement  con- 
tinu à  partir  du  sommet  C  en  commençant  par  le  plus  grand  arc 
sous-tendu  par  6C. 

A  un  déplacement  angulaire  infinitésimal  dia  correspond  pouri 


6rfc  =  — RécosCrfto 

(b  et  c  positifs,  B  et  C  varinot  de  o  à  t:  el  devenant  les  angles  exti 
rieurs  au  triangle  ABC,  quand  A  passe  du  grand  arc  sous-tendu  a 

petit). 

Les  intégrales  définies 

y  crfA  =   /       RccosBdu. 

/  (— 6rfcf=    /       RécosCrfw 

sont  équitalentes  et  ont  pour  valeur  commune 

i  f      R(ccosB-!-6cosG)</<u. 


B  +  AcosC  =  ±:a 
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luivant  que  A  eat  sur  le  grand  ou  tur  le  petit  erc;  par  suite  l'inté- 
grale ci-deisus  devient 

Ra(it  — lA). 
Il  reste  à  intégrer 

Ra(i:  —  aA)(/a 
ou 

4  R>(ic  —  a  A  )  lin  A  cos  A  dh., 

quand  a  varie  de  o  à  i  R  ou  A  de  o  à  -  ■ 
Or,  on  a 

f    4R'(ir  — iA)sinAcosArfA 

=  j     -iR'aAsinAcosArfA 

=  Ç    aR'irsinAcoïArfA    =  /"  nR'rf(»in»A)  =  ttR'. 

Comme  nous  n'avons  attribué  à  a,  b,  c  que  des  valeurs  positives, 
il  y  a  lieu  de  multiplier  celte  quantité  par  8  pour  avoir  le  volume 
tnial 

8nR». 

ELSCK. 

1149.  (1897.  220:  1908,  5o)  (Lauondb).  -  (1908,  i3i).  -  U  y 
aurait  peut-être  d'utiles  indications  dans  ces  deux  Catalogues  de 
Dulau  et  C"  (3;,  Soiio  Square,  London,  W.)  : 

1°  List  of  thc  principal  conlînentat  daWy  p»per», periodicalt,  and 
ma);azines  (»  pages)  ; 

■1"  Catalogue  i>f  mathemattcal  tvorks  (178  pafes  d'Ouvrages  en 
toutes  langues).  G.  Lbhaire. 

1401.  {18«,  î66)(G.  TAafï).  —(1899,  i4î;  1904,  17;  l»7,i7î)' 
—  L'inverse  du  théorème  de  Fermât,  traduction  de  l'article  de 
M,  EscotL,  a  paru  dans  A".  Œ.  (')  (janvier  1908,  p.  146), 

A.  GÉntBDiN. 

(')  Cette  abréviation  dësigoe  le  journal  Sphinx-Œdipe. 
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iTJi.  (1900,  8o)(E.-B.  Ebcott).  —  (1900,  38o).  —  U  trtdociioo 
du  Mémoire  d'Buler  sur  les  nombres  amiables  a  été  publiée  en  sup- 
plément dans  la  première  année  de  Sphinx-Œdipe.  —  Voir  aussi 
quelques  recherches  personnelles,  paiiim.  Les  deux  nombres 
amiables  6a3i  et  6368  donnent  l'unique  solution  de  la  forme  Sxy  et 
3ï(.  Consulter  S.  Œ.,  avril  1906,  p.  14.  A.  GéRUDiN. 

188S.  (1900,  196)  (E.-B.  Escott).  —  (IMl,  )li3;  1902,  16,  i5S; 
4903,  8a;  1904,  a88>.  —  Pour  trouver  quatre  nombres  tels  que  la 
<omme  de  deux  quelconques  d'entre  eux  soit  un  cube,  il  faut  résoudre 

N  =  a' -!-*•=  c*-t-rf»=/»+#^!=  m-^-n-\-p-hq. 

On  le  voit  facilement  en  partant  des  équations 

m  +  «  =  a',        n+p=g*, 

m-\-p=c*.         n-t-ç  =  d», 

">-*-?  =/•'        P-^9  ='■'■ 

Si  l'on  demande  que  les  six  cubes  soient  tous  positifs,  la  plus  petite 

solution  connue  actuellement  donne 

m  =  I  aSo  ia6  93a,   p  =      gS  345  gSa, 

n   =  154701068,   7  =  — ga6oig3a,  ^ 

b=    140,   d=  396,    g=    63o. 

ta  solution  complète  en  entiers  positifs  ne  se  fera  plus,  espérons-le, 
loDgtemps  attendre.  A.  Gbii*roin. 

20S2.  (1901,  8a)(E.-N.  Barisibn).  —  Éi-aluation  graphique  de  t.. 
(1901,  afi8;  1907.  81,  178).  —  Entrait  dune  lettre  de  M.  d'Ocagne. - 
Dans  le  numéro  d'août  1907  de  V Intermédiaire  des  Mathémati- 
ciens (p,  179),  un  de  vos  Correspondais  rappelle,  pour  la  rectifi- 
cation approchée  du  cercle,  une  construction  peu  connue  de  Huygens, 
qui  est  fort  simple  en  effet.  Mais,  de  même  que  la  plupart  des  con- 
structions analogues,  celle-ci  n'est  pas  réversible,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  permet  pas,  inversement,  de  porter  sur  un  cercle  donné  un  arc 
de  longueur  donnée,  tracé  qui,  dans  la  pratique,  n'a  pas  moins 
d'importance  que  le  premier.  Je  crois  donc  devoir  de  nouveau  faire 
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remarquer  que  la  conatruction  que  j'ai  donnée  dans  le  numéro  de 
janvier  1907  des  JVouvel/et  AnnaU$  (p.  1)  offre  cet  avantage  de 
s'appliquer  avec  la  même  facilité  au  problème  inverse  qu'au  pro- 
blème direct.  d'Ocagnb. 

MTÎ.  (1901,  io8>  (H.  Braid).  —  (1902.  ;6,  i58,  978).  — 
M.  Bjdrnbo  vient  de  publier  la  première  partie  du  manuscrit  de 
Rlieticus,  sous  le  titre  de  loannit  Verneri  :  De  Trianguli*  Sphae- 
ricû,  Libri  quatuor;  De  Meteoroicopiii  Libri  sex,  cum  proemio 
Georgii  /oaehimi  Rketici.  —  I.  De  Triangulii  Spkœricit,  heraus- 
fegeben  von  Axel  Anlhon  BjÔrnbo,  Leipzig,  Teubner,  1907.  C'est 
le  premier  faicicule  du  Tome  XXIV  des  Abhandlungen  xur  Ge- 
tchichte  der matkemalUchen  Wis$enteha/ten:\e'Vn\ié  De Melea- 
roteopiù,  deuiiâme  partie  du  manuscrit  de  Ftheticus,  formera  le 
deuxième  fascicule  du  Tome  XXIV  des  Abhandlungen.  ïut  rendu  un 
compte  détaillé  de  la  belle  édition  de  M.  Bjôrnbo  dans  la  Revue  de* 
Questions  scientifiques  (avril  1908)  et  un  autre  plu»  sommaire  dans 
MtUhesiê  (juin  igoB).  J'y  renvoie  le  lecteur,  me  contentant  de  dire 
ici  que  la  publication  de  M.  BjOrnbo  est  une  réponse  adéquate  à  la 
question  S072.  H.  Boshans. 

f^^    Î074.  (1901,  io8f  (G.  DM  RocxjuiGNY).  —  (1906,  aSg;  1907,  7.;3).  - 
On  a  identiquement 

(n  +  ij       n  ^ 

(3H'+3/i-Hi>(-37i»-^-3/»  +  a)    _g^^ 

Comme  de  plus  1*  est  la  somme  de  trois  triangulaires 
s»=3a  =  i-t-io-(-ai, 

il  en  résulte  qu'on  a 

n'=S(.i/i  — i)A. 
Cette  décomposition  peut  se  faire  de  plusieurs  manières,  car  on  a 


i^iCoot^lc  . 


—  i8î  - 

236S.  (1902,  r4{)(Ë.-B.  Bscorr).   -  La  plus  petite  lolution  de 

N  =  «'+(••  =  if>  -(-  a^>  =  _^>  -h  *', 

«n  entiers  autres  que  l'unité,  est  probablement 

u  s=  56o,        se  =  198, 


=  55a. 


=  5a5, 
=  3i5. 


A.  Géhudin. 


2670.  (1M3,258)(T.  Lbmoïnk).  —  Normales  menées  d'un  point 
à  l'ellipse.  —  SoicDi  AQ  une  corde  quelconque,  OP  le  diamètre  con- 
jugué, OS  un  diamètre  faisant  avec  OA  l'angle  dont  U  tangente 
est  6;  par  S  je  mène  la  tangente  Sb'  qui  touche  l'ellipse  en  T; 
j'abaisse  de  P  les  perpendiculaires  PK,  PK'  sur  les  axes;  PK  ren- 
contre 05  en  G;  enlîn  je  mène  QHL  parallèle  à  PC. 


Fig.  .. 
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En  se  reportant  à  la  figure  correspondante  P',  Q', 
cercle  principal,  on  écrit  immédiatement  les  relations 


6»  AH 


al  A' H 


(1)  PK"  =  :i^^,       PK'  =  - 

d'où  résulte  par  multiplication 

(a)  PK'pië'=^AH.A'li  =  ^(ai_(jïï'); 


4 


■  4  ' 


,.!■  Google 


(3) 

donc  a 
(4) 


retranchant  (4)  de  (a)  april  les  avoir  multipliées  respectivement 

fi  "A- 

(5)  *(-!  -  i)  PK*PK''=  QH^-'-ÔÏÏ'— a»=  n', 

en  appelant  D' la  puissance  du  point  Q  par  rapport  au  cercle  prin- 

(B)  pc  =  PK  +  e.pK'=  •-■  /***  ■  -"■  ^^'^• 


SS'  étant  tangente  a  l'ellipse,  A'S' 
(rapice  ASA'S'  la  considération  di 


Si  P  est  le  pied  de  l'une  des  normales  abaissées  d'un  point  M  d'une 
droite  OM,  et  si  OS  est  la  tangente  commune  en  O  à  toutes  les 
hyperboles  d'Apollonius  des  points  de  la  droite  OM,  OS  est  la  direc- 
tion conjuguée  A  la  perpendiculaire  à  OM  et  AT  est  par  conséifuent 
perpendiculaire  i  OM  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'en  chaque  point  P 
de  l'hyperbole 

PK.PK'  _ 
PC      "'"' 

de  ce  fait  et  des  relations  (3)  et  (9)  il  résulte  que,  pour  chacun  des 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lc 


ce  qui  établit  la  propositioD. 

L«9  égalités  (a)   et  (4)   montreat  que,  pour  chacun  des  quatre 
points  Q, 


c'eit-à-dire  que  par  chaque  série  de  quatre  points  Q  passent  une  pa- 
rabole tangente  à  SS'  au  point  où  cette  droite  coupe  te  grand  axe 
de  l'ellipse  et  ayant  ce  grand  axe  comme  diamètre,  ei  une  parabole 
coupant  SS'  en  deux  points  fixes,  ayant  le  petit  axe  de  l'ellipse 
comme  diamètre  et  SS'  comme  direction  conjuguée  de  ce  diamètre. 

EsPANST. 


Ï893.  (1905,  5-x){.lfatilo).  —  EcrUs  récents  sur  l'aviation  <\9œ, 
167;  1M6,  ir4;  1907,  i33).  —Les  secrets  du  coup  if  ailes,  par  Poh- 
PÉiBN-PicAUO,  Ouvrage  paru  en  igu3  (l'auteur  est  mort  le  26  jan- 
ïier  1907). 

Leçons  sur  ta  navigation  aérienne,  par  Mahchis  (1904  ). 
Les  ballons  dirigeables,  parGiRAHJi  et  uk  RoiiviLLB(igo7). 
La  conquête  de  l'air,  par  le  Capitaine  Sazehac  D1£  Forgb  (1907  ). 
Le  problème  de  l'aviation  et  sa  solution  par  l'aéroplane,  par 
AsKETtGAUD  jeune  (mai  1908). 

(Le  premier  chez  Bernard,  le  deuxième  chez  Dunod,  les  troisième 
et  quatrième  chez  Berger-Levrault.  le  dernier  chez  Delagrave.) 
A.  GÉHARDIN. 

2970.  (1905,  ■>65)(N.  q^isr).  —  Notice  de  Feuerback{i.W9,-iiZ). 
—  Il  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  P.  Visser,  Haarlem  (  Pays-Bas), 
une  seconde  édition  de  la  Notice  célcbrc  de  Peuerbach  :  Eigen- 
sckaftea  einiger  merkwiirdigen  Punkte,  avec  une  liste  chronolo- 
gique sur  le  thiiorèmu  de  F.  N.  QuiNT  (La  Haye). 

3188.  (1907,  75)(Baïi,b).  — ^çuaHort  dijffirenlielle.  (1907,ai5; 

•  i..,<j,i,.™.:,C.OOt^lc 


i-j?:  1M8,  7).  —  L'équatian  bomogène 
admet  les  intégralea 

{Ropravy  te*.  Akad.,  3* année,  1893,  n°  9). 

M.  Lebch  (BrUnn). 

3190.  (1907,  75)  (Nazakbvsvï).  —  Con#Tue/ic«.  (1908,  i37).  — 
Cherchons  à  détermioer,  si  possible,  deux  nombres  entier}  x  et/ tels 
qu'on  ail 

(a:+  V  v/6)*™aH-/6         (mod/>), 
d'où 

a    a?«  ) 

\^a±m        (a«— 6  =  /n«). 
a6/«  ) 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  est  que  a-\-  m  soit,  en  même 
tempt  que  a,  ou  résidu  quadratique,  ou  non-résidu;  il  en  sera,  en 
effet,  de  même  de  o  —  m  et  de 

b      ' 
Sinon,  soit  x  un  non-résidu  quadratique  quelconque  de  p;  alors 
font  résidus,  et  nous  pourrons  poser 
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d'ob 
Mais 

(^  +  .,/î)'_.(»  +  v'S). 

dOQC 

3232.  (i«7,  116)  (D.-J.  KOBTEWBG)  (1908,  84).  —  Ma  réponse  ' 
(loc.  cit.)  ne  donne  qu'une  approximation,  que  j'aurais  di)  ériter 
par  simple  analogie  avec  la  réponse  3126  (1908,  65),  où  inter- 
i  d'hjperbolei;  je  la  reclifie  d'après  les  exiraiis 
s  par  M.  Knrieweg,  rires  du  Tome  XI,  p.  aig- 
325,  de  son  édiiion  des  Œuvres  complètes  de  Huygens. 

Ce  problème,  qui  a  occupé  Huygens  à  trois  reprises  (en  i6îi>,  cd 
i656  et  en  1668),  se  réduit,  comme  il  est  aisé  He  le  voir,  à  celui  de 
mener  les  tangentes  communes  à  deux  hyperboles  enveloppes  de 
droites  (FG)  qui,  avec  deux  droites  fixes  (DB,  DK,  d'une  part; 
AB,  AC,  d'autre  part),  déterminent  des  triangles  dont  l'aire  e«t 
donnée.  Et  la  ligure  J  (p.  214}  montre  que  ce  point  de  vue  n'a  pas 
échappé  à  Huygens. 

Or,  comme  l'asj-mptote  commune  ADB  compte  pour  deux  de  ces 
tangentes,  il  en  reste  deux  à  déterminer.  Le  problème  est  donc  un 
problème  plan,  menant  à  une  équation  quadratique. 

AB  =  a,       BC  =  *,       \G  =  c,       Bl»  =  rf,       BE  =  «,       AG  =  x. 


l'équation  du  problème  est 

/j?'-i- a(a  — d)c;r  —  c'#  =  o. 
Huygens  en  a  donné  la  construction.  H.  BnoiuiiD. 

323*.  (1907,    147)  {Netter).  ~  Nombres  premiers  2"  — 1   (1907, 
35g,  387),  —  M.  le  lieutenant-colonel  Allan  Cunningbam  a  récem- 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


-  187  - 
meni  trouve  que  i5o387  est  diviseur  de  (a"> — i).  Dooc  entre  les 
56  nonbres  (3"  —  1  ),  avee  n  premier,  qu'on  appelle  Nombres  de  Mer- 
tenne,  il  n'en  reste  mainlenant  que  18  dont  on  ne  saii  pas  le  carac- 
tère, c'esl-è-dire  17  qu'on  suppose  composés,  et  un  seul  (où  q  =  ^17} 
qu'on  suppose  premier.  Anonyme. 

:H67.  (1907,  194)  [E.-A.  Majol  ).  —  Cercle  de  Feuerbach.  — 
Réponse  rie  M.  A.  Soliiappa  Monteiro  (Lisbonne),  transmise  A 
M.  E.-A.  Majot.  La  Bédagtio:*. 

33U.  (1907,  ifA)  (.W.^tVI^KKtn).  —  Surface  du  troisième  degré. 
—  En  prenant  pour  origine  des  coordonnées  le  milieu  des  deux  points 
fines,  pour  aie  des  x  la  droite  joignant  les  deux  points,  pour  aie 
des^  une  perpendiculaire  au  plan  parallèle  a  l'axedes  jret  à  la  droite 
fixe,  pour  axe  des  z  une  droite  perpendiculaire  aux  deux  précédentes, 
la  surface  a  pour  équation 

a_7'»in»8(^'  +  _^>-(-  «'  —  rf*) 

=  y^  sin'  e(n'-(-  a'  —  d')  +  a'z*—  lanyz  sinÔ  cosO  : 

d  de  mi-distance  des  deux  points  fiâtes; 

a.  longueur  de  la  perpendiculaire  coinmuae  i  la  droite  fixe  et  à  la 

droite  joignant  les  points  lîxes; 
n  distance  du  pied  de  la  droite  lîxe  sur  lo  plan  des  js; 
il  angle  de  la  droite  fixe  avec  le  plan  des  cy.  Mathiri'. 

3332.  (1908,  >8).—  {Ixe).  —  Méthode  des  moindres  carrés.  — 
(1908,  ii5).  -~  Voici  quelques  références  : 

iSOS.  LscENnau.  —  Nouoelles  méthodes  pour  la  détermination 
des  orbites  des  comètes. 

1809.  Gavss.  —  Tkeoria  motus  corporum  ealestium  (dont  il 
existe  une  traduction  annotée  par  Dubois,  examinateur  de  la 
Marine). 

181Ï.   Laplacs-  —  Théorie  analytique  des  probabilités. 

1843.  Gauss.  —  Tkeoria  combinalionii  obsemationis  minimis 
erroribus  obnoxiœ. 

IKt2.  BiRNATMB.  —  Probabilité  des  erreurs  dans  la  méthode  des 
moindres  carrés. 
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1853.  BiBNAïHË.  —  Bemarque*  sur  let  différences  qui  diilin- 
guenl  l'interpolation  de  Cauchy  de  la   méthode   det   moittdrei 

1853.  BtVER.  —  Théorie  analytique  des  moindre»  carrés, 
1863.  KukS.  —  Ueber  die  Méthode  der  kleinsten  Quadrate. 
1878.  Catalan.    —    Remarques  sur  la  théorie  des    moindres 

1883.  Edokwortb.  —  The  metkod  af  least  squares. 

1908.  KozAK.  —  Grundproblem  der  Autgleiokungsrechnung 
nach  der  Méthode  der  kleinsten  Quadrate. 

TsiKGUHK.  —  Théorie  élémentaire  de  la  méthode  des  moindres 
carrés.  G.  Lbhairb. 

33i3.  (1908.  50  (E.  Dubouis).  —  Théorème  de  Dirichlet.  — 
Réponse  de  M.  E.-B.  Escott  (AnnArbor,  Mich.,  États-Unis),  trans- 
mise à  M.  Dubouis.  La  RÉDAcrinN. 

3352.  (1908,  53)  (G.  Uhaihr).  —  Théorème  de  Slewart  (1908. 
i6o).  —  Ce  théorème  est  dû  i  R.  Simson.  connu  en  Géométrie  par  la 
droite  qui  porte  son  nom.  Les  auteurs  allemands  et  italiens  désignent 
toujours  ce  théorème  sous  le  nom  de  Simson- Stemart. 

}.  Rose. 

335:t.  (1908,  51)  (Gleizbs).  —  Intégrales  définies  (1908,  i6a).--- 
—  L'intégrale 


•'•      Vf/ 


est  un  cas  spécial  d'une  intégrale  donnée  sous  forme  finie  par  Poisson 
dans  ses  Recherches  sur  ta  probabilité  des  jugements,  page  363. 

-2«    /"sin"     xc  a    j;   in         ^f_  ^  A  -  A, 

'U"    /"/""g^y'coj    .^rf^_  A  — A, 

l„g,t,.,.a.i.  Google 


—  189  — 
A  =  ±  {f  +  rt^ -4- t)-q:  m(T  ^- ny  —  a#^-»- «)• 
±  ^-—-^  (  Y -*-«#■-  i  *■  +  *  )" 

^  "'"  ~ '^' "~  "'(7  + «f -H  6<- -*-«)''+•■• 

et  Ai=  la  valeur  de  A  quand  on  y  change  le  signe  de  g. 

BoHRBN  (Berne). 

33!U.  (1908,  54)  (E.-N.  Bari^ibn).  —  (1908,  i63).  —  Ed.  Lucai, 
daa»  SCS  ftecherchei  tur  l'Analj'se  indélerminée el  l'Arilhmétigua 
de  DiophanU  (Moulins,  iS;^),  indique  lei  théorèmes  suivants  : 

La  tomme  de*  cubes  de»  p  premiers  nombres  n'eit  jamais  égale 
au  cube,  à  la  cinquième  ou  à  la  huitième  puissance  d'un  nombre 

La  somme  des  cubes  des  p  premiers  impairs  n'est  jamais  égale 
à  un  cube,  à  un  bicarré  ou  à  une  cinquième  puissance. 

La  somme  des  cubes  de  trois  nombres  consécutifs  n'est  jamais 
égale  à  un  carré,  ou  à  an  cube,  ou  à  une  cinquième  puissance, 
en  exceptant  pour  le  cube  la  solution 

31-»- 41-1.  5»=  6». 

On  peut  donc  conclure  qu'il  faudra  au  moins  quatre  cubes  consé- 
cutiTs,  le  plus  petit  étant  différent  de  l'unité,  pour  que  leur  somme 
paisse  être  un  cube. 

Foir  le  Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées  de 
Liouville  (1866,  p.  179  et  |83),  qui  indique 

ii'-i-ia'-n3»-Hi4'=ao», 

ainsi  que  la  formule  suivante 

(*-Hi)»+(';r  +  a)'  +  ...-H(x-t-n»)'=[/.ar  +  2^^^L±i.'j* 

en  faisant 

6ar  =  (n«— I)»— 3(n»-i-i). 

Ceci  résulte  des  formules  à  l'aide  desquelles  Pagtiani  résolut  le 
|)roblèroe  de  trouver  mille  cubes  entiers  consécutifs  dont  la  somme 


,r,;G00g\C 


Voir  aussi  Annales  de  Mathématiques  de  Gergonne  (t.  XX, 
p.  3Ha-ï84  )  et  Encyclopédie  des  Sciences  inathématiquei,  cdilioi 
française  (t.  I,  vot.  III,  p.  34).  A.  Gbbamiin. 

3337.  (1M8,  73;  (Bakhidl).  —  Problème  de  probabilité.  —U 
nornbrt'  ilcs  cas  p<is«il>les  est  cetiii  des  combinaisons  de  N  lettres  m 
à  m  ou 

N(N  — i)...(N-m-i-i) 

Pour  obtenir  Je  riombre  des  cas  favorables  il  suffit  de  former 
celui  des  combinaison))  de  b  boules  blanches  p  à  /j,  c'est-à-dire 

ft(ft  — l)...fA  — p-4-1) 

i.i...p 

et  d'associer  chacune  d'elles  à  toutes  les  combinaisons  m^p  i  m—p 
des  N  —  b  boules  noires  restantes.  Le  produit  de  ces  deux  nombm 

b(b  -g... ib—p^i)  I7i~b)(  fi  ~b—,)...(7i  — b- m -*-p-hi\ 
p\(m-p)\ 

est  le  nombre  des  cas  Tavorables.  La  probabilité  cherchée  •  donc  pour 
expression 

A(»  — ■)...(  A -/)-■- iUN  —  Al(N-ft— j)...(\  —  é-m-Hp  4-1)         m-     .. 
N(N-n...l^-/<-t-l)l^-/'M>'-/'->).•■('N-m-Hr)       /)!(m-fi! 

Pu.  Hati. 

Répntisc  Idcnlique  de  M.  Henui.k,  et  réponses  analogues  de  ÏIH.  Bo^iKUt 
DU  .\lllRTllAV.  Mathiku  et  Welhck. 

M.  Bonneau  du  Martray  ajoute  : 

"'  »  =  N-»,        ,.m~p. 

P  Dans  le  cas  où  les  boulc^i  sont  lemises  dans  l'urne  à  mesure  qu'elle! 
sortent,  la  probabilité  de  sortie  d'une  blanche  est  constamment  égalf 

à  ^  et  la  probabilité  contraire  à  jr-  On  en  déduit 
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(  Cette  dernière  expression  esi  d'ailleurs  connue  (voir  noiamment 
le  Calcul  des  probabilité*  de  Poincaré,  V  Leçon,  §3).   ■ 

B0T<NEAL-  DU   MABTHAV. 


3359.  (1M8,  73)  {Sienacentis).  —  Dans  un  article  de  MathetU 
(i8g6,  |i.  191)  M.  E.  Fauquerobergue  a  expo<ié  une  élégante  démoDS- 
tratîon  de  l'impO'sibilitc  de  l'équation 


ba^ù  sur  ce  que,  tout  diviseur  de  x* — qz*  pouvant  être  représenté 
par  />' — 2ç*  (ou  ai' — a'),  il  Taudrait,  en  posant  x  =  p* — »y', 
identifier  a:'  avec  y* —  a  ou  résoudre  l'équation 


ce  qui  est  impossible. 
L'équation  n'a  que  la  solution  immédiate  x  =  —  i,y  ■ 
E.  Z,; 
Autres  réponses  de  MM.  A.  Oerahdl^  et  R.  Ravasco. 

3366.  (1908,  77)  (Mbhheo  Naoir).  —  Équation  indéterminée.  - 
Posons 

u  =  an  +  i; 
00  obtient  alors 

V* —  «■'  =  na*-(-  a4a'-(-  i8a'-h  6a  -(-  I, 

et  si  l'on  fait 


comme  on  sait  que  la  dliférence  de  dirui  cubes  consécutif*  égale 
l'unité    augmentée    du   sextuple  d'un    ti'iangulaire,    on    s'aperçoit 


ïa'-i-4a»+îa»+a  =  a(a-4- i)(ia'-(-2a +  1) 
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Donc  la  solution  la  plus  simple  du  problème  e 


Ce  problème  a  dd  être  amené  par  la  Géométrie,  car  on  remarque 
que  V  est  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  dont  w  est  le  moyen 
cOté  et  u  le  plus  petit.  A.  Gérardin. 

Réponse  de  M.  Ravabco  (Lisbonne),  transmise  à  M.  Meumbd  Nadir. 
Même  solution  que  ci -dessus  de  M.   Vieujtu. 

3367,  (1908,  77)  (Mbhmbd  Nàuih).  --  Équation  indéterminée.  — 
Si  l'on  pose  x  =  aT,  on  verra,  comme  dans  le  problème  précédent, 

On  aura  donc  la  solution  générale  suivante  : 

A.  GBBtHDlH. 
Même  soJutiun  de  M.   Vieujeu. 

3369.  (1908,  78J  (WsiNHElSTER).  —  Êpicycloïdes,  hypocy- 
cloldei.  ~  p  et  q  étant  supposés  premiers  entre  eux,  et  jd  >  o,  on 
peut  supposer  que  q  est  soit  >  o,  soit  <  o  suivant  qu'il  s'agit  d'un 
roulement  extérieur  ou  intérieur.  —  Les  résultats  demandés  sont 
alors  les  suivants  : 

classe  =  le  plus,  grand  des  deux  nombres  p  ei  p  -\-  xq, 
degré  =  -iip-hq). 
a°  p  pair  : 
classe  =  le  plus  grand  des  deux  nombres  'ip  et  a(/>  +  iq), 
degré  =2(/>+iî). 
Les  rebroussements  sont  d'ailleurs  sur  la  circonférence  de  base, 
e  rajon  -r. 

Pour  plus  de  détails,  voir  une  série  d'articles  que  j'ai  publiés  dans 
la  Revue  de  Mathématiques  tpéeiales  (Vuibert  et  Nony,  août,  sep- 
tembre, octobre,  novembre  1907).  L.  Biusakt. 
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QUESTIONS. 


3433.  [I19c3     Donner  une  mélhode  pour  résoudre  en 
nomUres  entiers  le  système 

J-'  -t- _}■' -1-  s'  =  «'-•-  1'*+  «■*, 


U.  BiM  (Home). 

3424.  [I19c]     Donner  une  môtiiode  pour  trouver  une 
solutioD  en  nombres  entiers  du  système 

a-*+j»+3'=  H'-t-i'*-t-w», 
sryz  =  uvw . 

U.  BiM  (Koine). 

3iS5.  [I19c]     Résonilre  en  nomlires  entiers  le  système 

r"  H- J-' -(-«•=  m'+u'h-i»'', 
xys  =  uvw. 

U.  BiM  (Rome). 

3496.  [I19oj     Bésoudreen  noinltres  entiers  le  système(') 

a^ -f- _)'' -I-  s*  =  u'-M^+  w', 

U.BiM{ltome),  G.  Levaibe. 
;Uâ7.  |I19c]      Déterminer  la  solution  de  l'équation 


<■)  M.  G.  [^mairc  sigimle  la  »>luiion  1,  \1,  13,  3,  10,  16. 
Interm.,  XV  (Septembre  1908). 
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de  façon  à  pouvoir  en  déduire  la  soliiiion  des  équaiioDS 
a* -t- y -^- s*  =  3u\ 


U.  BiNi  (Rome). 

3128.   [Dla]      On  peul  dérinir  une  fonction /(x)  dans 
l'intervalle  (o,  i)  jiar  tes  coDveotions  suivantes  : 

/(o)-°,       /(.).!, 


et  en  général  si 

a  et  ^,  a'  el  ^'  étant  respectivement  premiers  entre  eus, 

La  fonction  ainsi  définie  est  continue  el  croissante,  mais 
elle  n'a  pas  de  dérivée. 

Cette  fonction  a-t-elle  été  étudiée? 

G.  (JuiJ*NO  (Xérès), 

;U29.  [IletX2]     M.D.-N.  Lelimer,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Californie,   prépure  une  Table  de    facteurs    des 
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doDze  premiers  millions  (3141,  1907,  22Ô).  Ce  travail  doil-il 
bienl6t  (Mnilre?  Où  ei  à  (iiietles  conditions  pourra-t-on  le 
le  procurer?  A.  Gériudim. 

'  3430.  [Q4]  Combien  de  figures  distinctes  petit~on  for- 
mer avec  n  carrt's,  de  sorte  que  chaque  carrii  suit  uiiï  aux 
autres  par  un  cdlé  an  moins?  On  ne  considère  d'antres 
figures  distinctes  que  celles  qui  ne  sont  pas  superposa  blés. 
Exemple.  —  Pour  quatre  carrés,  les  figures  distinctes 
sont  les  cinq  ci-jointes  : 


I  I  I   I  I    Œ 


B  W  ^ 


Je  désire  une  formule  générale  ou  une  loi  de  récurreirce 
si  elle  est  possible. 

Même  question  pour  les  triangles  et  les  hexagones  régu- 
liers. G.  QuiiANO  (Xérès). 

3431.  [£]  Extrait  d'une  lettre  de  M.  A.  Hnrwiu  an 
réponse  à  l'envoi  de  ma  Note  du  Bull.  Soc.  Math., 
I.  XXXVI,  iyo8,  p.  69-77  : 

«  Vos  considérations  conduisent  à  envisager  la  théorie  des 
équations  simultanées 

(  j-ï-4-^î-§-...+  3r2=  N, 

(    X,-\-Xt-^...-\-Xk=  [,, 


ou,  plus  généralement, 


arî'H-...-)-«î'  =  N,, 


\  3^'-t-a^'-t-...-t-«î-=N„. 

»  Il  parait,  il  est  vrai,  difficile  d'arriver  à  des  résultats  gé- 
néraux pour  de  pnreils  systèmes  d'équations,  puisque  le 
problème  de  iVaring  oITre  déjà  de  si  grandes  difficultés,  n 
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Cette  leltie  me  conduit  à  proposer  les  problèmes  suivanU 
<|ui  géni-ralisent  celui  de  Waring  : 

Peut-on  toujours  prendre  k  assez  grand  pour  que  l'an 
dus  systèmes  ci-dessus  ail  toujours  une  solution  en  nombres 
entiers  (n  ou  n,,  «„  . . .  ayant  des  valeurs  données  N,  L 
ou  N|,  Nj,  . .  ■  satisfaisant  à  certaines  conditions). 

Voir  à  ce  sujet  les  paragraphes  III  et  V  de  ma  Note  pré- 
citée, et  les  diverses  réponses  à  la  (jiicslion  iTii  (1904,  33, 
393;  1906,  io4;  1907.  i32;  1908,  3oi). 

Ainsi,  prenant,  dans  le  premier  système,  n  ^  a.  /'  =  4i  ce 
système  admet  toujours  une  solution  (jnand  N  est  impair  et 
L  impair  compris  entre  y'SN  —  a  —  1  ei  v'TN  (Càdchi, 
Kxerc.  de  Malk.,  t.  I,  p.  273).  E.  M4ii,i,et. 

3432.  [Q4]  Découper  un  rectangle  en  n  rectangles 
semblables  â  la  figure  primitive.  Pour  n  =^  4"*  O"  trouve 
aisément  une  solution  applicable  à  tous  les  rectangles;  quel 
doit  être  le  rapport  entre  les  rôtés  pour  pouvoir  obtenir 
d'autres  solutions?  Pour  n  =  a,  3,  4  j'»i  trouvé  1,  4,  '4  rap- 
ports, dont  quelques-uns  égaux  auiL  rapports  entre  le  ra^an 
ut  les  côtés  des  polygones  réguliers, 

J.  Jonesco  (Bucarest). 

•1433.  [I2b]  Quelles  sont  les  propriétés  connues  appar- 
tenant à  tous  les  nombres  premiers  et  b.  un  seul  nombre 
composé.  {Voir,  par  exemple,  la  question  1340  (1899,  i48; 
1900,  33).  J.  JoMESco  (Bucarest). 

3434.  [V]  Ou  pourrai-je  trouver  la  biographie  de 
Petrtis  de  Dacia?  J.  Jonesco  ^Bncaresi), 

3435.  [X2]  J'ai  remarqué,  dans  les  Tables  à  7  déci- 
lUiiles,  que  les  séries  de  logarithmes  de  deinier  chrfl're  »  sont 
plus  nombreuses  et  plus  longues  pour  n  =  8. 
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—  197  - 
Il  y  a  notamment,  de  86H08  à  86909,  une  série  de  loa  lo- 
garithmes termÎDés  par  8. 

Peut-on  expliquer  ce  fait?  G.  Lemaikk. 

3i36.  [Z19c]     Trouver  les  formules  générales  donnant 
les  sotuiiiiti»  eiitif-res  de 

I-  f'-(-i'>H-i'  =  ei6i^t-i-a9i6_>-»-i-567>''-(-63^-t-3; 

3-  3i'(c'-Hi)  =  j:». 

K.  KtvAsco  (Lisbonne). 

3-i37.   [G  et  123]     Soient  k  quantités  réelles   ou  com- 
plexes 

m,  =  1,-)-  p,i,         ii»,  =  a,-(-  p,i.  ..,,         utk=<tk+  ^A', 

entre  lesipielles  il  n'existe  aucune  relation  linéaire  i  cocrii- 
cients  entiers,  et  l'ensemble  des  points  M 


du  plan  complexe,  nîi  m,,  .,.,  mjt  ont  toutes  les  valeurs 
entières,  positives  ou  négatives.  On  sait,  lorsque  A*  ^3,  411e 
ces  points  ne  sont  pas  isolés  (0.  JordjIN,  Cours  d'Analyse 
de  l'École  Polytechnique,  t.  Il,  i883,  p.  3o6);  en  particu- 
lier, si  les  rapports 


sont  tons  réels,  il  7  a  un  point  M  aussi  voisin  qu'on  veut  de 
tout  point  d'une  certaine  droite  du  plan  passant  par  l'ori- 
gine, c'est-à-dire  que,  en  un  certain  sens,  les  points  M  re- 
couvrent la  droite. 

A-t-on  trouvé  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour 
qu'il  y  ail  un  point  M  aussi  voisin  qu'on  veut  de  tout  point 
do  plan  complexe,  c'est-à-dire  pour  que  les  points  M  re- 
couvrent le  plan? 
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Je  ne  demande  qu'un  renseîgnemeal  bibliographique,  car 
voici  ma  solution  : 
Soit 

si  l'on  D'à  pas  A  —  a  relations  linéaires 

*»—  1*9'»  — C,  =  0;         ,..,        6x—  fxe;^— Cj=o, 

à  coerHcicnls  rationnels  \ii,  C},  .  .  . ,  Ca,  les  points  M  re- 
couvrent tout  le  plan  ;  si  l'on  a  k  —  2  relations  de  ce  genre, 
les  points  M  recouvrent  une  infinité  de  droites  parallèles 
isolées  équidtstantes.  Enfin,  quand  tous  les  Sj/,  y  compris  3,], 
sont  nuls,  les  points  M  recouvrent  une  droite  du  ]itan. 
E.  Mailli^t. 

3438.  [I]  Y  a-(-îl  des  nombres  premiers  qui  ne  peuvent 
diviser  (2*6* — c*d*,  a,  b,  c,  d  étant  eniiers,  positifs,  pre- 
miers entre  eux  deux  à  deux  el  dilférents  de  1  ?  Y  a-l-il  des 
nombres  premiers  qui  ne  peuveni  pas  diviser  une  infinité 
d'expressions  de  cette  forme?  Dubuuis. 

3439.  [113]  Connait-on  une  forme  plus  simple  que 
celle  qui  figure  dans  la  Théorie  des  nombres  de  Legendre 
pour  les  diviseurs  premiers  d'une  forme  x"  —  «^*? 


3440.   [C2]     M.  Telit  Bois,  dansses  Tables  d' intégrales 
indéfinies,  donne  la  formule  suivante  (page  i5o,  ligne  i5)  : 


qui  est  manireslement  inexacte  ;  comment  dott-on  la  rectifier? 
Quelle  est  la  formule  exacte  ?  F.  Godëy. 

3441.  [E13c]     Trois   théorèmes  élémentaires  sur  le 
tétraèdre.  —   1°  Dans  un  tétraèdre  OABC,  soit  OA.  =  n, 
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OB  =  i,  OC  =  e,  BC  =  a.,  C\=b„  AB  =  c.  ei 


Ml,  m,  n)  =  ^p{p-l)(p-m)(p~n), 

oii  p  est  égal  à [c'cst-à-dîre  que  A(/,  m,  n)  égale 

l'aire  du    triangle  dont   les  c6té$  sont  /,  m,  n,  si   un   tel 
triangle  existe]. 

En  observant  qu'on  a 

i6A(/,  m,  «)•  =  —  /'— m*—n'  +  ani>rt'-i- a/i'/'+j /'m», 
on  lire 

i(ai>*i,<:,>'+A(a,,6,c)«  -Hi(o,6,,c)»  +ifa,A,e,)' 
=  4(a,  6,  e)«     -i-i(a,  6,,c,)«-i-i(a,,*,c,)»-i-A(a,,*i,e)*. 

a'  Suit  G  le  centre  <le  gravité  du  triangle  ABC;  les 
droites  AG,  BG,  CG  sont  s<ipposées  prolong(>es  jusqu'aux 
milieux  K,  L,  M  des  côtes  opposés  BC,  CA,  AB. 

Au  nio^cn  du  ihéorèiiie  des  cosinus  et  du  théorème  des 
médianes  un  obtient 

0A»+  0B"+  0C*=  3.0G»-i- AG»+  BC«-(-  CG', 

ce  qui  est  une  généralisation  du  théorème  des  médianes. 

Hemarque.  —  Si  P  est  le  centre  de  gravité  du  tétraèdre 
«l  Q  un  point  quelconque,  on  peut  en  déduire 

QA>-+- QB»-f- QC>=  4.PQ'-t- PA'-(- PB'-t- PC». 

3°  En  désignant  par  a,  l'angle  dièdre  des  plans  OBC  et 
ABC;  par^,  celuideOCAet  ABC;  par-,-,  celui  de  OAB  et 
ABC,  et  posant 

OCÀ  =  C,,        OCB  =  C,,        BCA  =  Cs,        îC  =  G,-(- C,-(- C,, 


sinC,  sinC, 
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et,  pour  la  hauteur  h  du  tétraèdre, 

,       a4(ii.  *.  c)  a v/sinC  sin{C  —  G,  )  sin(C  —  C,)  »in<  G  —  C,  i 
*  = «.siaCMnC. 

Eli  tenant  compte  des  égalités 

,  atc  «inG,  =  aA(a„*,c), 
)  AiC  »inC,=  a4(a,6|.c), 
(  ai6|SinC,=  aA(a],  f',,c,). 


on  obliendrn  la  hauteur 


h=  ^T^v'MnGsinCG  — C,)siniC  — C,)»in(C  — G,) 
et  le  volnme 
K  =  - 


AA(a,,&i.Ci) 


=  -y-v/sinG!in(G  -  C,)  8in(C  —  C,)sin(C  -  G,). 

Mais 

«I 
d'où 

„_  aA(ai.6.c)A(Oi.6,.Cil5ina, 


ce  qn!  coustilue  deux  généralisations  des  lliéorèmes  d'aires. 
Ces  théorèmes  sont-ils  connus? 

Frans  RE  Brdn  (Stockholm). 
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RÉPONSES. 


108*.  (1897,  lii;  1907,  a4i)  (Elgnairt).  —  L'OuTrage  proposé 
serait  très  utile,  mais  qui  voudra  s'en  charger? 

En  attendant  sa  venue,  je  conseillerai  vivement  de  se  référer  aux 
monographies  publiées  par  MM.  J.  Casey,  Falisse,  Lalbalettrier, 
Emmerich,  Alasia,  J.  Neuherg.  Elles  contiennent  tout  ce  que  l'on 
peut  raisonnablement  désirer  connaître  sur  la  géométrie  du  triangle. 

Pour  plus  de  détails,  on  devra  consulter  les  articles  plus  spéciaux 
dont  les  catalogues  ont  paru  aux  Annuaires  de  VA.  F.  A.  S.  de 
Grenoble  (i885),  Paris  (1889),  Bordeaux  (1895),  Lyon  (1906). 

L.-JV.  Machaut. 

474*.  (1904,  33)  (P.-F.  Teilhbt).  —  Décompotition  de  tout 
nombre  en  une  somme  de  k  puistances  n""""  positives  (19(H,  39-^; 
1906,  io4;  1907,  i3a).  —  Une  série  de  nouveaux  résultats  ont  été 
obtenus  récemment  au  sujet  de  ce  problème  que  j'ai  appelé  pro- 
blème de  Waring.  Tout  nombre  entier  est  la  somme  d'un  nombre 
limité  de  puissances  e'*"*"  (ASai(5i)  (A.  FtECk,  Math.  Ann., 
t,  LXIV,  1907,  p.  56i),  de  puissances  8'™"  (Hdrwitz,  Math,  Ann., 
t.  LXV,  1908,  p.  ^ïWa?;  E.  Maillet,  C.  B.,  3o  déc.  1907,  et  Bull. 
Soe.  math.,  t.  XXXVI,  1908),  de  puissances  10'™"  (J.  Schur  et 
E.  Lat^dau,  Math.  Ann.,  t.  LXVI,  1908,  p.  io4).  Tout  nombre 
entier  N  est  la  somme  d'au  plus  9  cubes  (Wiepi!bii:h,  Math.  Ann., 
t,  LXVI,  igo8,  p.  95-101)  et  même,  lorsque  N  surpatse  une  certaine 
limite,  d'au  plus  S  cubes  (E.  Landau,  loe  cit.)  :  -j3  n'est  pas  somme 
de  moins  de  9  cubes.  EnRn,  pour  une  infinité  de  nombres  N,  on  a 
it^n  + t.quel  que  soit  n^a  (Hurniu,  Maillet). 

On  trouvera  en  particulier  dans  l'article  de  M.  Hurwitz  des  indi- 
cations pouvant  aider  à  traiter  d'autres  cas  du  problème  de  Waring. 

Voir  encore  question  i&i  (1908,  19S).  E.  Maillbt. 

3174.  (1907,  5i)  (A.  SwiONOv).  —  Pour  intégrer  ^r"' (ang*, 
m  étant  quelconque,  le  mieux  sera  sans  doute  de  recourir  au  déve- 
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loppement  en  série.  On  aura  dès  lors 

x'»ungx  =  a'(a'  — i)Bi«'+'" 

^-aMa*-i)B,-n-+-*'(a'-i)B,-— _-!-.... 
41  6! 

B^  désignant  les  nombres  de  Bernoulli.  L'intégration  peut  donc  être 
faite,  mais  on  ne  %oit  pas  quelle  nouvelle  transcendante  représente 
le  résultat.  E.  Liminon. 

32S4.  ((»07,  147)  (IVester).  —  (i«07,  239,  187).  —  La  liste  des 
nombres   premiers  {i"—i)  (1907,  aSg)  est   incomplète,   il  Tant  y 

Le  dernier  résultat  (n  =--  iiy)  est  dd  i  feu  Ed.  Lucas. 

A.  CuNNiNGHAX  (Angleterre). 

3248.  (1M7,  169)  (E.-N.  BARigiKN).  —  (IMS,  6S,  139).  —  Réponse 
de  M.  J.  Rose,  communiquée  à  M.  Barisien.  La  Rédaction. 

32S2.  (1907,  171)  (Eix).  —  L'auteur  de  la  question  ayant  nié 
l'emploi  des  termes  de  ligne  de  terre  dans  la  Perspective,  je  lui 
signalerai  que,  dans  l'Encyclopédie  de  Diderot  et  d'Alembert<i778), 

Ligne  de  terre  oa  fondamentale,  en  Perspective,  c'est  une  ligne 
droite  dans  laquelle  le  plan  géoméiral  (plan  horizontal)  et  celui  du 
tableau  (plan  vertical)  se  rencontrent;  telle  est  la  ligne  NI  (PI. 
persp.,  fig.  la)  formée  par  l'inlersection  du  plan  géométral  LM  et 
du  plan  perspectif  HL. 

Dans  la  Fortification  de  Henry  Hondius,  traduite  du  flamand 
par  A.  G.  S.  (i6i5,  La  Haye),  l'Instruction  sur  la  Perspective  désigne 
la  ligne  de  terre  sous  les  noms  de  ligne  bâte,  linea  bâtit  et  linea 
horitontit. 

Dans  la  Géométrie  detcriptive  de  G.  Monge,  S* édition  augmentée 
d'une  Théorie  des  ombres  et  de  la  Perspective  extraite  des  papier* 
de  l'auteur  par  Brisson  (Paris,  1837),  il  n'est  pas  fait  de  désignation 
de  la  ligne  de  terre.  Celle-ci  est  seulement  marquée  LM  sur  toutes 
les  épures.  Il  semble  donc  que  Mongs  n'ait  jamais  employé  la  dé- 
signation de  a  ligne  de  terre  1,  et  pourtant  ell«  était  connue  bien 
antérieurement,  H.  Brocabd. 
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Autre  réponse  étendue  de  M.  A.  Schiappa  Montbiiio,  qui  a  été 
communiquée  à  M.  Eii:,  ainsi  que  celle  de  M.  BnoCAKD,  et  dont  nous 
publierons  au  moins  un  e\trait  tiltérieurement.      La  RAOACriaN. 

3S9T.  (1907,  343)  (Picpus).  —  Équation  indéterminée  (1908,  ji, 
i4î).  —  Réponse  de  M.  A.  Gu^M^euAll  (Angleterre)  communiquée 


à  M.  Piepus. 


La  Rédaction. 


3302.(1907,  ■i^\)(Arciteneiu).  —  Équation  inHétermirUe  {iV», 
45,  i44)-  —  Réponse  de  .M.  A.  Cuhni.nchah  (Angleterre)  commu- 
niquée A  M.  Arciteneni.  La  BÙDAcriON. 

3313.  (1908,  5i)  (E.  DuBOUis).  —  On  trouvera  peut-être  des  indi- 
cations à  ce  sujet  dans  les  études  citées  à  l'occasion  d'une  question 
analogue  proposée  sous  le  n°  2389  (1903,  i  j8).  L'auteur,  M.  Maillet, 
7  a  répondu  accessoirement,  page  a88,  en  signalant  incidemment 
une  contribution  nouvelle  de  M.  E.  Landau  :  Uber  die  PrimsahUn 
einer  arithm.  Progrettion,  3  avril  \^6i  {S.  A.  W.,  t.  CXII,  igoS, 
p.  <9Î-5Î5). 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  un  détail  bibliographique  :  c'est  que 
le  célèbre  Mémoire  de  Dirlchlet  paru  en  allemand  aux  Abhandl.  k.. 
Preutten  Akad.  Bert.  (18Ï7,  p.  1(1-71),  a  lîté  traduit  eu  français  et 
publié  su  /.  M.  (igHi),  p.  i>j3-iii).  Vieujeu. 


3343.  (1908,  5i)  (E.  Dubouis).  -  Je 

lives  aux  congruences  à  modules  premi 

1  CJAa^*-' -I- jCi„^,  «" -*-!-... -t- 1 

{l'-'H-iCJ/,      *'i-'-H...-4-l 

La  question  revient  d'ailleurs  à  i-ésoudrc  les  qui 
miéres  équations  particulières  des  deux  types  cî-d 
savoir  (sauf  vérification)  : 

3a-»-t-7*-f-i=  ■()/ 
5x'-(-  66a?* H-  ggx'-t-  t&x  -*- 1  =  3i  ; 


g  pas  d'études  rela- 


|mod(6/.-M)], 
[mod(CA-i)]. 


»-t- t  =  I 
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L'équaiion 

3ar'-(-7:r+r  =  19»» 
se  ramène  à 

io8nn-37  =  (», 

résolue  par  (13 19,  35,  73,  143,  ...,  valeurs  qui  sailifont  aux  relttioni 
35  =  5.19  —  3, 
73  =  a.35  +  3, 
143 -=2-73 -3, 

L'équation 

x*-t-  ir-hi  =  17m 
se  ranièoe  A 

68mH-ai  =  (', 

résolue  par  les  valeurs  de  i  égales  à  34  n  4-  i5  et  Un  -t-  ig. 

Beeta. 

3369.  (1908,  78)  (WBiWMKSTKa).  —  EpUyeloïdes,  hypocyeloïdet. 
(1908,  191). -Soient: 

Tcos^ +_j- jinip  — /(ç)   =0 

—  d:siii«  -i-_yc(uo— /,(ip)  =  o 

les  équations  de  deux  droites  rectangulaires  d'une  figure  |i1anc 
mobile.  Les  coordonnées  du  centre  instantané  de  rotation  :  xy,  y^  psr 
rapport  auK  axes  fixes,  {■,  i^,  par  rapport  aux  deux  droites  mobilet, 

ïi  =  i-iCOSiï+7',  sino— /,         ^y,  =— r,  sinw-t-^i  cos»— /i, 

sont  données  par  les  équations 

-  X,  sin'p  -^y,  cose  -/'  =  tj,  -1-/,  -/'=  o 
X,  cos  ?  +  ^,  sin  ç  +/',  =  Xi  +/;  -»-/  =  o- 

Pour  que  le  mouvement  s'obtienne  par  le  roulement d'uncerclcdc 
rayon  r  sur  un  cercle  de  rayon  R,  il  Taui  et  sufHl  que 

{■)  (/>-/')'+ (A+/)'=  '■',      /'«+/,«=  R>. 

D'où,  en  dérivant, 


,g,t,.,.a.i.COOt^lc 


et,  en  éliminant/*,, 

i.f',-r)iAr<*fr)JT-">- 

La  retiiion/',  — /'=o  n'offre  aucun  ioiéréi  géométrique.  I.a  rela- 
lioa  /i/'i  -^/f'  =  o,  donne/I  -»-/•  =  o',  «  éianl  une  consianie,  puis 
/=  a  cos(ii,/i  =  n  sinu),  m  ëlant  un«  Tonction  de  o;  sub^ililuant  dans 
les  équations  (i)i  il  vient 

<i»i,)'«  =  B»,        a*(i  -+■  «')*  =  '■*. 
■  désignent  +  i  ou  —  i  ; 

"  =  "¥  +  ?••       "==sr' 

/=  ^COS(w'ip-FÇ,),  /,=  jj;»in(w'<p-(-ç,). 

Pour  un  9  ysléme  de  valeurs  de  R,  r,  il  y  a  deux  valeurs  pour  <u', 

— J — t  ^1  77  étant  éeal  à  la  fraction  irréductible  — ■  Les   coor- 

données  d'un  point  du  cercle  roulant  rsonldonnées parles  équations 

rcos»  -h  j' sinip  -  ~,  Cos(t»'y  -*-  -p,)  =  r  co»«, 

R    .    ,    ,  , 

-  ar  «n T  -1- j- cos^  —  j^  sin  ( u.  ç  +  <p.)  =  r  sin a, 

en  fonction  rationnelle  de  «'(''en  posant  ip  =  (^  —  9)4'i  ou  f  =(^3+^)41 
suivant  les  cas;  et  l'on  est  ramené  à  la  théorie  des  courbes  unicursales. 
a  est  une  constante.  A.  Pellet. 

33T5,  (190t,  97)  (E.    DuBOvis).  —  Expreuion  simple  de 
Cf.  réponse  3339  (1908,  ito-iio).  —  Les  réponses  à  la  question  201 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


(1894,  l'iO'i'ii)  pourront  convenir  i  la   quenlon  3373,  En  eStl, 
y  rencontre  les  rormules  suirantes  : 

y  ■     c  c. Î! 

....a...(n-i)/i     II,      ._;_\. 


La  formule  d'iiiiler  et  Maclai 


nécessaire  pour  le  ralcul  numérique  de  ^  — ;- 
P-' 
^  _i_  _  ^  j ^       _^^ i_        I 


|^.i„„o>.. 

BoKRKN  (  Berne  j. 

3377.  (1M8,  97)  (E.  Ddbouis).  ~  Je  signalerai  quatre  listes  relativei 
aux  nombres  de  Bernoulli  :  Oaii.  —  Lille  det3i  premiert  nombres 
de  Bernoulli{Cr.,  t.  M,  l8io). 

J.-G.  Adahs.  —  TabU  of  t/u  values  of  thefirsl  tixty  two num- 
beri  ofBernoalU{Cr,    t.  8S,  1878,  p.  i&^-iri)- 

J.  W.  L.  GLAïaHKB.  —  Voir  Trant.  Cambr.  Phil.  Sjc  ,  t.  XII, 
i8'3,  p.  38J-39I,  où  se  trouve  une  liste  des  u5a  premiers  nombres 
de  Beriioulli  et  de  leurs  logarithmes. 

J.  lIotJBL.  —  Logarilhmei  des  îi  premiers  nombres  He  Ber- 
noullU  Recueil  de  formules  et  de  Tables  numériques,  i8S5,  p.6<i)' 
Devignot. 
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Des  Tables  des  nombres  de  Bernoulli  ont  élë  données  par  : 
J.-C.Ad*h!i,    Table   det   &i   premiert    nombres   de  Bernoulli 
{Journal  de  Crelte,  t.  85). 

S.-Z.  SsEitBBHBNMSOv.  —  Table  de*  ^ premiers  nombres  de  Ber- 
noulti  (PeUrsburger  Abhandtungen,  8*  série,  I.  XVI.  n"  10). 
BoHBKK  (Berne). 

Estrail  d'une  réponte  analogue  de  M.  O,  Dégel  : 

La  bibliographie  est  lirt-e  de  : 

E.  Pascal.  —  Repertorium  der  lice/ieren  Mathemalik,  J.  Theil, 
Leipzig,  B.-G.  Teubner,  1900,  p.  J73. 

Voir  aussi  : 

J.  WOMPITZET.  —  Sfudien  ueber  die  Bernoullitchen  und  Eultr- 
tehen  Zahlen,{Cr.,  t.  M,  i883,  p.  2o3-23a). 

O.  DKUEL(BayreutL). 

Dans  Vjtnalisi  algebrica  de  E.  Cesaro,  on  trouve  une  Table  des 
'28  premiers  nombres  bernoulliens. 

Hermite,  dans  le  Journal  de  Crelte  (1874),  a  fait  des  recherehes 
sur  les  parties  entières  de  ce*  mfmes  nombres.  Voir  également  une 
Note  de  Lipscliiii  dans  le  Bulletin  det  Sciences  mathématiques 
et  astronomique*  (1886). 

D'autre  part  od  a  le  théorème  suivant  de  Slaudt  et  Clausen  :  7*011/ 
nombre  de  Bernoulli  Bt^tit  égala  un  nombre  entier  diminué  de 
fa  somme  de*  inverte*  de  tous  1rs  nombres  premiers  qui.  diminué* 
de\,  divisent  ^n.  Par  ce  théorème  Adams  a  pu  {Journal  de  Crelte, 
i8;8)acheveruneT»b]e  dénombres  bernoullienscommencpe par  Ohm 
et  qui  va  jusqu'à  Bm-  Pour  se  rendre  compte  de  la  difRculté  maié.- 
rïelle  de  ce  calcul,  il  suflit  de  savoir  que  le  numérateur  de  B)oo  a  plus 
de  80  chifTres.  J.  Rose. 

Voir  le  Formulario  matematico,  de  G.  Pcano,  5'  édition,  1908, 
Turin,  Fratelli  Bocca,  éditeurs,  page  iSioù  se  trouveune  Table  des 
3o  premiers  nombres  de  Bernoulli. 

Euler  a  désigné  ces  nombres  par  Bt,  B,.  B(,  ...;  le  Formulaire 
précité  les  indique  par  B|,  B),  B|,  ...  (notation  de  Binet,  Ohm, 
Markoff], 


1.;.  Google 


Une  biblioj;raphie  de  ces  nombres  a  été  publiée  daai  VAinericoa 
Journal  of  Mathematiet,  Baltimare,  iS8i,  t.  V,  p.  aiS. 
G.  Pagukho  (Turin). 
[Extrait  d'après  l'italien.  (La  Réd.)] 

Autre  réponse  de  M.  R.-D.  Carnicbael  (U.  S.  A.)  qui  renvoie  i  la 
table  des  ûi  premiers  nombres  de  Bernoulli  publiée  par  Adants  dinl 
\e  Report  of  the  Britiëh  Atiociation  for  1S77.        La  RÉDACTIO?!. 

3382.  (1908,  99)  (A.  Buhl).  —  L'équation  difTérentielle  donnée 
peut  s-écriie 

dx\d.r:       •>  dy)      ■''3y\3^      '' oy )        dy\^      ■'  dyj' 

elle  admet  donc  comme  solution  particulière  la  solution  générale  de 
celle-ci  : 

Or,  cette  suliiliun  ganérale  est  fournie,  par  le  système  d'é'juatioiii 


=  T  =  f' 


qui  donne  J=/:<'  +  F(/). 


1.  (i9M.  100)  (  E,-B.  EsnoTT).  —  Polynôme.  —  x>  —  *  —  ) 
^ines  inégaies;  soient  u,  v,  «■  ces  racines.  On  » 

Su  =  o,        Zvw^  —  i        (uyw  =  i), 
;  on  le  voit  en  faisant  les  carrés  de  £u  et  Svip.  On  a  aussi 

-t-UI'(l'-l-U)=  —  vwu  —  «"MC  —  uvw  =  —  '. 

\\  ï:ch''=  -3.  Posons 

«u'  -\-bu-*-c,        X|  =  ac'  -\-bv-\-e.        Xj  =  aw*  +  bw  h-  c 


i^iCoot^lc 


—  »9  — 

Pour  que  X*  — X  — i  soU  divisible  par  a^'  — je  — i,  il  faul  ei  il 
suffit  qu'il  s'anaule  pour  ar  =3  u,  v  ei  «1.  On  a  donc  tro»  égalité  > 
telles  que 

X»  — X,— 1  =  0. 

Donc  l'équation  en  X  :  X*  —  X  — 1  =  0  doit  admettre  comme 
racines  X«,  X|  et  X|  et  l'on  devra  donc  avoir 

EX,=  o,        SX,X)  =  — I,        X„XiX,  =  — I. 

La  première  équation  donne 

(I)  .««-1-30  =  0. 

La  seconde  donne 

-t-b*  Svii'  -4-aAcSM  +  3c»-t-l  =  0; 
autrement  dit 

ai_3a*-i-4ac-     6» -I- 3 c' -h  1  =  o. 
En  éliminant  1  entre  cette  équalion  et  (1),  oR  obtient 
{t)  46'  — i86c-h3c'=  i, 

J'où 
>3)  »-ï^ 


9c  d:  \/fn}c'-t-  U> 


Enfin  la  relation  X,X,X,  =  -i  donne 

a*-i-b*-t-c* — iabc  +  a*c  —  a*b  —  b^e  -t-iac'—  1  =  0, 

uu,  en  se  servant  de  (1)  pour  éliminer  a, 

(  4  >  8A»—  8cft'  -f  i8cï6  —  a5c»  —  8  =  o. 

En  éliminant  b  entre  cette  équation  et  (n)  il  vient  une  équation 
qui  se  décompose  en  e  =  o  et 

â3*c>+{a3x8)c«-H(i3  X  R)c»-(- i6c-H  Îï  =  o, 

qui  peut  s'écrire 

(5)  (a3c"+4)(23c'+ic  +  8)  =  o: 


,g,t,.,.d.i.  Google 
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c  étant  trouvé,  on  a  a  et  ft  par  (i)  et  (3).   Cependant  il  y  aura  à 
vérifier  s'il  n'y  a  pas  de  solutlon<i  étran(;ères. 

Cftil  ainsi  que  pour  c  =  o,  ce  qui  donne  a  =  o,  b  =±i,  on  doit 
l>rendre  seulement  6  =  +  i  et  rejeter  ù  =  —  i.  Dunotis. 

Autre  réponse  de  M.  Weredrubow. 

338G.  (1908,  ÉOO)(0.  Dbcbl).  —Équation  diffirentUlle.  —  On 
pose  r  =  —  «*,  _)-  =  —  f',  ce  qui  donne  ivdu  —  udv)*  =  du^-t-  rfy*, 
puis 

re  qui  amène  une  séparation  de  variable!!  :  enfin  p  =  ->  ce  qui  donne 
rfiu  = :;■  La  solution  devient  alors  Tacile.  Di'BOUis. 

Si,  dans  l'équation  différentielle 
(i  >  y^y  "^  \)dx*  —  -ixy  dxdy  -i-  xix  -^  \)dy*=  n, 

nous  remplaçons  x  par  t^,  y  par  y*,  elle  deviendra,  après  auppres- 
sion  du  facteur  x^y^,  qui  donne  les  solutions  singulières  a^  =  o, 
y  =  o, 
(■*)  (y*-\-i)dx^—  ixydxdy  +  (x*  +  i)dy*  =  o 

{xdy — y  rfjr)'+  dx''-^  dy''=  o. 

On  pourrait  transformer  en  coordonnées  polaires,  ce  qui  condui- 
rait à  une  quadrature  connue,  mais  il  saute  aux  yeux  que  dx'^-'r-  dy* 
est  le  carré  d'un  arc  infinitésimal  et  xdy  —  y  dx  le  double  de  l'aire 
du  triangle  ayant  pour  base  cet  arc  et  pour  sommet  l'origine  des 
coordonnées,  de  sorte  que  la  tangente  est  à  une  distance  de  l'origine 

Il  en  résulte  que  l'équation  dîHérentielle  transformée  (a)  admet 
comme  solution  singulière  le  rercle  x^-^y^A-  i  =  o  et  comme  solu- 
tion générale 

a,  ^,  Y  étant  trois  constantes  arbitraires  dont  la  somme  est  nulle. 
Par  suite  l'équation  (i)  a  comme  solution  singulière 
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411  - 

et  M 

tolu 

tion  gén 

érale  est 

/"  +  v'?r  +  t^T 

=  o 

(,-4-P^ 

Y  =  o). 

Or 
(ion 

remarquera 

(1)  sont  égal 

que  les  deux 
s  lorsqu'on  a 

valeu 

^-i^ 

alisraisan 

i  l'ëq 

ou 

xt^i  =  ^( 

r-^O 

T(X^,) 

<3) 

xrir-i'j'^i 

=  o, 

c'est 

à-d 

e  que 

M  courbes  q 

•elle  r 

eprésenle 

sont  tan 

entes  « 

auiquelle*  il  faut  joindre  la  droite  de  l'infini,  puisque  les  termes  du 
quatrième  degré  ont  disparu  dans  l'dqustion  43). 

Ces  courbes  sont  les  paraboles  inscrites  dans  le  triangle  formé  par 
les  droites  (j)  et  ont  bien  pour  équation 

A^+/py+v/Y=»    (»+?+--= o). 

Wklscii. 
Autres  réponses  de  MM.  D.  Sinthop  et  WKREanirsow. 

3387.  (IMtt,  loi)  (O.  Deoel).  —  L'étude  des  lignes  asjmpio- 
liques  des  surfaces  du  troisième  ordre  a  été  traitée  à  diverses 
reprises  par  M.  Cb.  Biocbe  : 

Sur  les  surfaces  algébriques  qui  admettent  comme  asymptotique 
une  cubique  gaucbe  (Complet  i-endus,  t.  CXXV,  1897,  p.  i5-i6}. 

Rechercbes  sur  les  surfaces  algébriques  qui  admettent  pour  ligne 
asymptotique  une  cubique  gaucbe  (S.  M.,  t.  XXVI,  i8y8.  p.  217- 
-jîa). 

Mémoire  sur  les, surfaces  du  troisième  ordre  qui  admettent  pour 
ligne  asymptotique  une  cubique  gaucbe  (S.  M.,  t.  XXVII,  1899, 
p.  96- 1 1 3  ),  Deeignot. 

On  sait  déterminer  (voir  Darboux,  Théoi-ie  de%  turfacet)  les 
asymptotiques  de  certains  types  de  surfaces  :  surfaces  téiraédrales 
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lie  Lamé,  surfaces  du  type 

jf  =  A((  — a)"((|  — a)", 

a  =  C«-c)"((,-c)-, 

«jrfHces  minima,  etc.  Il  suffit  donc  de  chercher  parmi  ces  dernières 
celles  qui  sont  du  troisième  ordre.  Voir  également  les  Mémoires  de 
S.  Lie  ei  de  M.  Demoulin  sur  les  surfaces  minima  réglées.  Si  mes 
souvenirs  sont  exacts,  on  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  quelque» 
Notes  relatives  A  la  question  des  asymptoiiques  dans  le  Bulletin  de 
ta  Sociiti  mathématique  de  France.  i.  RoBif. 

3388.  (1908,  101)  (R.  R*»a8C0).  —  Équation*  indéterminée».  — 
Il  n'exisie  pas  de  nombres  entiers  (-r,^)  qui  satisfont  à  cette  ques- 
tion, excepté  lorsque 

où  6  est  un  entier  pair  =  a^,  et  £,  i)  sont  cofactears  entiers  quel- 
conques de  p>  (où  {  peut  être  égal  à  l'unité;. 

Bn  ce  cas  seul  :r  =  £,^  =  t,  (tous  les  deux  sont  entiers). 

Ai.LAN  CcNNiNGHAM  (Angleterre). 

Syitème  à  loluliom  entière».  —  On  prendra  x  5  j. 

Pour  que  le  système  ait  des  solutions  entières,  il  faut  et  il  suffit 

que  b  soit  pair  et  quea-t et  a^-  —  soient  des  carrés.  Si  ces  carrés 

sont  *'  et  rf",  on  a  *  =n-j',  d  =  x~y,  d'où  x  et/.  On  peut  aussi 
chercher  les  expressions  de  n  et  £  pour  que  le  problème  soit  possible. 
On  trouve  facilement  les  relations 

a='l±±,         4.+  rf.  =  ... 
a 

Or,  on  sait  que  cette  dernière  donne  :  soit 

b  =  p — - — ,         d=pitv,  i=p — - — ; 


i^iCoot^lc 


Dani  le  premier  cas,  nous  poserons 

dans  le  deuxième  cas  nous  remarquerons  tjue  q  doit  élre  pair  pour 
que  a,  X  e\,  X  soient  entiers  et  nous  poserons  y  =  i/>.  Alors  les  de  un 
CBS  conduisent  auK  mêmes  formules 

DltBOUlB. 

M.  0.  Dégel  (Bayreulh),  indique  les  solutions 
o  =  7«(/it-Hi),       i  =  a/>y,       x=np*q,       y  =  *q,       t=±i. 
La  Rbdaction. 

Une  réponse  plus  délaillëe  de  MM.  Degkl,  Glbizes,  Quijano (Xérès) 
et  Duaouis  a  éU  transmise  à  M.  Ravasco,  ainsi  que  des  réponses  de 
MM.  J.  Rose  (Chimay)  et  Wblsch. 

Autres  réponses  de  MH.  Gékahdin  et  L.-N.  Maehaut. 

I.*  RlSUACTION. 

Ritolulion  du  syttème  {a  et.  b  étant  entiers; 

(I)  :r*  +  y^  =  a, 

(a)  /i7r=*- 

L'équation  (i)  montre  que  b  est  pair.  Posant  donc /j  =  ir  ot résol- 
vant, on  trouve  les  solutions 


Le  problème  revient  donc  à  cherclier  pour  ijudles  valeurs  de  a  et 
de  c  le»  eipressiona  /a  -i-  îc*  et  ^a  —  ■<(-'  seront  entières. 

c  étant  un  entier  quelconque,  les  valeurs  suivantes  satisfont   au 
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Si  c  est  pair  ei  égal  à  xn,  on  a  la  solulion  particulière  suivante 
6  =  4rt  =^c. 


ïtfti.  (1908,  loi)  (J.  DiAZ  DK  Rab^goJ.  —  Consîruire  un  triangle, 
connaissant  b,  c,  r.  —  Au  moyen  de»  formules 


on  Iruuvu  pour  a  une  équation  iilenlilÎBble  avec  l'érjualion  néiiC' 
rate  du  troisième  degré.  Donc  le  |ir(ibléme  ne  peut  pas  être  réK>lu 
avec  la  règle  et  le  compas.  Voici  une  méthode  grapliique  ;  La 
distance  tangentielle  des  cercles  inscrit  et  ex-inscrit  dans  l'angle  A 
est  \b  —  f:  |.  Soient  O  et  I  les  centres  de  ces  cercles  respectifs  et  l£,  D 
eurs  points  de  contact  avec  BC.  Un  premier  lieu  de  A  est  la  conju- 
guée harmonique  de  DO  par  rapport  à  DB  et  Dl.  Un  second  lieu  est 
la  cubique  lieu  des  points  V  tels  qu'on  ait  AO.AI  =bc,  le  point  O 
étant  fixe  et  I  décrivant  la  perpendiculaire  à  BC  en.  0. 

DiBoi'is. 

I .  Le  lieu  des  sommets  .M  des  triangles  ayant  une  bai^e  donnée  AB 
et  un  cercle  inscrit  (ou  ex-inscrit)  donné  est  une  cubique  ayant  trois 
asymptotes  rectilignes  et  un  axe  <le  symétrie. 
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^  213  — 
L'intersection  de  celle  courbe  avec  le*  circonférences  de  rayon  6 
ayant  A  ou  B  pour  centres  déterminera  les  sommets  M  cherchés. 
Le  probUme  n'est  donc  pas  quadratique. 
11.  b,  c,  r  élanl  les  données  et  a  l'inconnue,  posons 

p(p  —  a)(p  —  b)ip  —  e)='p*r^, 
d'où  l'équation 

/>>— 3(6  + c)^*+[{* +  c)'+ 6c +  /■«];>  —  bc[l>  +  e)  =  0, 

a'— (*-l-c)a«-(-[4r«— (6  — c)>]o 

+  (6+.c)[4r«  +  (6-c)«]  =  o. 

Celle-ci  devient,  pour  le  triangle  isoscéle, 

a'  —  ai«' -t-  4  r'a  -H  8 */■*  =  o, 

comme  on  peut  le  retrouver  par  la  trigonométrie. 

Ainsi,  même  dans  ce  cas  particulier,  le  problème  n'est  pas  quadra- 
tii]ue.  L.-N.  JUac/taut. 

La  question  comporte  douze  solutions  qu'un  obtient  analytique- 
menl  au  moyen  de  quatre  équations  du  troisième  degré,  lillles  ne  sont 
pas  résolubles  géumétriquement  par  la  régie  <:t  le  compcis. 

P.  Hendlé. 

La  solution  développée  de  MM.  DcnoLis  et  P.  Denolk  a  été  trans- 
mise à  M.  Diaz  de  Rabago,  ainsi  que  des  solutions  de  MM.  P.  Bah- 
nniy,  G.  Lkmaihr  et  Welscii.  La  Bédactio- 

339.1.  (tM8,  131)  (W.  CtEDECKE).  —  L'équation  dilTérentielle 


et  ses  variétés  ont  été  étudiées  avec  plus  ou  moins  de  développe- 
ment par  H. -F.  Scherk  (Cr.,  t.  10,  i833),  R,  Lobatto  (Cr.,  t.  IT, 
183;),  E.-E.  Kummer  {Ci:,  t.  19.  i839,  et  /.  J/.,  t.  IV,  1839), 
E.  Gaialan  (_B.  A.  B,  3' série,  t.  XIJ,  (886),  de  Tilly  (/ôi</.). 

Dans  une  lettre  du  4  juillet  188G,  de  Tilly  annonçait  à  E.  Catalan 
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qu'il  savait  intéfrer  l'équation  dilTérentielie 

3?r  =  *'"^' 

m  étant  quelconque. 

Je  n'ni  pu  vérîfler  ai  de  Tilly  a  piibtié  la  démonstration  qu'il 
annonçait  à  ce  moment.  L.-N.  Machaut. 

:um.  (1908,  1^4)  (Mathiel).  —  Question  posée  déjà  sous  le 
n'  907  (1896,  mi).  Voir  »96,  ^44  ;  1897,  90. 

Multipliant  la  relation  de  I  énoncé  par  fm-i-i),  on  voit  qu'elle 
revient  à  (1  — a)"+'  pour  a  =5  1.  Vieujea. 

Képonses  analogues  de  MM.  P.  Barpaiiin,  Barriol,  A.  Boutin.  llLBuuig, 
GiEczEH,  Hekdle,  Pktitdoib,  Plakhuwo,  WpnEBUuaow. 

310.1.  (1908,  laj)  {Agnès  Atorri).  —  Four  des  questions  tout  i 
fait  analogues  proposées  dans  Vlnlfrmidiaire,  voir  : 

587  (1895,  ^01;  1896,  9>.  >»8i  1897.  61);  t534  (1899,  146;  1899, 
a6j;  1900,  33,  G6,  3i4;  1901,  G8):  imS  (1902,  68:  1903,  i8>K  iAUfi 
(1902,321:  1903,  171,  3ii). 

On  y  retrouvera  les  sujets,  pour  ainsi  diii 

I..CS  deux  découpages  su|>êrieurs  sont  il 
{Hècréalions  mathématiques,  t.  II.  i«B3 
donne  comme  variante  de  l'aiiliquc  démon» 
aussi  Chaise  de  la  petite  mariée.  On  les  r 
Jteeae  scientijtque  des  a5  mars  1H99  et  aî  mars  1901  (Dalséme, 
C.-A.  Laisani),  ainsi  que  dans  la  Takitechnie  de  Ugout  (Paris, 
iSSi),  p.  I,  7,  i3,  il,  102,  Ii5. 

I«s  deux  découpages  infcrieur.i  sont  indiqués  par  M.  Cellérier 
(1903,  173 J  et  rfans  les  Exercices  de  Géométrie  de  F.  G.  M.,  4*  éd., 
1907,  p.  'i'>.  mais  cette  combinaison  est  plus  ancienne,  car  elle  se 
trouve  dessinée  au  n°  43C(ig  aodt  i8(i'>)du  Monde  illustré,  dans 
un  article  de  M.  A.  Ilermant  intitulé  :  Plus  de  pont  auT  ànet. 
D'après  le  chroniqueur,  elle  doit  être  attribuée  à  un  lieutenant- 
colonel  d'Artillerie.  />'"  Charbonier. 
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QUESTIONS. 


3t42[S]  Prix  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Gôttingen  pour  la  démonstration  du  théorème  de  Fer- 
mat.  —  M.  le  D'  Paul  \Volfi.kclil,  de  Darmsiadt,  a  légué 
looooo  marks  {cent  mille)  pour  la  fondalion  d'un  prix  à 
décerner  à  celui  qui  le  premier  démontrera  le  grand  tliéo- 
rèmede  Fermât.  Il  s'agit  d'établir  l'impossibilité  en  nombres 
entiers  de  l'équation  indélerminée  x'^-ry^^=  z^  pour  les 
exposants  ).  impairs,  quand  x,  y,  Z  sont  yé  o,  comme  l'af- 
firme Fermât,  ou  de  déterminer  les  valeurs  de  X  pour  les- 
quelles il  est  valable,  en  coinpIélauL  les  recberches  de 
Kummei  (Crelle's  Journal,  t.  M,  p.  i36etsuiv.,  ^é/i.  der 
Akad.  der  Wiss.  zu  Berlin,  1807).  Consulter  encore  Hil- 
BERT,  Théorie  der  algebraischen  Zahlkorper  {Jahresb. 
der  dcutschen  math.  Vereinigung,  i.  IV,  1894-1893, 
§  172-173,  et  Encyclopûdie  der  math.  Wiss.,  t.  l(Ariili- 
inetik  und  Algebra),  2'  Partie.  1900-1904,  IC^i,  p.  ^iS. 

La  Société  lefusc  les  manuscrits;  elle  ne  prend  en  consi- 
dération que  les  travaux  parus  dans  les  journaux  périodiques 
ou  en  volumes  mis  en  vente  dans  les  librairies.  La  décision 
de  la  Société  ne  devra  être  rendue  que  deux  ans  an  plus  l6l 
après  la  publication  du  travail  à  couronner. 

Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  i3  septembre  aoo^. 

Pour  plus  de  détails,  voir  Math.  Ann.,  t.  LXVI,  1908, 
p.  «43,  ou  Nachrichten  von  der  hgl.  Ges.  der  Wiss.  zu 
GoUmgen,  p.  io3  des  Geschdftliche  Milteilungen. 

C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  qu'on  pourra  trouver  des 
renseignements  bibliographiques  complémentaires  dans  les 
réponses  à  314  (1894,  179;  1895,  1 17,  359;  1905,  1 1 :  1906, 

InUrm.,  XV  {Octobre  i(,oS).  10 
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99)  et  612  (1895,  281;  1908, 81,  174);  dans  l'article  intitulé 
Propositions  élémentaires  de  la  théorie  des  nombres,  de 
P.  Bacliinann  et  E.  Maillet,  de  l'édition  franraise  J.  Molk 
de  {'Encyclopédie  des  Sciences  mathématiques,  i,  I. 
vo).  III,  fasc.  1  ;  enfin  dans  un  acticle  de  E.  Maillet  paru  dans 
les  Comptes  rendus  du  Congrès  des  Mathématiciens  de 
Paris  (1900),  igoa,  p.  4^5. 

E.  Maillet. 

3443  [2]  (1903,  7,  39;  1904,  1,  ii3,  alio;  1905,  li; 
1906,  1,  198;  1907,  2,  i4(),  368;  1908,  4>- 

Prix  académique.  —  Académie  roj-ale  des  Sciences 
exactes,  physiques  et  nalurellf^s  de  Madrid. 

Exposition  claire  et  simple  du  Calcul  des  probabilités.  (Les 
formules  d'Analyse  supérieure  et  les  Tables  numériques 
pourront  être  reléguées  dans  un  Appendice  à  l'Ouvrage. i 

Conditions  du  concours  (voir  1908,  4)- 

(^l<>tiii'<'i>ii  3i  décembre  igotj. 

(D'iiprt's  VAnnuaire  de  l'Académie  pour  1908,  p.  299- 
3oo.) 

H.  Brocard,  L*  Rédactiom. 

3444  [V]  Je  sais  parle  Génie  civil  Au  1 3  août  1908  qu'une 
méthode  graphique  pour  le  calcul  des  ponts  en  maçon- 
nerie à  plusieurs  arches,  du  professeiir  W.  Ritter  (appli- 
cation de  Vellipse  d'élasticité),  a  été  exposée  dans  ie  même 
Journal  en  1903(1. XLII,  n"  10,  p.  i53).  Je  désirerais  savoir 
où  l'on  pourrait  trouver  l'exposé  et  la  démonstration  com- 
plète de  lu  mélliode,  et  si  l'Intermédiaire  pourrait  air 
besoin  m'indiquer  les  Ouvrages  à  consulter. 

BOUTKLOUP. 

3445.  [I28aa]     Le  développement  en  fraction  continue 

de  ta  forme  a  H 1 h  •  ■  •  d'une  racine  réelle  d'une  équa- 

«I        a*  ^ 

tion  quadratique  à  coeflîcicnts  entiers  est-il  toujours  pério- 
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dique,  quel  que  soit  le  nombre  fixe  t,  étant  entendu  que  les 
quotients  iDComplels  aa  sont  systématiquement  pris  les  plus 
approchés  possibles  par  défaut?  ou  bien  cette  propriété  est- 
elle  spéciale  à  certaines  valeurs  du  module  f  ?  [Modification 
de  la  question  2954(1905,  200;  1906,  a8,  119,  ai;;  1901. 
84,  233;  1908,  ^32.)]  Rudis. 

3446.  [P6]  E.  Olivier,  dans  ses  Développements  de 
Géométrie  (Puris,  i843,  p.  i33)  a  appliqué  la  transforma- 
tion géométrique  d'un  point  de  coordonnées  cartésiennes 
{x,y)  dans  le  point  de  coordonnées  polaires  (p,(">)  définie 
par  les  formules  x  =  ^ia,  y  ^  ^.  Il  a  ajouté  en  note  (p.  i34)  : 
«  C'est  en  1817,  lorsque  j'étais  sons-lieutenant  d'artillerie  û 
l'École  d'applicatroo  de  Metz,  que  j'ai  trouvé  cette  transfor- 
mation remarquable  de  la  spirale  d'Arcbimèdc.  Ampère, 
alors  inspecteur  général  de  l'Université,  étant  venu  à  Metz, 
je  lui  fis  part  de  mes  résultats;  aussitôt  il  me  dit  que  cette 
propriété  lui  était  connue,  mais  qu'il  ne  pouvait  me  dire  dans 
quel  Ouvrage  il  l'avait  lue;  mais  que  très  certainement  pour 
lui  elle  n'était  pas  nouvelle.  Et  longtemps  après  cette 
époque,  Ampère  n'a  jamais  pu  retrouver  dans  sa  mémoire  le 
nom  de  l'auteur  qui  le  premier  avait  donné  cette  transforma- 
tion. » 

Quelque  correspondant  connaît-il  ce  nom? 

G.  LoRiA  (Gênes). 

3+47.  [A3]      Soit  l'équation 

(i)  «o+a,  3r.+-a,  ^  -t-nj^-i-av—  =0. 

La  transformée,  en  posant  y  =  —  x^,  a  pour  premier» 
termes 

o»-(-(a{  — a4ii)r+(3aî  — 4<i,a,-i-  a,ai)-ï^ -1-.. .. 
Le  coefficient  de  —  est  précisément  l'invariant  du  second 
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ordre  5  de  la  fonclioii  : 

(i)  ao-t-4«iX-i-6a,X»  +  j«,X'+o»X*. 

PosBnt  2  =  — y'^^  —  ^'i  on  obtient  pour  premiers  termes 
de  )a  transformée 


1      r,   ,  ^.      oîS'l 


Si  Téquation  (t)  a  toutes  ses  racines  réelles,  a' — a^ai, 
S  el6(aj  —  «otïj)^  —  oJS  sont  des  quantités  positives;  or  il 
en  est  de  même  poui'  l'équation  (a),  sauf  que  dans  la  dernière 
formule  il  faut  changer  6  en  12, 

ia(<iî  — floit)*— «3S 

(Halphen,  Traité  des  fondions  elliptiques,  t.  I,  p.  laa) . 
Y  a-t-il  une  raison  a  priori  k  ces  aaaiogies  de  formules? 
A.  Pellet. 

3448.  [M'4]  Quelles  sont  les  propriétés  particulières 
des  courbes  d'ordre  n  à  ^ points  doubles? 

Pour  faciliter  la  réponse,  je  rappelle  que  ces  courbes  ont 
été  étudiées,  en  particulier,  par  Clebscli  {Creile,  i.  64, 
i865,  p.  310,  et  t.  73,  1871,  p.  189),  ainsi  que  par  M.  G. 
Hunibert  dans  plusieurs  Mémoires.  T.  Lemoykr. 

3449.  [E20]     Rendre  calculables  pur  logarithmes 
G  !  ...  iA5  ^  r.»  ™  iAf  ^  r» ...  !i^  ^ 


r-  ,  (-■>''c=:.' 

DtIBOUIS.      ' 
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—  2Si  — 
34^.  [D2o]     La  proposilion  suivante  esl-elle  exacte? 
Si  dans  le  produit 

n:;r-[<->.(..o.^r-.] 

n  représente  successivemenl  les  termes  d'une  progi'ession 
arithmétique,  le  produit  prend  des  valeurs  aussi  grandes 
qu'où  veut,  à  moins  que  la  progression  ne  contienne  que  des 
multiples  de  3.  Dans  ce  cas  le  produit  est  nul. 

DuBOUIS. 

3451.  £13]     Étant  donné  un  nombre  premier  n,  trouver 
la  solution  générale  de  la  congruence  à  deux  inconnues 


ou  des  solutions  présentant  quelque  généralité,  en  dehors  du 
cas  connu  suivant  : 


DuBOLIS. 

3452.  [122  b]  Je  v<.-uk  chercher  les  diviseurs  premiers 
de  la  nonne  d'un  nombre  complexe  relatif  à  a:"^=  i,  sans  for- 
mer cette  norme,  ces  diviseurs  étant  de  la  forme  kn-i-j. 
Dans  ce  cas,  la  règle  donnée  par  Kummer  (J.  de  Liouville, 
i85i,  p.  ^17)  est  illusoire.  Y  a-l-il  une  uutie  règle  pouvant 
simplifier  les  calculs?  Traiter  aussi  le  cas  où  n  n'est  pas  pre- 
miei';  DuBOuis. 

3453.  [Il]  Coaiiait-on  une  formule  donnant  le  nombre 
des  chiffres  du  nombre  formé  par  le  produit  des  n  premiers 
nombres  entiers?  B.-N.  Bakisiem. 

3454.  [Il]  La  somme  des  chiffres  d'un  nombre  N,  puis- 
sance entière  de  9,  est  un  multiple  de  9.  Y  a-t-il  une  loi  de 
formation  de  ces  multiples?  Par  exemple,  quels  sont  les 
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nombres  N  =  9/*  dont  la  somme  des  chiffres  est  de  18?  Il  en 
est  ainsi  pour/>  égal  à  3,  4  el  6.  E.-N.  Bàrisien. 

3455.  [Il]  Plus  géD«ralement  on  pourra  se  poser  la 
question  suivante  :  Si  n  est  un  nombre  quelconque,  peut-il  y 
avoir  un  nombre  illimité  de  valeurs  de  p  (elles  que  la  somme 
des  chiffres  de  nP  ait  une  valeur  donnée  A? 

E.  MiLILLBT. 

3456.  [S]  Dans  sa  réponse  à  2855  (1907,  3i)  M.  J. 
Hadamard  signale  «  les  lacunes  graves  que  renferme  la 
démonstration  par  laquelle  Cauchy  a  voulu  établir  le  théo- 
rème sur  l'égalité  des  polyèdres  convexes  :  Deux  polyèdres 
convexes  qui  ont  les  faces  égales  chacune  à  chacune  et 
assemblées  de  la  même  façon  sont  égaux  ou  symé- 
triques 11.  M.  Hadamard  ajoute  :  «  L'avenir  montrera  sans 
doute  qu'il  n'y  a  pas  erreur  à  proprement  parler,  en  ce  sens 
que  le  théorème  est  probablement  exact.  Mais,  jusqu'à  pré- 
sent, on  ne  doit  point  le  considérer  comme  démontré,  et  la 
réfection  de  cette  démonstration  serait  une  lâche  digne  de 
tenter  les  chercheurs.  » 

J.  Hadamard,  La  Rédactioh. 

3457.  [V9]  Je  connais  des  traductions  en  italien  et  en 
allemand  de  la  Géométrie  descriptive  de  Monge.  Et  je  dési- 
rerais connatlre  s'il  y  a  des  traductions  dans  d'autres  langues 
et,  dans  le  cas  affirmatif,  avoir  des  indications  bibliogra- 
phiques exactes  à  ce  sujet.  Giko  Loria  (Gines). 

3458.  [V]  Je  désirerais  connaître  la  liste  des  Ouvrages, 
français  de  préférence,  qui  permettent  de  s'initier  rapide- 
ment à  la  théorie  géométrique  des  complexes  et  des  con- 
gruences.  J,  Rose, 
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RÉPONSES. 


1187,(1896,  îoi:  i8«,  7)  t^no/i^me).  —  (1896,  i37i  "^34  ;  1897, 
6j,  90%;  1900,  J09;  1S02,  1^(9;  1903,  -iBi;  1M4,  19};  1905,  i3i,  3i3). 
—  J'ai  déjà  co  m  m  unique  à  V I  ntermédiaire  det  Mathématiciens 
1 190i,  i()3)  (leu\  formules  approchées  pour  mesurer  la  périphérie 
lie  l'ellipse.  Or,  de  nouveaux  apeicus  sur  les  relations  géométriques 
■le  la  parabole  avec  la  sinusoïde  m'ont  amené  à  modifier  la  dernière 
(II':  CCS  formules  en  faisant 


•luns  l'équation 

E  =  T:(fl  +  *)  +  o(a-6)(4-T:). 

L'appro\imation  qu'on  obtient  ainM  est  toujours  plus  grande  et 
le  calcul  en  est  simplifié.  Mais  le  degré  de  cette  approximation  n'esi 
pas  constant;  îl  varie  pour  chaque  ellipse  et  atteint  son  maximum 
lorsque  le  rapport  du  petit  axe  au  grand  axe  est  environ  —^  • 

On  peut  juger  de  ces  variations  par  le  Tableau  suivant,  où  je 
donne  (pour  une  série  d'ellipses  ayant  toutes  l'unité  comme  demi- 
(■raad  axe)  la  longueur  de  b  avec  celle  du  quadrant  elliptique 
approché  et,  en  regard,  les  premiers  chiffres  exacts  de —i  obtenus 
l>ar  le  calcul  analytique  : 

*  =  o,9 1,495'  (8)  j  1,493=9 

0,7 ■  i,3-iV3(8)  1,34559 

0,5 t,:ilio(ji)  i,311o5 

o.<9 I ,'0477  {")  I  -loi?;? 

0,467 i,i9o5i7  (ï)  1,1905374 

0,4667 1,1903434  1,1903434 

0,4666 i,i9oa8a(a>  1,1901810 

o,466 1 ,  189914  (3)  1 ,  1899140 

o,46 1 , 18624  (7)  I , i86î44 
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*  =  o.14 t. '7^"  (6)  |.,i74'i 

Oh i,iio(7)  i,iïo6 

o,i i,o5o(8)  i,o5oi 

".' i,oi(fi)  i,oi599 

Jules  Camus  (Turin). 

876.  (1896,  173;  IBM,  S4)  (V.  Rrtali).  —  Courbe*  plane,  à  un 
point  double  (1908,  io3|. 

F.  DiNGELDBY.  —  Ueber  Cun-eii  drîtter  Ordnung  mit  Doppcl- 
punki  iM.  A.,  t.  XXVII,  1886,  p.  a7>-a76). 

F.  Dl^GKL[lBr.  —  Zur  Construction  der  Heae'tehen  Ciirve  der 
rationaten  Curven  dritter  Ordnung  (M.  A.,  i.  XXVIII,  1887, 
1>.  81-8Î). 

P.  DiNGULDEV.  —  Ueber  die  Trantformation  der  Gleicltiinp 
der  ebenen  Curve  dritter  Ordnung  mit  Doppelpunkt  auj  dit 
Sormalform  {M.  A.,  t.  XXXI,  1888,  p.  177-182). 

II.  DuHÉâE.  —  Ueber  fort  gesetzles  Tangentenziehen  an  Cunen 
dritter  Ordnung  mit  einem  Doppel-  oder  Bûckkehrpttnkte 
[M.  A.,  l.  I,  1869,  p.  Sog-iîî). 

E.  Wktr.  —  Ueber  die  Curven  dritter  Ordnung  mit  einem 
Doppelpunkte  (M.  A.,  t.  Ill,  1871,  p.  a35-î37). 

H.  WiKLBiTNER.  —  Bibliographie  der  hôheren  ni gebraitchru 
Kurven  /ar  den  Zeitabschnilt  von  iStfo-i^ai  {Beilage  zum 
Jahreihericht  des  K.  Iiumitn.  Gymnatiumt  su  Speyer  fur  dos 
Schuljalir  igovi-igoS.  Leipzig,  1905,  G.-J.  Gipschen). 

O.  Deuel  (Bavrejtli). 

973.  (1897,  6 ;  1906,  iCj )  ( \.  Bo.tin ).  -  Congruence  (  1908,  ml). 
—  Voici  quelques  solutions,  quelle  que  soit  l'entrée  ».  pour  \» 
congruence  proposée  : 


stn+j    +  5in+J    -i-ir  4- [3  Eso        (inod3i), 

a»«+»    -I.-  7«u+«  +igi(i/i+i   +43""+ii^o        (mod73). 
aMn+io^.   3»ï/.+t  +   5i:..*i    h.    -it«+i    =0         (mod  109), 


e  paria(;er  en  deux  autres. 

Mehhed-Naoih  (Alep). 
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1073.  (1897,  laî;  1907,  97)  (Onponale).  —  Triangles  équilaté- 
raux  inscrite  ou  circonscrits  à  une  conique.  —  I.  Une  conique 
étant  donniV,  on  peut  lui  intcriru  ileux  triangles  équilaléraut  ayant 
leurs  cOtés  parallèles  à  ceux  d'un  triangle  cquilatéral  donné,  car 
c'est  li  un  cas  particulier  du  problème  :  Inscrire  dans  une  conique 
un  triangle  dont  les  côtés  passent  respectivement  par  trois 
points  donnés  en  ligne  droite;  et  ce  problème  admet,  comme  on 
«ait,  deux  solutions. 

Comme  encore,  d'une  façon  généi-ale,  le  cAté  d'un  triangle  équi- 
latérat  inscrit  à  une  conique  ne  peut  passer  à  l'infîni,  il  résulte  de 
ce  qui  précède  que  Tenveloppe  de  chaque  cCté  est  une  conique. 

Les  coniques  ainsi  trouvées  sont-elles  distinctes,  ou  bien  n'en 
formeni'eltcs  qu'une  seule? 

Dans  le  dernier  cas,  on  ne  pourrait  prendre  un  point  quelconque 
de  la  conique  donnée  que  comme  sommet  d'un  seul  triangle  équila- 
léra)  inscrit,  tandis  que  ce  point  l'est  de  trois  triangles  différents 
qu'on  obtient  en  faisant  tourner  la  conique  donnée  d'un  angle  de  60°, 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  autour  du  point  considéré  comme 
pivot,  et  en  prenant  ses  intersections  avec  sa  position  initiale;  par 
Goaséquenl,  l'enveloppe  de  chaque  cAïc  est  distincte. 

Pour  obtenir  le  lieu  du  centre,  il  n'y  a  qu'à  transporter  l'origine 
au  point  (3,  ^),  ce  qui  donne  pour  équation  de  la  conique  (sup- 
posée une  ellipse  rapportée  primitivement  à  ses  axes) 

6'»'-+- fl'_y'+ aA'a*  +  a(i>^_>' -4- fc»^'-^  a»  p*  — o***  =  o. 


en  posant  s  =  x-^-  iy,  d'où  x —  iy  =  — .  et 

lubstituant  dans  l'équation  de  l'ellipse,  on  obtient  l'équation  en  s 


-4^1^^R...^R*=o. 

I„g,t,.,.a.i.  Google 


qui  doit  être  de  la  forme 
Oa  est  ainsi  conduit  aux  conditioas 

„.<É!iii2ll„.,       ,./"-■-?,       „„  =  „,, 

dont  la  dernière,  en  tenant  compte  des  valeurs  de  u  et  de  v,  devient 

i6(*>i»+a'P')  =  c'Rï. 

L'inconnue  R*  s'élimine  immédiatement  et  l'on  trouve  pour  réi|ua- 
lion  cherchée 

cMfr*»'+a'P'— t'A')  — 8(a»-^  **)(*'«• -I- al p>)  =  o. 

II.  Les  sommets  des  triangles  équilatérau\  circonscrits  se  meuvent 
soit  tous  les  trois  sur  la  courbe  d'où  l'ellipse  est  vue  sous  un  angle 
de  60",  c'est-à-dire  sur  l'ovale  extérieure  de  la  quartique  bicircu' 

l'ellipse  étant  alors  inscrite  au  triangle,  soit  un  seulement  sur  celte 
ovale  et  les  deux  autres  sur  l'ovale  intérieure,  l'ellipse  étant  exin- 
serite.  Une  tangente  quelconque  i  l'ellipse  est  un  des  c6tés  de  qnaire 
triangles  équilatéraux,  dans  l'un  desquels  l'ellipse  est  inscrite,  tandis 
'qu'elle  est  exinscrite  aux  trois  autres.  Les  quatre  points  de  ren- 
•contre  de  ta  tangente  avec  les  ovales  de  ta  quartique,  naturelleaient 
tséparés  en  deux  couples,  s'associent  non  seulement  par  couples 
pour  déterminer  des  triangles  équilatéraux  circonscrits,  mais  encore 
d'un  couple  k  l'autre,  quoique  des  deux  manières  possibles  une  seu- 
lement puisse  être  adoptée. 

La  détermination  du  lieu  du  centre  s'elTeciuerait  par  une  voie 
toute  semblable  k  celle  qui  a  été  suivie  précédemment.  L'élimination 
entre  l'équation  tangentidie  de  l'ellipse 

atX>-H  6  V*  — ■'*=•> 

et  celle  d'un  cercle  quelconque 
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de  la  variable  v  faurnit  l'équation  aux  coeflicients  angulaires 

des  tangentes  communes  aux  deux  courbes,  et  il  suflit  d'écrire  que 
cette  équation  est,  de  In  forme 

[m{9i-H3)-n(36«-i)](U-()  =  o, 

pour  obtenir  cinq  conditions  entre  les  quatre  paramétres  arbitraires 
ot,  n,  r*,  i,  c'est-à-dire  finalement  une  condition  entre  les  variables 
X,  ^  qui  est  l'équaiion  du  lieu.  Mais  les  calculs,  s'ils  sont  exempts  de 
difficultés,  oITrent  quelque  longueur  et  quelque  complication;  ils  ne 
sauraient  donc  être  développés  ici.  E.-A.  Majol. 

1138.  (1M7,  117;  1M8,  49)  (Lémbraï).  —  Désignons  par /{;r,^) 
une  fonction  qui  peut  être  exprimée  à  l'aide  des  symboles  ënumérés 
dans  la  question  et  employés  un  nombre  lini  de  fois.  Je  dis  que  la 
fonction  _^  définie  par  l'équation 

(■)  /(»,^)  =  " 

satisfait  i  la  condition  imposée. 

En  elTet,  l'équation  (i)  sera  de  la  forme 
(a)  ç{i,u,,u„  ...,u^,y)  =  o, 

o  étant  une  fonction  algébrique  et  U|,  id,  ...,  ut  des  fonctions 
transcendâmes  de  x  ety. 

Cela  posé,  on  ne  retire  pas  de  généralité  i  la  fonction  y,  si  l'on 
suppose  que  ç  soit  une  fonction  rationnelle  et  entière,  car  on  peut 
toujours  )a  ramener  t  cette  forme  en  multipliant  l'équation  (1)  par 
un  facteur  convenable. 

En  même  temps,  on  aura 

«',  =  «i(^,  Mi,  «it,  «Il y^-y), 

«'t  =  <pi(*.  «t.  «II.  «Ml  ■•■^y,y), 

«t=  Çtfar,  «(,  Uk^,  u*i,  ■■■,y\y), 

?ii  ft,  -  ■  •.  ft'  étant  des  fonctions  algébriques  et  Un,  Unr  ••■1  "ii> 
uii,  . . .,  Ujii,  "x-ti  ■■■,  des  fonctions  transcendantes  cle:cet^  moins 
compliquées  que  H[,  iit,  . . .,  u^. 
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ai  - 


obtiendra  donc  une  équation  algé- 
II,  U|t,  . . .,  Uti,  Un,  .. .  qui  pourra 


En  dérivant  l'équation  (a), 
brique  en  x,  y,  y,  U],  «i,  . . . 
être  ramenée  aussi  i  la  forme  rationnelle  et  entière. 

Chacune  des  fonctions  u,,,  u,,,  . . .,  un,  u,i,  . ..,  pourra  donner 
par  de  nouvelles  dérivations  d'autres  fonctions  plus  simples  Um, 
«iitt  "-1  liitit  --M  i^l  ainsi  de  suite;  mais  le  nombre  des  Tonctions 
transcendantes  ainsi  dêterrainées  sera  forcément  limité.  Désignons-le 

Or,  en  dérivant  n-t-i  fois  l'éfjuaiioD  (a),  on  aura  ra  + 1  équa- 
tions entre  lesquelles  et  l'équation  (t) 


fonct 


Kl. 


,    U|t> 


.    «,,1 


I   résultat  contiendra 

C.  0-  F-  D- 
lations  ordinaires  ou 


seulement  y  el  ses  dérivées. 

Si  y  est  définie  par  deux  ou  plus 
dilTérentielIcs  à  l'aide  d'une  ou  de  plusieurs  variables  auxiliaires,  la 
même  démonstration  est  applicable.  G.  Quiia?(o  (Xérès). 

1202.  (1898,  4)  (Mire).    —  Construction  f^iométrique  (1898, 
135;  1900,  2oa).  —  Réponse  de  M.  Paulmier,  transmise  à  M.  Mire, 


i2i6.  (1898,  i3)  (G.  de  IIocquignï).  —  (1898,  i8i().  —  U  i 
de  Féiielon  (loc.  cit.)  se  rencontre  dans  les  prcmiores  ligne 
tcmtc  ancien  :  Pétri  Abelardi  Dialeclica.  Pars  quarta. 

II.  Brocard. 


1622.  (1899.  200)  (Jo; 
exacte;  on  peut  trouvei 
>,  ...  chiffres.  On  a,  pai 


;o).  -  (1908, 


3a).  —  La  question  est 
ni   les  nombres   de  ,j,  5, 


2178=  a  X  1089. 

J'ai  proposé  la  question  de  trouver  Us  nombres  rjiii,  multipliés 
pur  D,  donnent  pour  produits  les  mêmes  nombres  renversés,  dans 
Mathesis  (^voir  Solution,  anticp  1898,  p.  a;),  et  la  même  question 
pour  le  inultiplicaieur  4  <lans  Gaseta  matematica  de  Bucarest  (So- 
lution, i8()8,  p.  287  ).  La  comparaison  des  expressions  obtenues' pour 
les  nombres  cherchés  conduit  à  la  question  1622.  J'ai  demandé  la 
démonstration  directe  et  la  généralisation, 

J.  JoNESco  (Bucarest). 
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1896.  (1900,  a38)  (NeUirab).  —  Je  ne  crois  pas  que  l'étude  ici 
proposée  ait  fait  l'objet  de  quelque  article.  Cependant  elle  pourra 
prontcr  de  plusieurs  résultats  indiqués  par  E.  Eckhardl  (Z.  H., 
i.  XXXIV,  1903,  p.  335;  I.  XXXV,  1904,  p.  ia3;  t.  XXXVI,  190D, 
p.  f>4)i  résumés  d'ailleurs  par  M.  J.  Neuberg,  dans  une  Note  inti- 
tulée :  Propoiiiiont  sur  les  quatrièmes  puissances  des  côtés  d'un 
triangle  I  il.,   tgoâ,  p.  aSg-aGï).  Devignot. 

1969,  (1800,  358)  ( WEnanncBow J.  ~  Équation  indéterminée 
(1908,  143).  —  Autre  réponse  de  M.  Werebrusow. 

La  Rédaction. 

1972.  (1900,  359)  (H.  Bhocard,  E.  Maillet).  —  Travaux  sur  la 
topologie  des  courbes  algébriques  (1008,  i33). 

Ch.-A.  Scott.  —  On  the  circuits  of  plane  curves  {Trans.  Am. 
Math.  Soc.,  t.  III,  1901,  p.  388-398). 

Ch.-A.  Scott.  —  Note  on  the  real  inflexions  of  plane  curves 
{Ibid.,  p.  399-joo). 

F.  ScHtiH.  —  Eene  realiteitsvergelijking  voor  bcsiaanbare  en 
onbesiaanbare  vlakke  krommen  met  hoogcic  singulariteiten  (  Versl. 
Ak.  Amsl.,  t.  XII,  1904,  p.  845-854)-  Il  donne  une  extension  de  la 
relation  de  M,  F.  Klein  à  des  courbes  douées  de  singularités  supé- 
rieures. H.  WIeLElT^Ëll  (Spire). 

2226.  (1901,  377)  (E.-N.  Babisies).  —  Billards  rectangulaires. 

—  Réponse  de  M.  H.  Bhocard,  transmise  à  M.  Barisien. 

I.A    RÉDACTION. 

232S.  (1903,  93)  (E.-N.  Bahisien).  —  Sur  un  théorime  de  Géo- 
métrie élémentaire  (1002,  200;  1903,  19).  —  Réponse  de  M.  G.  Le- 
MAiBii,  transmise  à  M.  Batisien.  La  Rédaction. 

2352.  (1903,  71)  {Arligensis).  —  Ondes  liquides  (1904,  5i,  i53). 

—  Autre  réponse  de  M.  Bhocard,  transmise  à  iM.  Arligensis. 

La  Rèdactio.n. 

4566.  (1903,  ioi)(Padlmieb).—  Courbe  d'ombre  dr.  l'hélicoïde 
(1903,  323;  1907,  374).  —  Autre  réponse  de  M.  Paulmier. 

La  Rédaction. 
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2893.  (1903,  3oo)  (G.  Picotr).  —  DUcriminant.  —  Réponse  de 
M.  H.  Brogahd,  qui  renvoie  à  VEncyclopédU  fr.  ail.,  t.  f,  vol.  f[l. 
Théorie  det  riombrei,  p.  loi,  et  vol.  II,  p.  loo). 

La  Rkdaction. 

2793.  (1904,  t38)  (V.  Aubbï).  —  (1904,  îg?;  lïOlî,  58,  83,  i36).  — 
Je  crois  qu'une  rOponse  complète,  qui  d'ailleurs  exigerait  trop  de 
dëveloppemeol  pour  pouvoir  étrn  insérée  ici,  est  donnée  par  le  Cha- 
pitre nouvellement  publié  de  VEncyclopédie  fr.-all.  det  Se.  math. 
intitulé  :  Nombres  complexes,  d'après  E.  Study,  par  E.  Cartan, 
t.  I,  vol.  I,  fasc.  3,  p.  329-468. 

Au  surplus,  il  est  utile  de  dire  que  l'apparition  de  chaque  fasci- 
cule de  VEncyclopédie  a  fourni  et  donnera  la  réponse  décisive  à 
plusieurs  questions  de  V Intermédiaire  des  Malliématiciens. 

/)'■  Charbonier. 

2800.  (1904,  163)  (E.  Maillet).  —  (1904,  373).  —  Autre  réponse 
de  M.  H.  BKocikiiD.  La  Rédaction. 

28r>5.  (1904,  285)  (E.  Maillet).  —  Erreurs  de  Afathématiciens 
(1905,  Î75 11906,  65,  110,  i5o,  ioo,  ^{8;  1907,  3i,  273;  1908,  60). 

EuLER  donne  (Comment,  arilk.  coll.,  t.  II,  p.  21g)  une  liste  de 
nombres  premiers  de  la  forme  23i  a'-fi.  Après  vérilîcation  des 
76  premières  valeurs  indiquées,  on  trouve  deux  erreurs,  car 

23s!x   57*-M=    7537fi9=i79X   4211, 
232  X  M7*  +  i  =  3  175849  =  271  XII  719. 

Jban  Plana,  dans  son  Mémoire  sur  la  Théorie  des  nombres 
(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin, 
série  II,  t.  XX),  a  commis  une  erreur  ù  propos  de  2"— 1  : 

«  Si  le  nombre  2*'  — 1  =  9  007  199  254  740  991  n'est  pas  premier, 
on  doit  chercher  les  diviseurs  qu'il  peut  avoir,  à  l'aide  des  deux 
formules 


en  y  faisant  ^  =  1,  3,  3,  j,  ...,  etc.  Car  j'ai  reconnu  qu'il  n'est  pas 
divisible  par  aucun  nombre  premier  inférieur  ft  5o  o33.  ■ 
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Or  ce  nombre  est  divisible  par  636i.  Le  deuxième  fscteur  69431 
«'obtient  en  faisant  2  =  j6  dans  D',  et  le  troisième  facteur  :to  394  4oi 
est  donné  par  D'  pour  «  =  4?  982.  La  formule  générale  des  diviseurs 
«it 

D'=iiis^i        el        D'=424i  +  3i9. 

Consulter  191  (1896,  4 1),  où  l'on  trouvera  une  erreur  de  Éd.  Lucas. 
A.  Gkrabdin. 

1°  OssiAN  Bonnet  (Journal  de  l'Ecole  Polylec/inique,  xx\' 
Cahier,  p.  1)  et  d'autres  matticmaticiens  ont  ciu  i]u'en  cheminant 
-itur  une  surface  on  ne  trouve  jamais  deux  normales  successives  qui 
ue  la  surface  ne  soii  parti- 
lan*  le  Journal  de  Liou- 


Mx, X„)  =  \n, 

<p„(3r,,...;l„)  =  X., 


^!uli*re.  0. 
3*  Jacoui 

ent  rigoureusement,  à 
Bonnet  H  reconnu  son 
,  p-  '91)- 
,  en  posant 

MX„...,T„)=K„             .. 

et  en  dédu 

isant 

<pi{*i.a'.,. 

■..^.■,h X„)  =  À 

a  cru  qu'oi 

1  avait  toujours 

Of/"../. .fn) 

D|J- ,x„) 

Il  a  reco 

onu  plus  tard  l'inexact 

tude  de  cet  énoncé. 

M.  Bertrako  est  revenu  sur  cette  question  dans  le  Journal  de 
Liouville  (i85i,  p.  a-iî). 

3' M.  SroTTs-Kootx  (Comptes  rendue  de  l'Académie  det  Sciences, 
35  avril  1870;  a  énoncé  qu'en  un  point  quelconque  O  d'une  surface 
passent  dix  sections  planes  ayant  en  O  un  contact  du  cinquième 
ordre  avec  une  conique.  M.  Transoii  prouva  que  ces  sections  sont  en 
nombre  infini.  DuBOi'is. 


Caîlisï  (American  Journal  0/  Mathematic»,  vol.  1,  i8;8)  dit 
^u'il  y  a  trois  groupes  abstraits  d'ordre  6.  Les  deux  groupes  pos- 
sibles de  cet  ordre  sont  donnés  par  Kenpb,  Philosophical  Transac- 
tiom  ofthe  Boyal  Society,  vol.  CLXXVII,  18S6,  p.  38.  En  énumë- 
raat  les  groupes  de  substitutions  de  buit  lettres  (Quarterly  Journal 
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of  JUathemalics.  vol.   XXV,   1891),   Coyiey   oui 

groupes  possibles.  Son  énumération  a  été  complétée  par  Cole  et 

d'autres.  G.-A.  Miller  (États-Unis). 

(D'après  l'anglais,  La  Rédaction.) 

Autres  réponses  de  M.  Ë.-B.  Escott,  dont  une  relative  à  la  partie 
delà  réponse  de  M.  Baocaad  rlftOS,  349,  §  11)  qui  concerne  une  pro- 
position de    Legendre.  Je  crois   que    l'indication    bibliographique 
rigoureuse  a  été  donnée  dans  l'énoncé  de  ma  question  (1904,  386). 
E.  Maillet. 

S8T9.  (1906,  17)  {Belga).  —  Division  approchée  de  la  circon- 
férence (190S,  233,  aSc;  1906,  ii3;  1907.  8a).  —  M.  G.  Umaire 
(1907,  81)  croit  que  la  construction  de  Bion  éuit  connue  au 
XViii'  siècle.  Elle  l'était  ilés  le  XVIi',  car  on  la  trouve  dan»  les  Tra- 
vaux de  Mart,  de  Manbsson  Mallet  (Paris,  t685).  L'auteur  ne 
cite  aucune  référence;  il  est  permis  de  supposer  que  c'était  déji  un 
procédé  vulgarisé  dans  la  pratique.  Il  serait  donc  intéressant  de 
vérifier  s'il  n'est  pas  indiqué  dans  ta  Cicloméirie  de  François 
Beison  de  Bourges  (i63S),  ou  mêiue  dans  sa  Pratique  de  Géomé- 
trie (ifiaO)-  Pour  la  question  analogue  1988  (1900,  4o3),  voir  1901, 
[36,  et  1904,  316,  où  sont  mentionnés  Bion,  Tempier,  Henry, 
llousel;  mais  il  faut  y  ajouter  E.  Catalan,  Théorèmes  et  problème! 
lie  Géométrie  élémentaire,  4*  édition,  [8Gj,  suivant  l'indication 
de  M.  Belga.  H.  Biiocabd. 

3909.  (1905,  ro3)  (Cii.  Berdellé).  —  Systèmes  de  numération 
(1906,  334,  355;  1007,  375).  —  Réponse  de  M.  G.  Lbmaihk,  trans- 
mise à  M.  Berdellé.  La  Rédaction. 

2941   (1905,    171)  (E.-N.   Babisien).    —  Sur  certaines  courbes 
(1907,  83).  ~  Réponse,  de  M.  H.  Brocard,  transmise  à  M.  Uarisien. 
La  Rédaction. 

2954.  (1905,  lao)  (,Rudis).  —  Fractions  continues  (i9M,ià,  119, 
317;  1907,  ,84,  323).  —  Nouvelle  réponse  de  M.  Uudis,  qui  dit  en 
particulier  :  a  Dans  mon  observation  (1906.  117)  relative  k  la  ré- 
ponse de  M.  Kcechlin  (1806,  38),  c'est  l'équation  ar<— 8x'  — 7  =  0 
(>a  non  7»' — 8^  —  1  =  0)  qui  donne  lieu  i  une  fraction  c 
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M.  Rudit  est  alors  conduii  à  reoouveler  sa  question  en  la  pr 

sentant  sous  une  nouvelle  forme  (voir  qucsiion  'Sitë,  1908,  iiH). 

La  Ri 


2972.  {1905,  26J){li.-N.  Baribien).  —  LUte  de  courbes.  —  Ré- 
ponse de  M.  II.  Brocard,  transmUe  à  M.  Barisîen.  M.  Bnicard  ren- 
voie k  la  question  I19S  (1898,  3,  iH6,  loi;  1900,  278;  1902,  73). 
La  Rkdaction. 

3004.  (1906,  H)  (Nazabkvskt).  —  Équation  indéterminée.  — 
Réponse  de  M.  H.  Bdocard,  transmise  à  M.  .Nazarevsky. 

L\  Rkdaution. 

3039-  (1906,  88,  276;  1807,  i35)  (Balbusj.  —  Carrés  numérique* 
(1907,  t33,  176).  —  Le  liste  de  M.  J.  Rius  ï  Casas  a  été  publiée 
dans  S.  ££*.,  juin  igo8,  p.  35.  A.  Géhaudin. 

3072.  (1906,  141)  (E.-N.  BABtsiEN,  H.-B.  Matiiiec).  —  Quadrila- 
tère (1907,  30,  gi).  -  L'article  de  M.  Boulin  sur  le  quadrilatère  à 
la  fois  inscriptible  et  circonscriptible  (/.  3/.,  question  3073,  1907,  20) 
est  très  remarquable;  j'en  dis  quelques  mots  au  a"  2170.  p.  ioiq 
des  Exercices  de  Géométrie,  4' édition;  mais  ce  même  Ouvrage, 
|>.  816.  n"  1751  b,  donne  des  renseignements  biblto|;rapliiquc5  que 
M.  Brocard  a  bien  voulu  utiliser  (/.  M.,  question  3181),  1907,  -^14) 
et  j'en  ai  été  bien  aise,  car  la  question  n'était  pas  complètement 
nouvelle.  F.  G.  M. 

3129.  (1906,  a6i)  (E.-N.  Barisîen).  —  Somme  de  cubes  (1907, 
lia;  1908,  i36).  —  Nouvelle  réponse  de  M.  Werkbrusow,  tmnsmi'e 
à  M    Barisien.  La  Réiiaction. 

3184.   (1907,  52)  (G.  dr   Santis).    —   Équation   indéterminée 
(1907,  167,  2831.  —  Autte  réponse  de  M.  0.  Dkgkl  (Bavreuth).  qui 
sera  transmise  à  M.  de  SA^TIS,  quand  il  nous  aura  donné  son  adresse. 
La  Rédaction. 
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318S.   (1907,    53i  (G.  de    Santis).    —  Équation    indéterminée 

(1907,  i68,  iga,  2i3,  u8î).  —  Autre  réponse  de  M.  0.  Dégel  (Bay- 

reuth),  qui  sera   transmise  i  M.  de  Santis,    quand   il  nous  aura 

donné  son  adresse.  La  Rédaction. 

3191.  (1907,  -/>)  {Nobel).  —  Historique  du.  calcul  des  déci- 
male* df.  T.  (1907,  lïg).  —  Cunsulier  l'article  Sur  la  quadrature 
du  cercle,  p.  2711  et  suiv.  du  vol.  II,  irad.  Trançaise  de  M,  FiTi- 
I'athick,  1908,  des  Récréations  mathématiquet  de  ff.-tV.  Rouie 
Bail.  A.  Gkraiidin. 

31ffi(.  (1907,  7C>(Iss*Lï).  —  Pteudo-sur/acet  dépeloppables.— 
Réponse  de  M.  H.  Brocard,  transmise  à  M.  Issaly. 

I.A    RÉDACTION. 

3230.  (1907,  lai)  (A.  Ausitr).  —  Une  liste  de  démonstrations 
variées  du  théorème  de  Fermât,  répondant  par  conséquent  à  la  ques- 
tion 3220,  est  donnée  dans  V Encyclopédie  fr.-all.  de$  Se.  math., 
t.  I,  vol.  III,  fasc.  1,  Théorie  des  nombret,  p.  ii-i^  (P.  Bachmann, 
et  Ë.  Maillet).  J'y  relève,  notamment,  L.  Kronhckbb,  K.  Hbnski. 
et,  pour  des  démonstrations  basées  sur  la  théorie  des  substiiution  s 
li.  Maillet  (Thèse,  1891),  L.-E.  Dickso.n  {Aitnals  0/ Math.,  1899)., 

A  cette  liste  il  convient  d'ajouter  E.  Malo,  rcp.  1^4,  /.  M.,  1900, 
aSo-aSaet  3i2-3i4. 

Voir  aussi  B.  li.,  \"  Partie,  1900,  une  Noie  de  M.  J.  Pbrott,  Sur 
le  théorime  de  Fermât  (p.  (75-176).  H.  Brocard. 

32âl.  (1907,  iai)(E:.MAiLLET)-  — Pour  7  =  1,1c  nombre  10  =  (/«UT 
est  premier,  ainsi  que  pour  5  =  3,  les  nombres  loa  =  o/tîe  et 
aoi  —  dix-neuf,  auxquels  on  peut  ajouter  les  nombres  012  —  cinq 
et  021  =sept.  Mais,  pour  q  "^i,  il  n'y  a  pas  de  nombres  premiers  de 
la  forme  demandée,  car,  la  somme  des  valeurs  absolues  des  chifTres 
étant  le  nombre  triangulaire  iii.Ill2,  elle,  et  aussi  tout  nombre  N. 

est  divisible  par  q  —  1  ou  par  2 ,  suivant  que  q  est  pair  ou 

impair. 

Dans  le  système  décimal,  en  nous  bornant,  comme  dans  la  ques- 
tion 3039  (1908,  88;  1907,  (35,  276;  1908,  «33),  aun  nombres  N  de 
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1»  clkilTres,  le  premier  autre  que  zéro,  ai  ma  liste  de  carrés  est  c< 
plèle  (voir  S.  OE.,  juin  1908,  p.  35),  il  n'y  a  pas  d'autres  puis; 
correspondant  ù  des  valeurs />airef  de  n.  Car  tous  les  nombres  dont 
les  carrés  sont  des  N  ont  quelque  facteur  premier  seulement  une  fois, 
comme  on  le  vérifie. 

[Extrait  d'une  réponse  de  M.  J.  Riira  ï  Casas  (Saragosse).] 

I*  Dans  le  système  décimal,  toui  nombre  N  formé  à  l'aide  des  dii 
chiffres,  chacun  étant  écrit  une  seule  fois,  est  toujours  un  multiple 
de  <j.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  nombre  premier  de  la  forme  N. 

ï°  La  série  des  carrés  varie  entre  ^1991  =  t .033.i33.yHi  et 
9ij18i*  =  9.8;6.58î.iCk  celle  des  cubes  est  comprise  entre  les 
limites  1008  =  i.ov,i.i9-*.5i2  et  ai4S  =  9. 8G9. 198. eiS.Les  racines 
carrées  ou  cubiques  des  carrés  ou  cubes  de  la  forme  N  sont  toujours 
des  multiples  de  3. 

La  recherche  des  puissances  de  la  forme  N  par  le  raisonnement 
me  parait  d'une  diflîculté  insurmontable. 

1*  J'ai  eu  la  patience  de  calculer  la  série  complète  des  carrés  et 
cubes  formés  de  10  chiffres  (multiples  de  9  ou  de  37)  compris  dans 
les  limites  indiquées  ci-dessus,  en  prenant  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  éviter  les  erreurs. 

J'ai  trouvé  de  cette  manière  les  dix  carrés  parfaits  indiqués  dans 
ma  réponse  à  la  question  3039  (1907,  i35). 

Je  puis  affirmer  qu'il  n'existe  aucun  cube  parfait  formé  à  l'aide 
des  dix  chiffres,  chacun  étant  pris  une  seule  fois. 

L'examen  de  la  série  des  carrés  de  cette  forme  permettrait  de 
constater  s'il  existe  uuc  quatrième  puissance. 

4"  Les  Tableaux  de  carrés  ou  cubes  formés  de  dix  chiffres  ne 
présentent  aucun  indice  permettant  de  trouver  une  loi  simple  de  la 
forroaiion  de  ces  nombres.  It  eu  est  de  même  des  différences  pre- 
mière et  seconde.  Glcizbs. 

3448.  (i»07,  i69>  (li.-N-  Bawsibn;.  —  (1908.  «7,  139,  303).  - 
M.  Bkocard  dit  que  la  généralisation  proposée  n'est  pas  définie 
par  des  conditions  géométriques.  Cela  n'est  pas  exact.  Dans  mon 
travail  intitulé  :  Ueber  einen  geometriicken  Ort  und  ei'ne  neue 
Art  von  Drtitekikoordinaten  (■),  qui  est  à  la  disposition  de  tout 


(•)  Z.  H.,  t.  XXXVII,  1906,  p.  33o  Et  SI 
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collègue  qui  m'en  exprime  le  désir,  on  trouve 
cl  (5i)  les  moyens  niîcessaires  pour  démontre 


Sur  le  c&(c  AB  du  triangle  donné  ABC,  on  prend 


puis  on  trace  les  droites  S'P  parallèle  à  BC  ei  S'P  parallèle  à  AC 
qui  se  coupent  en  P,  point  tel  que  ses  dislances  aux  cdtés  a,  h.  c 
sont  proportionnelles  aux  nombres  l,  m,  n. 

D'ailleurs,  la  dëmonstratioa  de  la  construction  précédente  n'est 
point  diflîcile,  en  déterminant 

S'S'. 


la  +  mb  -t-  ne 
Tafeuiacher  (Dcssau,  Allemagne). 

3Î49.  (1907,  170)  (L.  DK  L\  Rive)-  —  Isogones.  —  Réponse  de 
M.  H.  Bhocard,  qui  sera  transmise  à  M.  de  la  Rive,  quand  il  nous 
aura  Tait  connaître  son  adresse.  La  Rédaction. 

3275.  (1907,  I97)(C.  Wabgnï)- — Bensetgnements sur  certaines 
courbes  (1908,  88).  —  Pour  l'ophiuride,  voir  G.  LoniA,  Ebene 
Kurven,  p.  49.  E.-B.  Escott  (fitals-Unis). 

3276.  (1907,  198)  (S.  de  la  Campa).  —  Équivalence  de  deuxsolides 
de  révolution  (iWlii,<3a).  —  Soit  AB  le  diamètre  de  Tellipse  que  l'on 
considère  et  autour  duquel  on  fera  tourner  l'un  des  deux  arcs  égaux 
entre  lesquels  l'ellipse  se  trouve  alors  partagée  (c'est  du  moins  ainsi 
que  j'ai  entendu  l'énoncé  32T6,  qui,  à  la  rigueur,  est  susceptible  d'une 
interprétation  un  peu  différente);  soient  encore  OC  le  demi-diamètre 
conjugué,  CP  la  distance  du  point  C  au  diamètre  AB;  soient  enfin 
MN,  M'FJ'  deux  cordes  inriniment  rapprochées  parallèles  à  AB. 

Il  est  clair  qu'on  passera  de  l'ellipse  considérée  à  celle  qui  a  pour 
grand  axe  AB  et  pour  demi-petit  axe  OC,  perpendiculaire  â  AB  et 
égal  à  CP,  en  faisant  glisser  sur  sa  propre  direction  chaque  corde. 
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telle  que  MN,  jusqu'à  co  que  le  milieu  de  MN~ vienne  sur  ÔC^;  le 
trapèze  MNN'M'esl  ainsi  remplacé  par  un  trapéza  de  surface  égale, 
du  moins  à  des  quantités  près  du  second  ordre  infinitésimal  et  par- 
faitement négligeables. 

Or,  en  opérant  ainsi,  le  eenli'c  de  gravité  de  l'aire  elliptique  d'abord 
considérée  se  trouve  manirestcment  transporté  sur  OC  un  glissant 
sur  nae  parallèle  ù  \H  menée  par  sa  position  iniiiate.  Dés  lors, 
l'équivalence  des  deux  solides  de  révolution  engendrés  par  les  deux 
ellipses  est  une  conséquence  clu  tliéorémc  de  Guldin. 

E.  MA1.0. 

I.a  demi-ellipse  E  est  la  projection  oblique  de  la  demi-ellipse  Ej. 
Le  centre  de  gravité  G  de  Ë,  qui  est  sur  D',  est  donc  la  projection 
du  centre  de  gravité  Gj  de  E). 

On  a  (Guldin) 

Vol.   li  =  i-<t6sinr)xaitosin')  =  T'nASsiniO, 
Vol.   K'=-!-::at,x'-5siiiD 


3Î87.  (1907,  3I9J  iTrinitaiio}.  —  Tliéorème  de  Ménélaus.  — 
Réponse  de  M.  Piakiioh'o  (Russie),  qui  sera  transmise  à  M.  Trtni- 
tario,  quand  il  nous  aura  fait  connaître  son  adresse. 


.1298.(1907,  îilî)  (E.  Lemoini;).  —  Division  d'une  droitr 
trois  partiel  égaies.  —  (1908.  .jS,  i43).  —  Voici  trois  solutions  i 
mo  paraissent  simple-,  mai^i  dont  j'ignore  la  valeur  géométi 
graphique  : 
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D,g,t,.,.d.i.  Google 


(Le  numérotage  exprime  l'ordre  des  constructions.) 


3306.  (i907,a46)(U.BiNi).  — (1»8,  47,  lîi).— roi/question  14i(l 
(1890,  6, '20j;  190S,  i3i)  cl  question  289  (18».  i  >4;  1899,  3G). 
E.-B.  EsfiOTT(Anii  Arbor,  Mich.). 


3312.  (1907,  26;)  (pADLyiEH).  —   Le  pilyno 
nombre  pair,  la  question  revient  ù  ihudicr  IVque 

■«-       V=2U, 

^«-iV=    l), 

V  et  U  désignant  des  nombres  impairs. 

Pour  J»>i,   l'équation   est   impossible,   niiii- 


I  peut  aussi   bien 

l„g,t,.,.a.i.  Google 


—  ,240  — 
être  égal  à  i,  et  alors  l'équation  V  =  U  est  formée  de  deux  terme! 
V,  produit  lie  binômes  (î>*+i  — i,  et  U,  produit  de  B«*,  ...,H>''  pa: 
(B-i),  ...,(H-i). 

Par  définilion,  toutes  les  puissances  de  2  disparaissent,  mais  i 
s'est  introduit  de  nouveaux  faeteurs  premiers  qui  ne  sonipas  nér.es- 
sairement  égaux  à  B,  C,  ...,  H  et  qui  ne  les  renrerment  jas  au» 
mêmes  puissanees  ai,  ac,  ...,  3A.  Il  y  a  donc  ici,  encoie  plu< 
accentué,  le  défaut  d'élasticité  observé  dans  une  équation  analogue 
quoique  plus  simple,  celle  de  ta  question  3133  (1906.  260  ;  1907,  r  13 

Il  resterait  à  traiter  l'équation  V  =  U  dans  les  castes  plus  simple 
où  n'interviendraient  que  les  quantités  ^  et  B,  ou  A,  B  et  C,  mais  je 
ne  puis  dire  qu'il  sera  aisé  de  parvenir  ù  des  solutions  numériques 
L\  Liminon. 

;i343.  (1908,  5)  {Agnès  Morrî).  —  Partager  un  quadrilatère 
proporlionnellemenl  à  m  et  n.  —  1"  Si  le  quadrilatère  A.BCD  est 
un  trapèze,  AB  étant  parallèle  à  CD,  il  sufril  de  partager  dans  le 
rapport  —  la  ligne  joignant  les  milieux,  de  AD  at  BG;  la  sécante 
i-lierclice  passe  aussi  par  le  point  segmentaïrc.  ce  qui  la  détermine. 

.!''  Si  ABCD  est  quelconque,  AB  cl  CD  se  coupent  en  S,  et  le  pro- 
blème revient  à  couper  le  triangle  SAB  par  exemple,  de  sorte  que  les 
deux  parties  SEF,  EFAB  soient  entre  elles  comme  deux  nombres  m' 
et  «'  qu'on  sait  déterminer  (construction  connue  :  tangente  à  une 
hyperbole  dans  un  cas,  à  un  cercle  dans  l'autre), 

P.  BARBrtBIN. 

3328.  (1908,  ■!■:)  {Ëix).  —  Si  l'urne  éprouve  un  chaneeinent  inconnu 
ilans  sa  composition,  il  est  difficile  d'admettre  que  la  probabilité 
primitivement  définie  ne  soit  pas  modiHée.  Elle  devra  l'être,  ne  se- 
rait-ce que  par  ce  fait  que  certaines  épreuves  multiples,  en  nombre 
assigné,  deviendront  impossibles.  Je  crois  donc  qu'il  faut  admettre 
l'invariabilité  de  la  composition  de  l'urne. 

Les  opinions  et  les  pensées  qui  se  forment  dans  le  cerveau  ne 
sauraient  être  assimilées  aux  boules  d'une  urne  invariable.  Cela 
pourrait  expliquer  l'insuccès  de  l'application  des  calculs  des  proba- 
bilités à  la  décision  des  jugements.  C  Charbotùer. 
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M.  A.  ijTévy  étant  obligé  de  résigner  ses  fonctions  de  di- 
recteur et  de  rédacteurà  cause  de  ses  trop  nombreuses  occu- 
pations, la  Direction  de  Vlnlermédiaire  s'estassuré  la  colla- 
boration de  M.  P.  Fatou,  docteur  es  sciences  mathému- 
tiques,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  vice-secré ta i ri- 
de la  Société  mathématique  de  France.  M.  P.  Fatou  prend  la 
direction  du  journal  dès  maintenant.  Les  directeurs  expriment 
ici  à  M.  Grév^  le  vif  regret  que  leur  cause  son  départ  et 
leurs  remeroîmeats  pour  les  services  dévoués  rendus  par  lui 
au  journal  depuis  ^  ans.  Li  Direction. 


QUESTIONS. 


1188.  [Dla]  (1897,270)  Je  désirerais  une  eA:/>//ca^ion 
géométrique  de  la  l'onction  continue  sans  dérivée  ou  des 
référencer  liiltliogiaphiques  relatives  à  la  question. 

J.-J.  DuRiiA'LoRir.A  (La  Corogne). 

1190.  [19]  (1897,  a^o)  Quel  est  le  critérium  pour  les 
nombres  premiers  qui  peut  êlre  le  plus  aisément  aj)pliqué? 
É'iuuard  Lucas  donne  le  suivant  qui  est,  en  un  certain  sens, 
ta  réciproque  (lu  lliéorëme  de  Fermait  [  Théorie  des  Jonctions 
numériques  simplement  périodiques  (American  Journal 
of  Mathematics,  vol.  I,  p.  3oa)]  : 

Théorème.   —  Si  a' — i   est  divisible  par  p,    lorsque 
InCerm.,  XV  {Novembre  igaS).  Il 
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x^p  —  1,  et  n'est  pas  divisible  par  p,  pour  x  inférieur 
à  p  —  I ,  le  nombre  p  est  premier. 

Cette  coodilion  est  suffisante,  mais  non  néceft^aire. 
Ë.-B.  EscOTT  (Cambridge,  U.  S.  A.). 

1193.  [V9]  (1898,  a)  Tous  les  collègues  de  Napoléon 
Bonaparte  à  l'insttiut  d'Egypte  et  à  l'Instiiut  de  France  ont 
témoigné  de  sa  vive  intelligence  des  questions  mathématiques. 
Pourrait-on  avoir  sur  ce  sujet  quelques  renseignements  autres 
que  des  fragments  plus  ou  moins  anecdotiques?  Sur  Napo- 
léon mathématicien,  ou  sur  l'action  scientifique  de  Napoléon, 
il  y  auraii  à  faire  une  étude  certainement  intétessaute  et  ori- 
ginale. H.  BnocAttD. 

1204.  [V]  (1898,4)  Quelque  correspondant  pourrait-il 
me  donner  une  liste  aussi  complète  que  possible  des  bons 
classiques  français  (mathématiques)  traduits  en  langue 
russe?  Vosstokoff. 

1205.  [119]  (1898,  4)  L'équation  x"  +  y"  =  z" -^  t" 
est-elle  possible,  en  nombres  entiers,  pour  n  >■  4? 

Ë.  F*UQUEHeEIIGUE. 

1210.  [V7]  (1898,  5)  Dims  sa  Correspondance,  Des- 
caries s'est  occupé  du  problème  nuivant  : 

M  Dans  un  triangle  ABC,  rectangle  en  A,  on  inscrit  un 
carré  DliGF(D  sur  AB,  E  sur  AC,F  et  Gsur  BC).  On  joint 
DG  et  EB,  et  l'on  donne  les  segments  inlerceplés  sur  ces 
droites  par  les  cercles  inscrits  dans  les  triangles  rectangles 
BDF.  EGC.  On  demande  les  côtés  du  triangle.    « 

Si  l'on  prend  pour  inconnue  la  tangente  de  l'angle  C,  on 
arrive  à  une  équation  du  sixième  degré  qui  a  toujours  deux 
racines  positives,  l'une  plus  grande,  l'autre  plus  petite  que 
l'unité. 

Je  désirerais  savoir  si  les  quatre  autres  racines  sont  tou- 
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jours  imagiDaires,  et  en  tous  cas  quelle  est  leur  ioterprëta- 

tion.  PlVL  TlMMEHT. 

1211.  [V7]  (1898,  5)  Dans  la  Correspondance  de  Des- 
cartes (à  partir  de  163'^),  est  mentionnée  à  diverses  reprises, 
et  comme  une  courbe  dont  les  géomètres  sr  seraient  déjà 
occupés,  une  spirale  qui  est  la  spirale  logarithmique,  définie 
par  la  propriété  de  sa  tangente.  Connatl-on  une  mention  plus 
ancienne  de  cette  spirale?  Il  semble  qu'on  ait  dû  la  consi- 
dérer à  peu  près  en  même  temps  que  la  Loxodromie. 
Paul  Tahneby. 

1328.  [Q4a]  (1898,  29)  Pourrait-on  me  faire  savoir  si 
le  problème  suivant  a  été  traité  ou  s'il  y  a  des  personnes 
qui   s'en  occupent  actuellement  : 

«  Étant  donnés  n  points  entre  lesquels  on  a  constitué 
a  communications  arbitraires,  joignant  chacune  un  de  ces 
points  directement  à  un  autre,  combien  de  fois  peut-on,  le 
long  de  ces  communications,  aller  d'un  point  à  l'autre  en  les 
louchant  tous,  chacun  une  seule  fois?  » 

D'FiTTiHc(Gladl)ash). 

1230.  [L<6a]  (1898,  3o)  Aqui  doit-on  la  construction 
du  centre  de  courbure  d'une  conique,  connaissant  la  nor- 
male et  les  l'oj'ers?  Je  viens  de  trouver  cette  construction 
dans  un  Ouvrage  publié  à  Naples  en  i8i4  :  Tratlaio  anali- 
tico  (telle  sezioni  conicke,  del  sig^  N.  F.  (Nioola  Fergola), 
prop.  LXXVII,  p.  ^U,fig.  H- 

F.  Amodeo  (Naples). 

1236.   [Dlb]  (1898,  3i)     On  sait  que  la  fonction   de 

a  la  propriété  que,  quoique  la  fonction  et  ses  dérivées  soient 
continues  pour  toute  valeur  de  x,  si  l'on  applique  le  ihéo- 
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rëme  de  Maclaiirin,  le  développement  se  réduil  au  reste, 
puisque  la  ronclion  et  toutes  ses  dérivées  sont  nulles  pour 
x^o,  et  l'on  a,  pour  n  ^  oo, 

lim  <f(ea:)  =  « 
et 

R  =  limî^!p"(ea:)  =  ç{r). 

Ponrrail-on  m'indiquer  diverses  autres  fonctions  avant  la 
même  propriété? 

J.-J.  DuRAN-LoMOÀ  (La  Corogne). 

1237.  [Rie]    (1898,  Sa)     Quelque  correspondant  con- 
natt'il  unmoj'eM  de  parvenir  jansy/aw  particuliers  à  réaliser 
matériellement  un  modèle  de  33'slèine  articulé  gauche? 
E.  Diivop.cQ. 

1253.  [I19c]  (1898,  75)     Les  équations 

ont-elles,  en  nombres  entiers,  d'autres  solutions  que 
18. 19  -1-1  =  7',         36.37  —  1  =  11»? 

A.  B...1TIN. 

1257.  [M*5k]  (1898,  76)  Dans  un  article  intitulé  : 
Sur  la  courbe  de  liolle,  sa  construction  par  points  et 
par  tangentes  {J.  S.,  \i.  Sa;  i8g6),  M.  de  Lon»cliam|)<^ 
nomme  ain>i  la  courbe  doni  l'équalinn  est  xy*  =  a{y  -+■  xy. 
L'Htiteur  ne  se  rappelle  pitis  exaciemenl  où  il  a  pris  ce  nom; 
il  croit  cependant  que  c'est  dans  VEducational  Times;  un 
corre.sp[>ndiinL  poiirrait-il  me  dire  qui  a  doimé  ce  nom  à  la 
courbe  considérée?  Gino  Lokia  (Gènes), 

1258.  [Dla]  (1898,  76)  La  règle  pourla  dérivation  des 
fonctions  de  fonctions  sul>sisLe-l-elle  dans  le  cas  d'une  inji- 
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iiité  de  fonctions?  A-t-on  fait  des  éludes  sur  les  expressions 
qui  réstillenl  d'une  infinilé  d'opérations  fonctionnelles? 
Sait-on,  en  particulier,  si  une  fonction  discontinue  peut  être 
considérée  comme  résultant  d'une  infinité  d'opérations  fonc- 
tionnelles continues,  appliquées  successivement? 

Hosace, 


34j9.  fV]  Quelles  sont  les  études  faites  sur  les  spi- 
riqiies  à  deux  axes  de  symétrie?  Propriétés  particulières  de 
ces  courbes  et  rëft^rences  bibliographiques. 

T.  Lemovhe. 

3460.  [V]  Quelles  sont  les  noies  et  mémoires  ayant 
traita  l'étude  des  surfaces  gauches  ayanl  pour  ligne  de  stric- 
tion une  courbe  de  Bertrand?  T.  Leuovhe. 

:U6i.  [02e]  Soient  P  un  point  d'une  courbe  C  el  M  un 
point  mobile  qui  se  meut  sur  C  à  partir  de  P.  du  côté  où  les 
valeurs  absolues  |R[  du  ravon  de  courbure  B  de  C  vont  en 
décroissant;  M  pénètre  dans  le  cercle  osculaleur  en  P  et  y 
reste,  en  général,  tant  que  |R|  est  décroissant  dans  le  sens 
du  mouvement  de  M. 

Application  par  exemple.  —  Soit  Rr=o(i)  l'équation 
ïnirinsèque  de  C,  et  f{s)>o,  tp'(*)  <  o  pour  j^Sj, 
limo{s)=^  o  pour  5  = +  00  :  C  possède  un  point  asymptote 
i  distance  finie  pour  j  =  +  00.  On  en  conclut  l'existence  de 
certaines  intégrales  définies  ('). 

De  même,  quand  R:=a  +  <3(j)  (a  constante),  la  courbe 
a  un  cercle  asymptote  R  =  a. 

Ces  propriétés,  faciles  à  établir,  ont-elles  été  énoncées 
quelque  part,  ce  qui  me  parait  probable? 

E.  Maillet. 


(')  Dans  un  cai  particulier,  on  en  déduit  que  les  intëgralea  de  Fresnel 
ont  un  sens,  résultat  classique. 


..iCoot^lc     — 


—  iW6  - 

3463.  [T2a]  Dans  la  théorie  ma  thématique  de  l'élasli- 
cilé,  on  part  d'une  sphère  infiniment  petite  qui,  par  la 
déformation,  devient  l'ellipsoïde  d'élasticité;  mais  cette 
considération  ne  permet  pas  de  définir  d'une  manière  simple 
\'état  de  la  déformation  en  un  point. 

A-t-il  été  remarqué  qu'en  vert»  du  principe  de  la  linéarité 
des  déformations,  une  surface  infinitésimale  el  du  deuxième 
degré  reste  infinitésimale  et  du  deuxième  degré,  el  que  dès 
lors  on  peut  démontrer  que,  dans  toute  déformation,  il 
existe  eu  chaque  point  au  moins  une  surface  éléiuentnire  du 
deuxième  degré  (molécule)  qui  reste  homothétique  à  elle- 
même. 

Par  suite,  une  déformation  peut  être  représentée  par  un 
quaternion  dont  la  partie  scalaire  est  le  rapport  d'homo- 
thétie  et  la  partie  vectorielle  la  rotation  nécessaire  pour  faire 
coïncider  un  trièdre  donné  a  priori  (celui  des  axes,  par 
exemple)  avec  le  trièdre  des  axes  de  la  surface  élémentaire. 

L'étude  des  rapports  de  longueur  de  ces  aies  entre  eux 
serait  du  domaine  de  la  Physique  ou  de  la  Chimie  (cristallo- 
graphie, optique,  etc.).  A.  Auric. 

3463.  [Dla]  On  sait  que,  si  une  fonction  analy- 
tiquea>(^)  satisfait  à  la  condition 

pour  des  valeurs  arbitraires  de  a.  et  p,  ce  sera  forcément  an 
polynôme  entier  du  troisième  degré. 

Existe-t-il  une  fonction  non  analytique,  continue  ou  dis- 
continue, qui  satisfasse  à   cette  condition  pour  des  valeurs 
quelconques  de  a  et  ^  contenues  dans  un  intervalle  (a,  ô)f 
S.  Prieto. 
[Traduit  de  l'espagnol.  (La  Réd.)] 
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612.  (1896,  i8i;  1904,  r85)  (W.  de  Romillt).  —  Dernier  théo- 
rème de  Fermât  (1908,  79,  174)-  —  1"  M,  L.-E.  Dickson  a  com- 
muniqué en  avril  1906,  au  meeting  de  VAmer.  Math.  Society  teou 
i  Chicago,  deux  Notes  relatives  eu  dernier  ihéorime  de  Fermât.  La 
première  a  paru  daus  le  J/e».  0/  Math.  (t.  XXXVHI,  1908,  n"  1 
et  2,  p.  14  ei  suiv.)(')  :  l'auteur  y  établit  l'impossibilité  de 

(I)  T^  +  y  +  s-r  =  o 

en  entiers  ^  o  et  premiers  3  à  1  et  à  n  pour  n  <  170a;  la  seconde 
a  été  adressée  au  Journal  de  Crelle  (J.  f&r  Math.). 

3*   La   démonstration   de   M.   Werebrusow   est   fautive   depuis   In 

ligne  17  de  la  page  80 Si  les  expressions  donuées  par  M.  Worms 

de  Romiily  dans  l'énoncé  de  sa  question  612  sont  correctes,  on  peut 
en  déduire  la  démonstration  complète  du  dernier  iliéorème  de 
Fermai.  H,-W.  Cuiuel  (MeKico). 

[Entrait  d'après  l'anglais.  (La  EtÉD.;] 

M.  Curjel  établit  ce  dernier  point,  ainsi  que  d'autres  choses,  dans 
nne  Lettre  du  4  septembre  1908.  J'ai  écrit  â  l'auteur  pour  avoir  une 
rédaction  un  peu  plus  détaillée,  rendant  la  vérification  plus  facile. 

Un  compte  rendu  sommaire  des  deux  Communications  de 
M.  L.-E.  Dickson,  relatives  i,  la  même  méthode,  a  été  donné  par 
M.  H.-E.  Slaught  dans  le  Bull,  of  the  Amer.  Math.  Society, 
1908,  p.  417-418. 

Dans  sa  première  Note,  M.  L.-E.  Dickson  s'appuie  sur  la  méthode 
de  Sophie  Germain  et  Legendre  et  part  de  leur  théorème  fonda- 
mental qu'on  peut  formuler  ainsi  avec  MM.  E.  Wendt  et  Dickson  : 

(  '  )  La  Note  occupe  deux  numéros  :  le  prix  de  chacun  est  de  i  shilling. 
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L'équation  (i)  {x,y,  «  ?*  o,  premier!  3  à  a  «/  d  n)  est  impôt- 
sible  s'il  exiête  un  nombre  premier  p  =  mn  -t-  i  (  /n  pair  et  pre- 
mier à'i)  tel  que  : 

1°  n"*^  I,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

m'»^\        (vanàp); 


n'aient pa*  de  solution  commune  (*). 

Grâce  i  une  série  de  transformatioDs  et  de  remarques  ingénieuses 
el  i  certains  résultais  de  M.  MirimanolT,  M.  Dickson  va  beaucoup 
plus  loin  que  Sophie  Germain  et  Legcniire,  dont  il  englobe  les  résul- 
tais ainsi  que  certains  des  miens  (197  et  ^oo^n<aa3)  et  de  cetiT 
de  M.  Mirimanoff  (ai35n<  a57). 

J'ai  cru  comprendre  que  M.  Dickson  attribue  à  Legendre  U  pre- 
mière démonstration  de  l'impossibilité  de  (t)  pour  n  =  197  {t,  y,  s 
premiers  an).  Après  vérification,  je  continue  à  penser  que  Legendre 
n'a  pas  traité  le  cas  où  n  =  197  {Mém.  Acad.  Se,  i8a3,  p.  aa,  en 
haut,  du  Mémoire  de  Legendre,  ou  Second  supplément  à  l'Essai 
sur  la  Théorie  des  nombres,  sept.  i8(i5,  p.  17)  :  il  ne  dit  pas 
l'avoir  fait.  E.  Maillet. 


0322.  (190S,  5}  (Rudis).  —  Suite  récurrente,  t.  5,  ag,  16g,  . 
Cette  si'-rie  est  formée  des  termes  de  a  en  a  de  la  si^rie  U„ 
5,  13,  ag,  70,  1Ë9,  .^08,  985,  . ..,  dont  l'échelle  de  récurrence  ( 


érie  V„  :a,2,6,  14,34.8a,  198,478,  ii54, -1786.  . . . 
is  par  E.  Lucas,  Théorie  des  /onctions  numériqui 


(')  Dé^  lors,  si,  pour  une  valeur  de  m  paire  et  première  A  3,  il  j  a  de« 
nombres  premiers  n  assez  grands  et  lels  que  mn  + 1  soit  premier,  (1)  esl 
Impossible  (:r,  y,  z  premiers  i  n)  pour  ces  valeurs  <le  n.  En  eflet.  si 
l 'équation  est  possible,  mn  +1  divise  m~  —  r  ou  le  résultant  de  u—  —  1  et 
(u-^-i)""  —  i,  qui  n'est  pas  identiquement  nul.  De  U,  l'intérêt  de  la  ques- 
tion 3:iH  (1908,  .''Ode  M.  Dubouis,  question  qui  semble  fort  difficile  et  qui 
a,  je  suppose,  été  inspirée  par  des  considérsiions  analogues.  Comparer 
K.  Wbndt,  /.  /tir  Math.,  t.  113,  1894,  p.  335-347. 
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mimptemenl  périodique!  (A.  J.  M.,  L.  I,  1878,  p.  187)  sous  le 
.le  séries  de  Pell. 

I.i-urs  propciëiés  se  déduisent  des  expressions  de  Un  et  Va  ; 


0=14-/;,     4.1-A. 

1"  Les  termes  île  rang  6(1  +  1,4  dans  la  série  donnée  sont  les 
lermes  Uit|i->]  et  ['itij.-<;  Vnn  étant  divisible  par  Un.  et  U»,  Uii[t4.i 
<>l  divisible  par  U(=  i  et  Ui^-n,  et  Vn^+t  est  divisible  par  Ui=  S 

1°  C'est  faux,  Lucas  montre  que  lnus  les  diviseurs  de  U,h-i-i  sont 
•le  ta  forme  ^n-i-i.  U],  =  6(111109  '^^  divisible  par  179  067: 
L',1  =  7  6j5  370  045  est  divisible  par  i46  449. 

Les  deux  facteurs  sont  de  la  furme  8  n  -t-  1  ('). 

3°  Lucas  montre  (p.  19^)  que,  si  p  =  Sn±i,  Vp-,  esl  divisible 
par  p;  si  /*  =  8n  i:  3,  U,„-i  est  divisible  par  p.  C'est  une  générali- 
sation du  tliéorémc  île  Fermât.  On  peut  montrer  justement  comtne 
dans  ma  réponse  à  la  question  2933  (1906,  ï6a-'i6i)  que  Up^-i  est 

divisible  par  p  quand  p  =  9n  —  3,  et  que  U^ — t  est  divisible  par  p 
quand/)  =  8n  +  i. 

On  peut  montrer  i  l'aide  de  (l)  que  Um^-i  =  Vl^i  ~*~  ^\- 

Alors 

VU*i  =  (Uî^.,  +  U; )>=  (UJ^.-  U;j»+  (aU„^,U,)»; 
U]^,  —  \}i  el  aUji^M  Ua  sont  des  nombres  eonsccutifs,  puisque 
Uî+,  — u;— aU,+,U„ 

=  (u„*,-u.)'~--Uî  =  (^y-2u;  =  (-ir. 

(Lucas,  toc.  cit.,  p.  199,  300). 

E.-B.  EsC0Tr(Ann  Arbor,  Mich.)- 
[D'après  l'anglais.  (L*  Réd.)1 


(<]  D'après  les  Tables  de  aoinbres  premiers  de 
nombres  sont  premiers. 
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Autres  réponses  de  MM.  Caiilbr,  Budis  et  Wbi,sch.  Les  réponses 
de  MM.  Budit  et  Wblsch  sont  un  peu  longues  pour  être  insérée». 
Noufl  demanderions  à  M.  Welsch  de  nous  adresser  un  résumé  des- 
tiné à  l'insertion.  Quant  à  la  réponse  de  M.  Budit  rédigée  après 
es  réponses  de   MM.  Cailler  et  Ëscott,  en  voici  les 


conclusions 


e  récurrente  en  question  : 


>   donnent  lieu  à  de*  réiidus 
re  et  aminé  le  zéro  au  rang 


I*  Les  modules  premier»  p  de  la  forme  8  m  +  i  donnent  lieu 
à  des  résidus  dont  la  période  peut  être  impaire,  simplement 
paire  ou  pairement  paire; 

a°  Les  modales  premiers  8/n-H3  donnent  lieu  à  des  résidus 
dont  la  période  est  toujours  pc 

3"  Les  modules  premiers   %n 
dont  la  période  est  limplemeni 

■—y—  au  plus  tard; 

i'  Les  modules  premiers  Sm  +  7  donnent  lieu  à  des  résidus 
dont  la  période  est  toujours  impaire. 

Ma  méthode,  ajoute  M.  JRudis,  n'est  pas  bornée  au  cas  de  la  suite 
en  question;  elle  s'appliquerait  dans  nombre  de  cas  analogues  :  par 
exemple,  la  suite 


■ 

-)  = 

(f,= 

lieu 

par 

appl 

s  entièrement  semblables. 


identiques,  à  d 
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3331.  (190S,  28)  (Hazard).  —  Tables  de  carrés  et  cubes  (1908, 
i57)<  —  On  peut  ajouter  aux  indications  précédemment  fournies 
(1896,  io,  69:1907,  a47)  : 


J.  Ddi>iii9  (Hachette,  Pari) 
abréger  les  calculs.  Carrés  ei 

G.  Fmocourt  (Chnllamel, 
Carrés  de  r  1  t5oo. 

R.  Danger  (Dunod,  Paris).  —  Surfaces 
Carrés  de  1  ù  10000. 


86a).  —  Recueil  de  Tables  propres  à 

bes  de  I  à  1000. 

ris,  11)07).  —  Tables  de  logarithmes. 


is  de  surface:!. 
.  Levaimb. 
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3334.  (1908,  ag)  (Hbhnanobz).  —  L'énoncé  n'est  pas  facile  à 
saisir.  Si  je  le  compreodg  bien,  le  plus  simple  moyen  de  le  vérifier  est 
lie  supposer  tous  les  nombres  a,  à,  ,.,,  /,  a,  p,  ...,  X,  premiers 
absolus,  sans  même  les  combiner  par  voie  de  multiplication. 

Prenons,  par  exemple,  deux  groupes  de  S  nombres  a,  6,  . . .,  i  et 
formons  a  -4-  ix.  . . . ,  e  -t-  s.  Nous  aurons  : 


« 53  t it  e  +« 64 

Od  voit  que  6j  .7.3.3  <a6ctfe  est  divisible  par  tous  les  binômes  a  +  1, 
mais  il  y  a  bien  d'autres  nombres  que  64.7.3.5  qui  satisfont  à  ces 
deux  conditions. 

Le  nombre  défini  dans  l'énoncé  ne  serait  donc  pas  unique;  mais, 
encore  une  fois,  je  ne  suis  pas  sur  d'avoir  bien  saisi  la  question 
L.-IV,  JUachaul. 

3336.  (1908,  3o)(SiHi0Nov).  —  Dans  le  Catalog  malkemathcher 
Modelle  fâr  den  kôheren  malhematisehen  Unlerricht  verOffent- 
licht  durch  die  Verlagshandlung  von  Martin  Schilling,  in  Halle 
a.  S.  (sechste  AuQage,  Halle  a.  S.,  igo3),  on  trouve  (p.  39-30)  l'indi- 
cation suivante  ; 

■  Série  XIV.  Modelle  zur  Functionentheorie.  AbgUsse  nach  den 
■m  matheniHtischea  Institut  der  kgl.  technischen  Hochschule  in 
MUiichen  angefertigten  Originalen.  AusgefUhrt  unter  Leitung  von 
Professer  D"  Wallher  Dyck. 

>  . . .  Um  fDr  gewisse  singulfire  Punkte  ciner  Function,  danu  auch 
fQr  den  Gesammtverlauf  gewisser  Functionstypen  eine  raumiiche 
Darstctlung  tu  gewinnen,  sind  (in  der  bekannten  Weise)  der 
réelle  und  der  imaginSre  Teil  der  Werte  ciner  Function  Uber  der 
Ebene  des  comptesen  Arguments  als  Ordinaieu  aofgetragen.  Su 
entstefaen  fQr  jede  Function  iwei  FUcben  (mit  R  und  I  bezeichnet), 
deren  gleichzeitige  Betrachtung  ein  Bild  des  Function  s  verlaufs  lie 
fert....  > 

La  série  contient  les  représentations  suivantes  : 

.N'  1.  Cas  dr  «'»=.a'— i.  —  Deui  modèles  (i.»™xia"°x  la*'";, 
par  A.  Wildbrett. 
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N*  S.  Cas  DB  w*=i'  — i.  —  Deux  modèles  (la'-X  iï""x  la™), 
par  A.  Wildlirelt. 

N»  3.  Cas  db  ii''=i  — *«.  —  Un  modèle  (i2""x  n'-x  li""),  par 
A.  Wildbreu. 

N"  4.  Fonction  «-  =  -•—  Un  modèle  (ii"°x  ia'"x  12'"),  par 
A.  Wildbreii. 

N*  5.    Fonction    w  = —  log—^^— (t  = -j  ■    —    Deux   modèles 

(ia«X  ii""X  13™),  par  H.  Burkhardt  et  I.  Kleiber. 

N'  6.  6w  =  e^.  Un  modèle  f  17-x  i8™x  iS"),  par  I.  Kleiber. 
On  trouve  en  outre,  dans  ce  Catalogue,  des  explications  détaillée'. 
foi'r  encore  p.  tig-iao.  0.  DKfiEL  (Bayreuth). 

[D'après  ralleinand.  (La  Réd.)] 

33S1.  (1908,  54)  (Gluibs).  —  ProbabiUii  des  erreurs.  —  Ur.^e 
réponse  de  M.  Uomrbn  (Berne),  contenant  une  bibliographie  déiatlli'c 
du  sujet,  sera  transmise  à  M.  Gleizes,  quand  il  nous  aura  fait  con- 
naître son  adresse  actuelle.  La  Rédaction. 

335S.  (1908,  54)  (E.-N.  Barisien).  —  Equations  indéterminées 
(1«08,  i64).  —  Réponses  de  MM.  F.  Fkbbabi  (Pavie)  et  Qiijano 
(Xérès),  transmises  à  M.  Barisien.  Autre  réponse  de  M.  Picpui  qui 
généralise  la  question.  La  Rbuaction. 

3360.  (1908,  74)  (Pauliiier).  —  Construction  giométrogra- 
phique.  —  Pour  abréger,  j'appelle  réel  le  point  de  rencontre  <lt'. 
deux  droites  quand  il  est  dans  les  limites  du  cadre,  idéal  quand  il 
est  hors  du  cadre.  On  peut  avoir  souvent  à  résoudre  ces  deux  pro- 
blèmes : 

I.  Joindre  un  point  réel  à  un  point  idéal. 

IL  Joindre  deux  points  idéaux  (droite  réelle). 

I.  a.  Solution  ankarmonique.  —  Soit  0  le  point  lëel  rlonnt. 
Par  un  point  réel  P  arbitraire,  je  trace  les  sécantes  PAOB,  PAR', 
PA'B'  qui  coupent  en  A,  A',  A'  et  B,  B',  B'  les  deux  droites  don- 
nées; AB'  et  BA'  se  coupent  en  0';  A'B'  et  B'A'se  coupent  en  0"; 
00'  rencontre  A'B'  en  0,;  0,0'  coupe  A'B'  en  0„  et  00,  est  la 
ligne  demandée,  car  les  rapports anharmoniques(PA0B)(PB'OiA'i 
(PA'0,B')sontégaui,elOO,  concourt  avec  A  A' et  BB"(io  droites).. 
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b.  Solution   komothitique.   —  O  point  réel   urbilraire   est   prU 
poar  centre  d'homothétie,  avec  un  rapport  arbitraire  -  qui  nubslilue 
an  point  idéal  9  un  point  réel  a'  tel  que  O3  et  O3'  coïncident. 

[I.  Par  rhomollirli<>.  on  substitue  rgatenicnt  au  quadrilatèri;  à 
sommets  idéaux  a^S  une  ligure  humothélique  à  sommets  rc'cU 
a'^'Y'i',  puis  on  repasse  eu  sens  inverse  de  U  droite  réelle  «'y'  à 
son  homothétique  a-f.  P.  Bahrarin. 

Autre  réponse  de  M.  OuDOtiis,  transmise  à  M.  Paulhibk. 

U  RKD..:roN. 

3361.  (1908,  74)  (E,-N.  B*ribien).  —  Nombre*  B  et  B"  ayant 
mime  somme  de  leurt  chiffre*.  —  I.  Question  posée  déjà,  au  moin« 
pour  les  carrés,  sous  le  n*  2487  (1002,  3j8),  résolue  1903,  18;. 
M.  Teilhet  (toc.  cit.)  a  montré  que  plusieurs  de  ces  nombres  font 
partie  aussi  de  la  série  de  ceux  pour  lesquels  la  somme  de  deu^ 
tranches  do  carré  représente  la  racine. 

II.  Aux  nombres  indiqués  dans  l'énoncé  (pour  les  carrés),  on  devra 
ajouter  tous  les  nombres  uniquement  composés  du  chiffre  g,  comme 
l'a  remarqué  ultérieurement  l'auteur  de  la  question  (Jf.,  1911S,  p.  iGi). 

m.  Dans  les  limites  des  carrés  déjà  indiqués,  les  cubes  sont  mani- 
festement plus  rares.  Il  est  assez,  curieux,  par  exemple,  que  535, 
585<  et  585'  aient  même  somme  de  leurs  chiffres. 

Parmi  les  bicarrés,  je  rencontre  7'  et  19*, 

JV.  Pour  les  puissances  n  >  4,  je  ne  sais  s'il  en  existe  ni  même 
s'il  en  peut  exister,  en  dehors  des  nombres  puissances  de  10.  Cela 
est  douteux,  car,  pour  beaucoup  de  puissances  B",  le  nombre  de 
chiffres  est  bientôt  égal  ou  supérieur  à  la  somme  des  chiffres 
de  B,  ce  qui  est  un  obstacle  à  la  réussite  désirée.  La  fréquence  de 
chiffres  zéro  est  réellement  trop  faible. 

On  pourrait  dresser  une  statistique  de  la  moyenne  de  la  somme 
des  chiffres  de  B"  pour  les  nombres  B  de  3  chiffres,  dont  la  somme 
varie  de  1  i  iS.  On  s'expliquerait  ainsi  la  difficulté  ou  l'impossibilité 
(probable)  de  solutions  pourn  >  j,  et  l'insuccès  (probable  aussi)  de 
recherches  sjstémaiiques  de  la  forme  des  nombres  B  et  B". 

Beeta. 
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3365.  (1908,  ;6)  (Mehued  Nadir}.—  Équation  indéterminée. 
—  Réponse  de  M.  R.  Ravasco  (Lisbonne)  transmise  à  M.  Mbhhso 
\auir.  La  Rédaction. 

3366.  (1908,  77)  (Mehueo  Nauih).  —  Équation  indéterminée 
(1908,  I90-  —  Voici  une  solution  étendue  de  l'équBtion 

4(t,»_,v>)-3u'=i        (u  impair), 
j[(.,„i_a„  +  ,)._Urt._a«)i]_3(2n-i)'=i. 

Pavlmier,  Stenaeensis. 

33C7.  (1908,  77)  (MBHMEn  VAnin).  ~  Équation  indéterminée 
(1908,  19^). 

%1u*  =  xCix  +  O-t-îTc", 


Autre  réponse  de  M.  R.  Ravasco  (Lisbonne),  transmise  à  M.  Mbhiieu 
Naihb. 

3368.  (1908,  77)  (Mehhed  Nadir.  —  Équatiom  indéterminées.— 
fk'ponse  de  M.  Paulhieh,  transmise  à  M.  Mrhned  Nadir. 

La  Rédaction. 

3370.  (1908.  78)  (Tarnbb  de  la  Fdsnte).  —  Surface  de  révolu- 
tion. —  Dans  le  Catalog  mathemalitcher  Modellef&r  den  kôhe- 
ren  malhematlichen  l/nterriekl  verOfTentlicbt  durch  die  Ver- 
lajiisliandlung,  von  Martin  Schilling,  in  Halle  R.  S.  (sechste  AuQege, 
Halle  a.  S.,  190^),  on  trouve  cette  indication,  à  la  page  io3  ; 

■  178*.  (X,  lof.).  Surface  de  révolution  engendrée  parla  rotation  de 
U  parabole  de  Neil  autour  de  sa  tangente  de  rebrougsement.  Équa~ 
tion  de  la  surface 

z'  =  2ir*(r  =  /:p'  +  _J'>), 

de  la  projection  des  courbes  asymptotiques  en  coordonnées  polaires 
ilogr{ii-xi7'-).- 


^'\/l' 
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Ce  modèle  a  été  nonstruii  l'i  l'instigation  de  M.  A.  vnn  Brill,  main- 
tenant à  TUbinpen,  par  M.  G.  Herting. 

0.  Dégel  (Bayreuth). 
[Extrait  d'après  l'allemaDd.  (L*  Rêd.)1 

M7I.  (1908,  78)  (W.  K«PTEtN).  —  Dans  toute  sa  génèralilé,  avec 
des  équations  non  réduites,  l'intégration  ne  parait  pouvoir  se  taire 
qiiF  par  séries  d'une  complication  qui  ne  permet  pas  d'y  reronnaitro 
de  fonctions  élémentaires. 

Pour  une  première  tentative,  on  est  donc  amené  à  introduire 
toutes  les  simplifications  ptissibles. 

On  pourrait  prendre  pour  Y,  soit  Aar*  h- B_v' — F,  soit  mieuv 
y  —  K  /a'  —  a"'^  et  pour  X,  soit  mx  +  ny  —  p,  foh  mieux,  nu 
moins  pour  commencer,  a-  —  A,  ou  y  —  h.  Avec  x  —  A,  le  problème 
est  abordable.  On  a  en  «ffet 


équation  diflèrcntielle  linéaire  dont  on  voit 
par  la  substitution 


dx        K^-hy   ■ 

diffère 

ntielle  enacte,  qu'on  peut  écrire 

df        Kv'f-.'-A'i-ï/ia 

—  2< 

rfs                               5' 

On  : 

lura  ainsi/ sous  forme  encore  assez  c. 

.mpliq 

Uc 

as  de  X  =^  —  A  donnera 

dy        v-Ki/o'-r' 

1.;.  Google 


Note.  —  Voir  aussi  G.  Bjôrling,  /.  \f.,  i8âS,  p.  J17,  et  H.  Dulac, 
B.  D.,  i"  Parlie,  1908,  p.  3o.  E.  Liminon. 

3378.  (1908,  97)  (E.  DuBOBls).  —  L'énoncé  ne  priicise  pas  de 
quel  genre  de  symétrie  il  s'agit,  l'eut-^tre  conviendrait-il  de  le 
spécifier,  car  il  existe  diverses  formes  de  déteirninanls  svmé- 
iriques. 

On  pourra  sur  ce  sujet  consulter  très  utilemcni  les  Élémeittt  de 
la  théorie  des  déterminants,  de  M.  P.  Mansîon  (6*  édition,  1900), 
oii  se  trouvent  des  exemples  de  déterminants  symétriques  avec  l'in- 
dication de  règles  particulières  à  plusieurs  d'entre  eux  (  Hankel, 
Studnicka,  PfafT,  Jauni,  etc.). 

Puur  diiïérentes  applications,  voir  aussi  C.-A.  Laisa.nt,  Pro- 
blènies,  t,  111;  Algèbre,  iByî,  p.  5-17;  et  plusieurs  Ouvrages  ou 
écrits  relatifs  aux  déterminants,  par  R.  Baltzer,  G.  Salmon,  S. 
GOnther,  Dostor,  ete. 

Ues  exemples  du  genre  ici  visé  se  rencontrent  à  l'occasion  de 
diverses  études  : 

1°  Équationt  binômes; 

a"  Équations  et  identités  trigonoméirigues ; 

3"  L'article  intilulc  :  Sur  les  déterminants  troués,  par  G.  de 
Longclismps  (/.  S.,  1891,  p.  9-12,  ag-Sï,  5i-56,  81-87).  L'auieur 
nomme  ainsi  les  déterminants  dont   certains   éléments   sont  ou  de- 

4"  Théorime  sur  Us  déterminants  de  Sylvester  (N.  A.,  i854, 
p.  3o5). 

5°  La  question  V&  (N.  A.,  i858,  p.  36a),  résolue  seulement  en  1901 
(p.  232)  par  M.  C.-A.  Laisant  qui,  par  la  permutation  Rgurée  sur 
un  échiquier  de  n*  cases,  l'a  ramenée  au  problème  des  n  reines, 
extension  de  celui  des  8  reines,  questions  391  et  9G3  des  N.  A.  (  iSSa 
et  1869).  Dr  Charbonier. 

3370.  (1008,98)  (G.  Qdijano).  —  Question  posée  déjà  ici  par 
M.  N.-J.  Hatïidaltts,  2372,  §  4,  1902,  p.  i45,  et  i  laquelle  il  a  été 
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répondu,  pins  ou  moiss  complètement,  1903,  p.  tg,  i64,  et  1904, 

Se  référer  aussi  à  Y  Intermédiaire  de  l'A.  F.  A.  S.,  loe.  cit. 

Reeta. 

3380.  (1908,  98)  (G.  Quuano).  —  Point  relatif  au  pentagone. 
—  Question  cDmpriïc  dans  la  question  338(1894.  118),  à  laquelle 
j'ai  répondu  (1895,  59).  (Les  sommets  homologues  des  pentagones 
ABCDE,  abcde  se  correspondent  dans  une  homographie  ayant  pour 
triangle  invariant  le  triangle  conjugué  à  la  fois  aux  coniques  cir- 
conscrite," à  ces  pentagones,  et  aussi  aux  coniques  qui  y  sont 
inscrites,  trois  quelconques  de  ces  quatre  coniques  appartenant 
soit  au  même  faisceau  ponctuel,  soit  au  même  faisceau  tangentiel. 

Les  sommets  des  peniagones  successifs  tendent  verii  l'un  des 
sommets  du  triangle  invariant,  qui  est  leur  pnint  asymptutique  com- 

Dans  le  cas  où  ABCDE  est  un  pentagone  con\exe,  ce  point  ett  le 
pAle  double  intérieur  aux.  coniques  circonscrite  et  inscrite  à  ce  pen- 
tagone.) Wblsch. 

M.  G.  Lehaim!  renvoie  aussi  aux  questions  lia  (1898,  54,  iSg. 
198).  338  el  1375  (1898,  98).  Une  solution  directe  de  M.  G.  Espanbt 
a  été  transmise  a  M.  QtlIANO.  La   RÉDACTION. 

3381.  11908,  98)  (G.  QtiJASo).  —  Minimum  d'une  expres- 
tion.  —  Dans  ses  Problèmes  de  Mécanique  rationnelle,  i.  I,  le 
P.  M.  Jullien  traite,  p.  191-194,  d'après  Lamé  et  Clapeyroo,  \e pro- 
blème plus  général  des  moindres  distances,  ayant  pour  objet  de 
déterminer  les  positions  d'un  certain  nombre  de  points,  de  telle 
sorte  que  leurs  distances  mutuelles  et  leurs  distances  à  des  points 
donnés,  multipliées  respectivement  par  des  coefficients  connut, 
donnent  des  produits  dont  la  somme  soit  la  plus  petite  possible, 
ces  points  pouvant  d'ailleurs  être  assujettis  à  d'autres  conditions 
géométriques. 

La  propriété  i^ignalèc,  à  savoir  que  le  minimum  correspond  au 
cas  de  l'existence  de  certain  polygone,  équivaut  à  celle  d'un  équi- 
libre stable  sous  l'inlluence  de  forces  constantes  proportionnelles 
aux  coefficients  et  dirigées  de  chacun  des  points  cherchés  vers  les 
autres  points. 
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La  mention  de  cette  propriété  tloc.  cil.)  tu  suivie  de  la  réflexion 
suivante  : 

«  Cette  observation  n'avance  en  rien  la  solution  aDalytique,  sou- 
vent impraticable,  mais  elle  conduit  immédiatement  k  une  soluiion 
pratique  fort  ingénieuse.  > 

Suit  la  solution  pratique  consistant  i  fixer  dans  un  plan  verticil 
des  anneaux  ayant  entre  eux  des  distances  proportionnelles  à  celln 
des  points  donnés,  à  faire  passer  par  chacun  de  ces  anneaux  un  Gl 
portant  à  l'une  de  ses  extrémiiés  un  poids  proportionnel  au  coeffi- 
cient correspondant,  enfin  à  réunir  sur  un  m£me  anneau  (dans  le 
cas  d'un  seul  point  i  déterminer)  les  extrémités  libres  des  fils.  Le 
système  abandonné  i.  luj-inéme,  l'anneau  mobile  étant  laissé  libre 
ou  astreint  a  suivre  une  courbe  donnée  représentée  par  une  lige 
rigide  courbée,  se  mettra  d'abord  en  mouvement,  maïs  les  frotte  menti 
l'amèneront  bientôt  à  une  position  d'équilibre  stable,  donnant  U 
solution  du  problème. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  : 

1°  Que  la  possibilité  de  irarer  un  polygone  dans  les  conditiooi 
indiquées  existerait  également  dans  le  cas  du  maximum  (ou  de  l'équi- 
libre instable); 

2*  Que  cette  propriété,  comme  celle  de  l'équilibre  stable  ou  instable 
qui  en  est  l'équivalent,  existe  tout  aussi  bien  quand  les  points  don- 
nés sont  placés  d'une  fa;on  quelconque  dans  l'espace; 

i'  Que  la  solution  pratique  de  Lamé  et  Clapeyron  s'étend  à  ce  cas 
général.  Wkuscii. 

Dans  le  Formutario  matematico,  édité  par  G.  Peann  (edizîone  V. 
anno  1908,  Torino,  Fratelli  Bocca,  editori),  on  trouve  page  3iii, 
parmi  les  applications  de  la  dérivée   du   potentiel,  ta  suivante  : 

Le  point  qui  rend  minima  la  somme  des  distances  à  plusieurs 
points  donnés  est  en  équilibre  sous  l'action  de  forces  égales  entre 
elles  et  dirigées  vers  les  points  donnés. 

Cette  propriété  se  trou 


XiSA.  (1908,  99)(E.  .Mu 
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conque  de  poiots,  de  masses  quelconques,  placés  d'une  façon  quel- 
conque, dans  le  plan  ou  dans  l'espace,  le  centre  du  cercle  étant 
remplacé  par  un  point  quelconque;  il  se  déduit  immédiatement 
d'une  propriété  que  j'ai  si^alée  dans  Vlntermédiaire  i  propos  de  la 
question  ii  (1895,  i36)  et  que  j'ai  formulée  comme  il  suit  : 

Étant  donné  un  lyttème  de  point!  matrrieU  de  mime  maue 
ou  de  malles  différente»,  si  l'on  joint  tout  cet  pointi  à  un  mime 
point  quelconque,  la  résultante  dei  forces  mesurées  par  le  pro- 
duit de  chacune  des  lignes  obtenues  par  la  masse  du  point  cor- 
respondant passe  par  le  centre  de  gravité  du  système  et  a  pour 
mesure  le  produit  de  la  distance  de  ces  points  par  la  sommedes 
masses.  Welsch. 

Autre  réponse  de  M.  Bim  (Rome),  transmise  i  M.  Malo. 

3390.  (1908,  toi)  (A.  Tafklhachbh).  —  Les  identités  indiquées 
se  relient   étroitement    A  d'autres  données  pour  la  résolution  de 

Et  en  effet,  la  substitution  q  ■=  a,  p -^%q  ^=  b  transforme  la   pre- 
mière identité  en 

(6»-2o»)'-t-(*>— 4o*+aa')»  =  î(6'-aa6  +  aa')', 

formule    de    M.    Boulin   (J.  £*.,    iSgS,    p.    ta);   et   la    substitutioit 
p-~i,q  =  a,  q^=b  transforme  la  seconde  idcnlilé  en 

(6»  — 2(iA— a')>-H(ii— aaé  — a»)»=2(a«H-é')', 

formule  de  M.  Plakhowo  (7.  f.,  1897,  p.  93). 

Ces  deux  formules  sont  interchangeables  (loc.  cit.,  1S97):  donc  il 
eu  est  de  même  des  deux  identités  de  l'énoncé  3390-  C'est  ce  qu'on 
vérifie  aisément,  car  il  suffit  de  changer />  en  — p. 

Note.  —  Ces  quatre  formules  trouveront  naturellement  leur  appli- 
cation à  la  résolution  de  la  question  3353  (IMS,  p.  54)- 

E.  Liminon, 

Réponse  analogue  de  M.  Piakhowc  (Russie). 

Ces  formules  suât  connues,  car  elles  ne  sont  qu'une  application  de 
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soluLions  plus  générales 

(m>— a/'>'-t-(m'-»-i/ï— 4/'n)»=a(ni'H-a/*— a/m)», 

(voir  S.  a6'.,sepl.  1906.  p.  gS). 

m>-t- [i/«  -  a/m  =  (m— 0* -+-/'=(/>  ±  a?)' -I- ?'. 
on  voit  qu'il  suffira  de  poser 

l  =  q,        ms=p~q        ou        /H-3y 

pour  retrouver  les  identités  indiquées  par  M.  TaTelmacher. 

[|  y  a  trois  ou  quatre  méthodes  générales  donnant  des  solution} 
du  problème  à  l'aide  de  deux  ou  trois  indélerroinces;  elles  ont  «té 
communiquées  au  Congrès  de  tgog  de  l'A..  F.  A.  S-,  i  Clermoat' 
Ferrand. 

FoiV  aussi  les  Exercicet  d' Arithmétique,  àe  Fiti  Patrick  et  Che- 
vreUQ.  308,  p.  a5o).  Si 

a'  +  c»  =  ai', 

c»  —  d*  est  toujours  divisible  par  /fi  ;  donc  6  divisera  toujours 

?(/'  +  ?)(/>  +  a?)(/'-t-3î)     et     q{p  —  q){p-%q)(iq~p). 

A.  Gébahdi.n- 

Autres  réponses  de  MM.  Dedbl  (Bayreuth),  Glbiibs,  Wbl£CH  cl 
Werkbhusow,  transmises  à  iM.  Takelmacher.  L\  Rédaction. 

3;i!W.  (1908,   ia3)  (W.  Gakdecke).  -  Courbet  algébriques. - 


y/fti  i'  4-  a'^>  =  ubx  -t-  ay, 

X  et/  sont,  pour  les  deux  courbes,  des  fonctions  rationnelles  de  u. 
On  peut  dire  alors  que  ce  sont  des  fonctions  elliptiques  dégénérée», 
[Onai.  =  <r(«|oc.o=).] 

Il  semble  inutile  de  chercher  d'autres  expressions  des  coordonnée.'- 
DuBOOis. 
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3406.  (1908,  i35)(WeiiiiBniiaow).  —  IdentiUi.  —  l.a  romiule 

{a: +  ^  +  a)"  ==  a^-'-H^"  +  s" -(- (^  4-^)  (^ -h  s)  (* -h  a?)  P, 

pour  n  impair,  eit  classique  et  bien  connue;  P  est  un  polynôme 
homogène  Ai  degré  n  —  3  à  coeriîcieuig  entiers;  mais,  s'il  n'y  a  pas 
de  faute  d'impression,  M.  Werebrusow  suppose  i  tort  que  ces  coef- 
ficients sont  toujours  divisibles  par  n.  Ceci  n'a  lieu  nécessairement 
que  quand  n  est  premier.  En  effet, 

3,  ^,  Y  étant  trois  nnmhres  de  somme  n,  dont  deux  au  moins  sont 
dilTérenls  de  zéro;  comme 

A.p,«!p!-f!=n!        (o!  =  i> 

quand   n   est    premier,  il  est  premier  avec  a!  ^!  et  yl,  donc  il  di- 
vise Aapf  Mais  si  n   n'est   plus   premier,  et  que  a,  ^  et  y  en  soient 
certains  diviseurs,  il  y  a  des  cas  où  A^p^  n'est  plus  multiple  de  n. 
Exemple  :  pour  n  =  g,  Aon  =  ^ii  ^iii  =  >6So. 

P.  Bahbarin. 

La  formule  générnie  est  en  partie  une  conséquence  du  théorème 
de  I»  divisibilité  des  fonctions  entières  par  des  fonctions  linéaires. 
Si  n  est  impair, 

{x  +y  +  «j"-  (i-'-i-j'"+  J") 

est  ilivisible  par  x  -+-_>•,  par  a?  ->-  a  et  par^  •+■  s,  parce  qu'en  faisant 

(2>  +  y  +  t)--(x-^^y+  i")  =  o. 

Mais  {x  ^ y  -\-  z)"  —  {x»  +  y»  --r S-)  n'est  pas  divisible  en  général 
par  n;  il  faut  que  n  soit  un  nombre  premier. 

G.  QuiJANO  (Xérès). 

Autre  réponse  de  M.  Heiioli{. 
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3407.  (1M)S,  ia5)  (OnponaU).  —  Sommation  de  tuUet.  —  Soit 

S,  =  i-(-a:  +  af'  +  a;>-f-...  +  3'"+'=  izi£l!^. 

Si  =  s;. 

Si  =  ^1^1^      =S,     +»S',     =Si  +  irS;, 

*  dx  I  0  B  p 

Sp=  '^^'^^'^'^  =  S,-,  +  a^S;,.,  =  Si  +  A»arS;  -*-  A»*«s;+. . .+  ari'-i  S^'. 

On    vérifie  sur  les  premières  formules  et  l'on  démontre  ensuite 
Tacilement  par  récurrence  que 

AJ=  3P-'  — i  =  4(iP->),, 

,_  3P-'  — a.iP-'  +  i  _  A'jJ^P-;). 

A«—  J**"'  —  3 . 3P-'  +  3 . aP-'  —  1  _  A'(j;/'-')i 


d'où  en  définitive 

s^  =  s;+5 

H ,    -     a;'  S'„"  + . . .  +  XP-'  SiP: 
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Si  l'on  remplace  dans  cette  [ormule  ar  par 
(lour  «■  >  I , 


a"       3"  r 


1             1 

(^  — I 

)i 

SiV*"- 

)i  _^ 

n! 

1 

(:r-l) 

(^ 

-■)■ 

"J 

aAfa^" 

-')i 

(*- 

') 

3  4"(r 

..^ 

n 

'       (a:- 

X~^l 

"-' 

G.  Q 

UHKO 

Xéré 

)■ 

a  évidemineDi 


u  qui  permet  de  calculer  S],  Si,  S^,  ....  On 


+  (3n»-t-i5n'-Hairt-(-5)37"+« 


La  formule  générale  S^est  laborieuse  â  calculer.  (  Pourdiiïérentes 
léries  de  ce  genre,  voir  danii  Cretle,  t.  14,  p.  i^  et  i6,  une  série 
d'articles  d'Œttinger.) 

Soient  Z|,  £,,  ...,  les  suites  illimitées  considérées  par  M.  On- 
ponule.  On  voit  que 

où  l'un  a  remplacé,  dans  Sp,  r  par  -•  On  trouve 


3-(*>^MJ->-^tijr-ui) 


J'ai  adressé  au  Congrès  de  l'A.  K.  A.  S.,  Cler 
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une  Noie  sar  les  coefficients  des  polynômes  numérateurs  de  E^i  celte 
Note  paraîtra  vraigembUblement  dans  le  Compte  rendu  de  ce  Con- 
grès. A.  BovTiN. 

Autres    réponses    de    MM.    P.  Barbamn,    Dusouie   et    Wblsch, 
analogues  A  celle  de  M.  Boutin  et  transmises  ï  M.  Onponale. 
La  Rédaction. 


3108.  (1908,  laS)  {Anonyme).  —  A 
lépipide.  —  a,  b,  c,  d,  S  désignant  les  trois  arêtes,  la  diagonale  don- 
née et  l'aire  totale  du  parallélépipède,  on  a 

S  =  2rf'— [(a  — 6)t-H{A-c)'-i-(c-a)«]; 

donc  S  est  maximum  quand  toutes  les  dilTérences  muinelles  des 
arêtes  sont  simultanément  les  plus  petites  possibles.  Quand  il  n'j  a 
pas  de  condition  restrictive  à  la  forme  de  parallélépipède,  qui  reste 
d'ailleurs  inscrit  dans  une  sphère  de  diamètre  d,  le  maxirouni  de  S 
a  donc  lieu  pour 

Il  faut  remarquer  aussi  qu'en  vertu  de  l'identité 

a-\-b-\-c  est  aussi  maximum  en  même  temps.         P.  Bahbarin. 

Réponses  analogues  de  MM.  U.  Bim  (Borne),  Dubouis,  Efgehem. 
Qdijano  (Xérès)  et  Welsch. 
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QUESTIONS. 


1^9.  [H'6C!x]  La  surface  signalée  dans  la  ques- 
tion 1108(1891, 170)  a  été  l'objet  d'une  étude  de  M.  delPezzo, 
publiée  dans  les  Rendiconti  de  l'Àcadëmie  des  Sciences  de 
Naples  (^3  oclobre  1897).  Ce  travail  me  conduit  à  poser 
une  autre  question  :  Quelles  sont  toutes  tes  sur/aces  du 
sixième  ordre,  à  sections  planes  du  genre  un  dont  la 
ligne  singulière  se  compose  de  neuf  droites  ? 

Itosace. 

lâOO-  [111a]  Peut-on  démontrer  que  U  idmme 

oA  X  est  un  nombre  positif  incommensurable,  est  égale  à 

on   négligeant  une    quantité    qui   crott  avec   n  (en  valeur 
absolue)  moins  rapidement  que  n',  l'exposant  e  étant  une 
grandeur  positive  fixe,  mais  aussi  petite  qu'on  le  veut? 
J.  FaADBL  (Zurich)' 

1263.  [Dlb]  La  série 

déiinit  une  fonction  6(3)  qui  existe  pour  toutes  les  valeurs 
Inlerm.,  XV  (  Décembre  rgoS).  la 
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réelles  de  s  et  qui  admet  pour  racines  réelles  les  nombres 
premiers  et  les  nombres  premiers  seulement  (positifs  ou 
négatifs).  Elle  admet  probablement  des  racines  imaginaires. 
Quelqu'un  aurait-il  le  moj'en,  non  pas  de  trouver  ces  racines, 
ce  que  je  crois  difficile,  mais  de  limiter  un  champ  contenant 
ces  racines?  H.  Laubemt. 

1364.  [I19c]  Je  désirerais   la   solution   de   la  question 
suivante  :  On  a  les  congruences 

J!   -(-i=o    (mod    5»), 
ia!-i-i  =  o    (mod  i3>j. 

Peut-on  découvrir  une  règle  quelconque   permettant  de 
trouver  les  nombres  premiers  p  lels  qu'on  ait 


(  ('o(>MAThEws,  Theory  of  Numbers,  p.  3i8.) 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Michigan). 

1263.  [£7o]  Soient  A  et  B  deux  points  dont  les  coor- 
données sont  x,y;  Xi^yi\  et  A',  B'  deux  autres  points  dont 
les  coordonnées  sont  ^  ^  y'  \  x\^  y\;  ^  f^x.  A',  Bet  B'  sont  des 
points  respectivement  correspondants  de  deux  figures  sem- 
blables, AB  et  A'B'  étant  deux  droites  homologues.  Je  vou- 
drais avoir  une  expression  explicite  des  coordonnées  du 
point  double  S  de  ces  deux  Itgiires  : 

I  °  Si  elles  sont  directement  semblables  ; 
a"  Si  elles  sont  inversement  semblables. 

La  question  n'offre,  par  la  méthode  que  j'ai  essayée, 
d'autre  dilticulté  que  la  longueur  des  calculs  i  efTectuer, 
longueur  devant  laquelle  j'ai  reculé.  Âlauda. 

1268.   [Hllb]   Soit  F   une    fonction    telle    qu'on    sache 
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exprimer  F{u  +  i>)  par  une  formule  non  symétrique  en  F{m), 
F(c).  Tel  est  le  cas  de  p{u).  Que  faut-il  faire  pour  obteaîr 
une  formule  symélri<{ue  'l'addition?  Lémehiv. 

1269.  [Hllb]  Je  suppose  qu'il  existe  une  fonction 
pouvant  s'écrire  sous  la  forme  finie  au  moyen  des  signes  ordi- 
naires de  l'Analyse,  et  satisfaisant  à  un  théorème  d'addition 
donné.  Existe-t-il  une  méthode  un  peu  générale  pnurobtenir 
cette  fonction  sous  forme  finie?  L£meii*t. 

1273.  [V9]  Il  serait  désirable  d'avoir  un  Note  exacte 
des  écrils  de  Gauss  (lettres  et  travaux)  qui  ne  se  trouvent 
pas  compris  dans  les  Œuvres  complètes,  publiées  en  7  vo- 
lumes à  Gùltingea(i863).  Quelque  collaborateur  pourrait-il 
la  donner?  Peul-on  la  trouver  quelque  part?        JVovus. 

1274.  [V8]  Même  question  que  la  précëdenle  pour  les 
écrits  mathématiques  de  Leibniz  non  compris  dans  les 
Afathemalische  Schriflen,  publiés  par  Gehrhardt  eu  7  vo- 
lumes. Halle,  i855-i863.  Novus. 

1273.  [L'14]  Soit  ABCDE  un  pentagone  convexe; 
ses  diagonales,  se  recoupant,  forment  un  deuxième  penta- 
gone A'B'C'D'E';  les  diagonales  de  celui-ci,  se  recoupant 
à  leur  tour,  en  délerininent  un  troisième  A'B^CD'E*,  el 
ainsi  de  suite.  Sait-on  trouver  le  point  limite? 

Les  cdtés  successifs  de  ABCDE  étant  désignés  par  les 
indices  1,  a,  3,  4i  ^i  sait-on  former  l'équation  explicite 
_/"(!,  a,  3, 4.0)  =0  de  la  conique  circonscrite  à  ce  pentagone? 
Barbakin. 


3464.    [R7a]       Pour    mettre    les    nouvelles    découvertes 
(radium,    rayons  cathodiques,  etc.)  en  concordance  avec  les 
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[inDcips  de  la  Mécanique  classique,  on  a  été  ameaé  à  consi- 
dérer la  DolioD  de  masse  comme  variable  avec  l'orientation 
et  l'intensité  du  mouvement. 

Ne  serait-il  pas  pr<^fërable  d'admettre,  dès  le  début,  que 
le  mobile  (volume  infinitésimal  de  matière  on  mouvement) 
étant  susceptible  de  prendre  le  mouvement  infinitésimal  le 
plus  général  qui  est,  comme  on  sait,  un  mouvement,  héli- 
coïdal, possède  non  seulement  une  ioerlie  de  translation  (la 
seule  considérée  jusqu'à  aujourd'hui)  mais  aussi  une  inertie 
de  roialion? 

Dès  lors,  la  situation  cinématique  ou  dynamique  d'un 
mobile  serait  définie  par  un  quaternion  ;doot  ta  partie  sca- 
laire serait  le  pas  de  l'hélice  fond»menlale  et  la  partie  vec- 
torielle le  vecteur  représentatif  de  la  vitesse  ou  de  l'accélé- 
ration du  mobile  dans  son  mouvement  hélicoïdal  élémen- 
uire.  A.  Anaic. 

3465.  [H9hj  Dans  un  petit  livre  qui  est  intitulé  Ueber 
Système  Unearer  Differentialgleichungen  mit  mehreren 
Kerân</er/i'cAeR(i  891),  aussi  bien  que  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  \eB  Acta  malhematica,  t.  XII,  M.  Horn  a  étendu  la 
théorie  de  M.  Fuchs  des  équations  différentielles  linéaires  à 
des  systèmes  d'équations  de  la  forme 


a:' 

—  un* 

àX 

*ày' 

'dP 

=  6.< 

-h* 

03 

=  c,* 

-HC 

à» 

àt 

où  les  coefficients  a,  b,  c  sont  des  fonctions  rationnelles 
dex  ety  telles  qu'il  existe  trois  intégrales,  linéairement  indé- 
pendantes et  satisfaisant  à  toutes  les  trois  équations.  A-t-oa 
étudié  des  systèmes  d'ordre  (fuelconque  du  même  point  de 
vue?  Quelles  sont  les  conditions  pour  qu'un  tel  système  ail 
toutes  ses  intégrales  régulières?  Je  serais  très  reconnaissant 
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au  cotTe«pondantqnî  pourraitme  donner  des  renseignemenis 
bibliographiques  sur  ce  sujet. 

NôRLUND  (Copenhague). 

3466.  [lofG]  Soitàrésoudreennombres  rationnelsune 
équation  algébrique  à  deux  inconnues,  ou,  si  l'on  veut,  à 
résoudre  en  nombres  entiers  une  équation  algébrique  homo- 
gène à  trois  inconnues.  C'est  là  un  des  problèmes  les  plus 
généraux  de  V Analyse  indéterminée.  Nous  l'énoncerons  de 
préférence  sous  la  forme  suivante  : 

Déterminer  les  points  rationnels  d'une  courbe  algé- 
brique. 

On  sait  que  sî  la  courbe  est  de  genre  o  ou  de  genre  i, 
ell<;  admet  une  infinité  de  transformations  birationn elles  en 
elle-même,  et  ces  transformations  permettront,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  déduire  d'un  point  rationnel  de  la 
courbe  une  infinité  de  tels  points.  {Voir,  pour  plus  de 
détails,  PoiNCABÉ,  Sur  les  propriétés  arithmétiques  des 
courbes  algébriques  (J.  M.,  5'  série,  t.  VII).] 

Si  la  courbe  est  de  genre  ^  3,  elle  ne  peut  admettre  qu'un 
nombre  lini  de  transformations  birationnelles  ou  simplement 
rationnelles  en  elle-même.  Peut-elle  néanmoins  posséder 
une  infinité  de  points  rationnels?  Je  n'en  connais  aucun 
exemple  et  suis  porté  à  croire  que  la  chose  est  impossible. 

Il  y  aurait  donc  lieu  d'essayer  d'établir  le  théorème  sui- 
vant : 

Si  l'équation  algébrique  f{x,y)  =  a  représente  une 
courbe  de  genre  supérieur  à  i,  elle  ne  peut  avoir  qu'un 
nombre  fini  de  solutions  en  nombres  rationnels  ; 

Ou,  si  cette  proposition  est  inexacte,  de  trouver  des 
classes  de  courbes  algébriques  pour  lesquelles  elle  est  en 
défaut. 

C'est  là  une  question  qui  me  paraît  très  difficile  mais  fort 
intéressante  à   approfondir.   On   pourrait  peut-être  tenter 
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d'aborder  certains  cas  particuliers,  par  exemple  le  sinvani  : 
Bechercher  si  t'équalion 

où  ï'{x)di}signe  un  polynôme  du  cinquième  ou  du  sixième 
degré  à  racines  distinctes,  peut  admettre  une  infinité  de 
solutions  rationnelles?  P.  Fatov. 

3467.  [03e]  A-t-on  étudie  les  courbes  pour  lesquelles 
le  rayon  de  courbure  R  el  le  rajoD  de  Loruion  T  sont  liés  par 
la  relation 

R'T  =  con9i. 

S.  PaiETO. 
[Traduit  de  l'espagnol.  (La  Rën.)] 

3i68.  [02h]  Esprimer  expiicitetnent  les  coordonnées 
d'un  point  d'une  courbe  sphérique,  dont  le  rayon  de  cour- 
luire  géodésique  varie  proportionnellement  à  la  longueur  de 
l'arc,  en  fonction  d'un  paramètre  arbitraire.  Quand  on  traite 
le  problème  analogue  dans  le  plan,  on  trouve  que  les  coor- 
données s'expriment  au  moyen  des  intégrales  de  la  diffrac- 
tion; dans  le  cas  de  la  sphère,  il  semble  que  la  solniion  soit 
plus  compliquée.  S.  Pbieto. 

[Traduit  de  l'espagnol.  (La  Réu.)] 

3469.  [I19c]  Donner  la  solution  générale  du  système 
indéterminé 


.1''=,?" 

i-=i- 


U.  Bisi  (Rome). 
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3470.  [I19c]  Je  désire  une  bibliographie  aussi  com- 
plèle  que  possible  sur  les  équations  indéterminées  homo- 
gènes du  quatrième  degré.  U.  Bini  (Rome). 

3471.  [H12b]  Je  désirerais  savoir  commenl  intégrer 
l'équatioQ  aux  différences  finies 

A„=(2rt-i)A,_,-(n-i)U-^)A„-, 

avec  les  conditions  initiales 

A,=  A,  =  i» 

Je  trouve  par  une  voie  indirecte 

A..,  +  „(„-„+ti=^','fi^'«<.-.) 

.    (n-.)(«-.|,„-3).,.      


Ce  n'est  donc  pas  un  résultat,  mais  une  méthode  que  je 
désire.  A.  Boutih. 


3472.  [V]    Je  désire  savoir  par  qui  et  pourquoi  le  mou- 
vement défini  par  l'équaiton 

où  A,  T,  tg  sont  des  quantités  données,  a  été  dénommi'  har- 
monique. Giov.  Russo  (Calanzaro). 

[D'après  l'italien.  (La  Réd.)] 

3473.  [V]     Dans  quel  Ouvrage  parle-l-on,  pour  la  pre- 
mière fois,  du  partage  des  terres  au  quartier  du  roi? 

En  quoi  consiste  exactement  ce  partage  ? 
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.\auraii-l-ii  jjas  inspiré  les  problèmes  d'Hiiygens  (ques- 
tion :m2:  1907,  ia6)  el  de  Leibniz  (question  3;  1894,  •)? 

G.    I^MLIRE. 


3474.  [V8]  K  \tt  page  20i  du  l'orne  \  de»  Œuvres  com- 
ptèles  (le  Pouchkine,  célèbre  poète  russe  (édit.  de  Souva- 
rioe,  Saint-Pétersbourg,  igoSl,  on  trouva  l'anecdote  sui- 
vante : 

«  Quand  naquit  Ivan  AnLonovitch,  Anna  Ivanovna  envoya 
à  Euler  l'ordre  de  faire  un  horoscope  an  nouveau-né.  Euler 
(commença  par  refuser,  mais  dut  se  soumettre.  Il  s'occupa  de 
l'horoscope  avec  un  autre  académicien  et,  en  qualité  d'Alle- 
mands consciencieux,  ils  le  composèrent  d'après  toutes  les 
règles  de  l'Astrologie,  quoiqu'ils  n'y  ajoutaient  aucune  foi. 
Les  résultats  auxquels  ils  aboutirent  lerrifîèreni  tellement  les 
deux  mathématiciens  qu'ils  présentèrent  à  l'Impératrice  un 
autre  horoscope,  qui  prédisait  au  noiiveau-né  toutes  sortes 
de  félicités.  Euler  garda  néanmoins  le  premier  horoscope  et 
le  montra  au  comte  C.  Rasouniovsky,  quand  le  sort  du  mal- 
heureux Jean  VI  se  fut  accompli.  »  (Entendu  de  Nath.  Cvr. 
Za^'riagskava.) 

Ou  connatt  le  sort  terrible  d'Ivan  Antouovitch  qui,  pro- 
clamé empereur  à  l'âge  de  3  moi^,  ne  régna  que  4o4  jours 
el  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  comme  prisonnier  enterré  vif 
dans  une  tour  de  la  forteresse  de  Schliisselbourg,  où  il  eul 
un  sort  semblable  à  celui  du  m\slérîeux  Masque  de  fer,  el 
où  il  fut  assassiné  par  ses  geôliers  inrs  d'une  tentative  de  li- 
. Itération  entreprise  par  un  officier  Mirovitch. 

Il  sérail  intéressant  de  savoir  :  i"  sî  l'anecdote  citée  peut 
être  regardée  comme  authentique;  3°  si  l'horoscope  gardé 
par  Euler  a  été  découvert  dans  ses  papiers;  3°  quel  est  son 
texte  pour  pouvoir  le  comparerau  sort  de  l'empereur  prisoo- 
nier;  4"  ï*'  d'autres  études  astrologiques  d'Eulcr  sont  cod- 
nues.  Georges  Hitrovo  (Saint-Pétersbourg). 
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3475.  [£]  Les  Tables  de  nombres  premiers  permellentde 
coiisrriiire,  dans  une  pariie  on  dans  loules  les  limites  de  ces 
Tables,  Jivers  formules  ou  Tableaux  relalifs  à  ces  nombres 
el  analnguci!  à  certains  que  j'ai  fail  connattre  antérieurement 
(/.  M.,  lép.  à  8o7,  1906,  9  et  à  968,  1905,  1 10;  Ann.  Fac. 
Se.  Toulouse,  1904,  p.  34o)  : 

1"  Soient  tes  nombres  premiers  ^kk-^  l  [^k  ei  /donnés 
premiers  entre  eux,  h  variuble)  rangés  par  ordre  de  grandeur 
croissante,  et  les  dilTérenccs  Â,,  ài,  ...  de  chacun  avec  le 
précédent;  si  l'on  oe  conserve  (jue  celles  de  ces  dilTérences 
siipérienres  à  toutes  les  précédetilcs,  on  aura  nu  Tableau  ne 
contenant  jirnbablemenl  que  fort  peu  de  nombres  et  don- 
nant une  limite  su pi'^rieiire  de  la  différence  entre  deux  nombres 
premiers  consécutifs  x,,Xi  delà  forme  aX'/i +  /;  cette  limite 
pourra  s'exprimer  avec  moins  de  précision  par  une  fonction 
simple  de  x,.  Traiter  par  exemple  le  cas  des  nombres  pre- 
miers 4  n  +  1,  4''  +  3,  8/1  +  1,  .... 

2"  On  peut  opérer  de  la  même  manière  avec  les  nombres 
premiers  n  tels  que  2kn-i-  l  soit  premier  (2k  et  l  donnés 
premiers  entre  eux,  n  premier  variable),  par  exemple  avec 
les  nombres  premiers  n  tels  que  an  +  i  (ou  ^n  -h  i ,  ■  ■  •  ■) 
soit  premier.  Quund  1:=  1,  le  résultat  constituera  une  réponse 
p-rtielle  à  3344  (1908,  5i)  et,  pour  les  petites  valeurs  de  k 
premières  à  3,  une  contribution  à  la  démojistraliou  du  der- 
nier tbéorème  de  Fermât  (voir  rép.  à  (il2, 1908,  247). 

3"  On  peut  opérer  de  la  même  manière  nvec  les  nombres 
premiers  nleU  que  n-f-a^  (adonné)  soit  premier,  pins  géné- 
ralement avec  les  nombres  premiers  jouissant  d'une  on  de 
pi  iisieurs  propriétés  déterminées  communes  (comparer  3547 
et  2o48,  1903,  70.  196,  aao,  aaa). 

Les  sujets  sont  très  abordables  avec  de  la  patience  el  aussi 
une  certaine  ingéniosité  pour  abréger  les  opérations;  les  ré- 
sultats ont  de  l'intérêt;  il  sera  bon  de  s'aider  des  travaux  de 
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M.  Glaisher,  mentionnés  dans  \es /t rt notes  de  /a  Faculté  des 
Sciences  de  Toulouse,  1904,  p.  34o.  E.  Maillet. 

3476.  [06s]  Que  sait-oo  des  surfaces  anallagmatiques 
du  quatrième  ordre?  Renseignements  bibliogni|iliiques. 

W.  Gaeoecke  (Berlin). 

3477.  [H8f]  Trouver  l'intégrale  générale  de  l'équalion 
aux  dérivées  parlielles 

^à*       ^        àt       ^ 

dx  ■'  ày 

W.  Gaf.decke  (Berlin). 

3478.  [F6]  Déterminer  la  valeur  de  l'intégrale  ellip- 
tique 

J  v^îTT 

W.  Gaedecre  (Berlin). 

3479.  [O]  Je  désire  avoir  une  discussion  exacte  de  la 
surface  jouissant  de  la  propriété  suivante  :  La  normale  au 
point  M  à  la  suifacc  coupe  le  plan  XOY  en  un  point  P  tel 
que  PM  =  PO.  W.  Gaedecke  (Berlin  ). 

3iS0.  [02]  Quelle  est  l'équation  intrinsèque  {natûr- 
liche  Gleichung)  de  la  courbe  a^ant  pour  équation  polaire 


Si    l'on   pose   ix^o,    on   obtient   la    spirale    logarithmique, 
ajrant  Téquiition  inlririsèquc  p  =  ks. 

W.  Gakdecke  (Berlin). 
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3i81.  [I«'15]  On  trouve  facilement  par  le  calcul  ana- 
Ij'tiqiie  les  lieux  suivants  : 

La  taDgente  (t)  et  la  normale  (n)  en  un  poinl  variable  M 
d'une  ellipse  rencontrent  les  deux  axes  en  T,  T'  resp.  N,  N'. 
Les  milieux  des  cordes  TT'  resp.  NN'  sont  T,  et  N, . 

1°  L'enveloppe  des  droites  T,N,  est  l'ellipse 

2°  L'enveloppe  des  cercles  de  diamètre  NN'  est  la  quar- 
tique 

facile  à  interpréter. 

Comment  démontrer  ces  propriétés  géométriquement? 
W.  Gaedf.ckb  (Berlin), 

3483.  [I19c]     L'équation 

cst-elic  possible  en  nombres  entiers?  Et  plus  généralement 
l'équation 

xi  -t-  T^  -t-  x^  -h . . .+  1-^  =  y 

dans  laquelle  on  suppose  n>-p>2   t-st-elle   possible    en 
nombres  entiers?  Mathieu. 

3483.  [I19c]  Trouver  une  solution  de  l'équation  indé- 
terminée 

ax*-t-  6_y'+  c»'=  o. 

A.  Wbrebrusow  (Russie). 

3484.  [Alb]      Connatt-on   les  formules   suivantes    pour 


i^iCooc^lc      


le  cube  de  la  somme  de  (rois  caiTi's  : 

((i'+&»+c')'=  A'+B'  +  C; 
A  =«(«»  +  *»-(-  ic'). 

C   =r(la'+  li'-c'); 

A,  =  a'-n|A'-i-c'i, 

B,=  A»  — ■■,o'c  +  6(a;»-i-c'), 

C,  =  C>H-'.a«6-Hc((i*-!-6*); 

A,  =  a(fl»-!-6>  — c')  — ■'.Ac(c-^a). 

B,  =  i(6'-f-c»  — (i*)  — 5nc(a-i-6), 
C^f  (c'-(-a>  — 6>)-i<i6(6-Hc>: 
A,=  a(a>H-ci  — 3*')  — 9-6*;', 
B,=  i(6»  — c'~-3a')— sac», 
C,=  cCc»  — a'— 6')  + jafcc? 

A.  Webebhusow  (Russie). 

3485.  [Il]  Connaît-OD  des  relations  enire  les  chiffre» 
d'une  fraction  décimale,  lorsque  celle-ci  est  le  carré  ou  le 
cube  d'un  nombre  rationnel?  Ganimard. 

3486.  [12]  S'est-OR  occupe  de  la  décomposition  de 
{2a)"±:i  en  facteurs  premiers?  Peut-on  trouver  une  oudeiii 
limites  pour  les  facteurs  premiers  de  la  forme  2fl/i4-<« 
n  étant  pi-emier?  Dubouis. 
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RÉPONSES. 


I0B6.  (1897,  loo;  1906,  aSi)  {Canon)  —  Travaux;  sur  la  repré- 
tenlalion  plane  dex  turfaces,  —  M.  O.  Dégel  nous  a  adreq^ë  une 
liste  bibliograpbique  malheureusement  trop  longue  pour  étru  insérée. 
Nous  la  tenons  à  la  ilisposition  de  nos  correspondants,  en  les  priant, 
s'ils  la  demandent,  de  nous  la  retourner  apris  communication. 
La  Rbuaction-. 

1108.  <1897,  i;o;  1M8,  i)  {Rosace).  —  L'étude  de  la  surface  du 
huitième  ordre  définie  dans  l'énoncé  1108  a  fail  l'objet  d'un  Mémoire 
spécial  de  M.  del  Pezzo,  inséré  aux  Rtndiconti  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Naples  (^3  octobre  1897).  Cette  indication  a  été  donnée 
ici  mém«  dans  l'énoncé  )25tl  (1898,  76)  pur  l'auteur  de  la  ques- 
tion 1108  (Boiace,  feu  E.  Cesaro).  La  question  1108  pourra  donc 
être  considérée  comme  lésolue.  Elle  ne  paraissait  d'ailleurs  avoir 
été  proposée  que  pour  préparer  la  question  1109(1897,  170;  1908,  3), 
résolue  ici  tout  récemment  (1908,  178).  Devignot. 

1163.  (1897,  3(3;  1908,  iif5)  (E.  Lbmoine).  —  Potnft  doublet  tTune 
division  homographique.  —  l'ar  A  je  mène  une  droite  quelconque 
Où  je  prends  AB,  et  AC,  égaux  à  AB'  et  AC  ;  BB,  et  CC,  se  cou- 
pant en  S,  je  tire  SI  et  SJ|  parallèles  à  ABt  et  AB.  Je  porte 

A'J'=AJ',  =  AJ,. 

Sur  IJ',  et  IJ'  comme  diamètres,  je  décris  deux  demi-cercles;  la 
perpendiculaire  i  AB  au  point  A  coupant  le  premier  en  H,  je  tire 
HK  parallèle  i  AB  et  coupant  le  second  en  m  et  n:  leurs  projections 
M  et  N  sur  AB  sont  les  points  doubles  cherchés. 


i^iCoot^lc 


Car  I  et  î'  sont  les  points  Itiniles  de  la  division,  donc 

lAx  J'A'=  lAx  J;A  =  — Âh'  =  — Mm'  =  — Nn' 

=  IM  X  J'M  =  IN  X  J'N. 

P.  Barbarin. 

1186.  (1897,  169;  1908,  170)  (R.  de  Montes» ds }.  —  Réponses  de 
MM,  Léon  Philippe  et  G.  Quijano  communiquées  à  M.  de  Montessus. 

La  Rbdaction. 

1187.  (1897,  270;  1908,  171)  (G.  Ricalde).  —  Un  Ouvrage  de 
M.  Désiré  André  sur  les  Notations  mathémaliques  est  à  l'impression 
en  ce  moment  et  paraîtra  au  commencement  de  190g.  Géiié. 

1241.  (1898,  5i)  {E.  Borel).  —  (1898,  i95;  1899,  i3,  »7,  375; 
1900,  202).  —  Autre  réponse  de  M.  G.  Lemaire.       La  Rédaction. 

H89.  (1899,  79)  (E.-B.  Escott).  —  Becti/iealion  des  arcs  de 
cercle  {i«m,  211;  1900,  4'3).  -  Voici  une  méthode  simple,  peut- 
être  nouvelle,  pour  les  arcs  non  supérieurs  à  60". 

(On  réduit  au  premier  sextant,  ne  serait-ce  que  par  bisscciion^ 
successives,  les  arcs  supérieurs  à  60°.  I 

Soient  :  AB  la  corde  de  l'ai-c  à  rectifier,  M  le  milieu  de  l'arc  op' 

posé  et  \'  le  point  de  AB  tel  que  AN  =  ^  AB. 

En  faisant,  extérieurement  au  cercle,  BAX^4^°t  l'intersection 
deMNavec  AX  est  un  point  P  donnant,  il  (/■é*/)eu/>/-w,  AP  =  arc  AB. 
G.  Lemaire. 

162â.  (1899,  rtoo)  (J.  Jonesco).  —  (1908,  132).  —  A  étant  la  base 
d'un  système  quelconque  de  numération,  on  aperçoit  tout  d'abord 
deux  types  de  nombres  accouplés  et  renversés  l'un  de  l'autre,  sa- 

r  piKo-i)        et        (A  +  i-/')(A"-i), 

2"     ^(A+-i;(A"-i)        et        (A-/»(A--  i)(A"-  i), 

p    étant   <A,  n  quelconque   pour   le  premier  type,  ^a  pour  le 
deuxième. 
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—  Î79  — 

Si/i  est  diviseur  de  A  +  i  (premier  type),  de  A  (deuxième  type), 
le  nombre  eorrespondant  divise  celui  qui  lui  est  accouplé;  il  y  a 
donc  autant  de  solutions  distincte!  de  la  question  que  A  +  (  et  A 
ont,  entemble,  de  diviseurs,  déduction  r»ite  de  ces  nonrtbres  eui- 
mëmefl  et  le  diviseur  i  ne  couvcnant  que  pour  le  deuxième  ty|ic. 
(Quand  p  =  ou  —,  les  nombres  accouplés  se  réduisent  à  un 

seul,  qui  est  iymétrique.} 

Il  est  clair  que  de  deux  nombres  accouplés  .\  el  N'  on  peut 
déduire  une  infinité  de  nombres,  i  à  -x  proportionnels  et  renversés, 
en  écrivant  successivement,  dans  leur  ordre  et  autant  de  fois 
qu'on  veut,  les  chiffres  de  l'un  de  ces  nombres  faisant  varier  à 
volonté  R,  c'est-à-dire  le  nombre  des  cliiffresi  (A  —  i).  et  séparant 
les  groupes  par  des  zt'ros  en  nombre  quelconque. 

Le  nombre  ainsi  obtenu  et  celui  qui  lui  est  dans  le  rapport  îles 
nombres  N  et  N'  sont  dans  les  conditions  de  ta  question. 

Mais,  en  dehors  des  deux  types  généraux  indiquas  ci-dessus,  il 
existe  encore  des  solutions  dont  la  loi  parait  bien  plus  difRcile  à 
découvrir. 

Tels  sont  les  nombtes  loiS  dans  le  système  ù  base  S  qui,  multiplié 
par  S,  donne  5ioi,  et  i8  dans  le  système  à  base  i3  qui,  multiplié 
aussi  par  S,  donne  8i. 

Mais,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  nombres  accouplés 
appartenant  aux  deux  types  généraux,  l'existence  de  ces  nombres 
renversés  l'un  de  l'autre  n'entraîne  pas  celle  de  nombres  ayant  avec 
ceux-ci  des  rapports  simples. 

Les  nombres  donnés  ici  comme  exemples  sont  seuls  de  leur 
espèce  dans  la  numération  où  ils  sont  écrits.  Wklscii. 

2690.  (1903.  299)  (  H.  Bboiuru).  -  Sur  Leclerc  et  Coc/uVi  (1904. 
171).  —  I.  En  ce  qui  concerne  Leclere.  —  D'après  le  colonel  Laus- 
sedat  {Jtecliercfies  tur  les  instrumenis,  etc.,  I.  1,  p,  jo4,  Gautliier- 
Villars,  itJgS)  1  «  L'un  de  ses  Ouvrages,  publié  en  itîGy,  était  intitulé  : 
Pratique  de  la  Géométrie  tur  le  papier  et  tur  le  terrain;  il  fut 
réédité  en  in-8"  en  i(>38,  it'xjo,  1719,  1735  et  17JJ,  sous  le  nouveau 
titre  de  Géométrie  théorique  et  pratique  à  l'usage  des  artistes. 
Ce  livre,  orné  de  charmantes  et  tpirituelles  vignettes,  qui  n'étaient 
pas  toujourt  les  mëmet  dans  les  différentes  éditions,  a  eu,  pen- 
dant près<l'un  siècle,  une  vogue  extraordinaire u 
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II,  En  ce  qui  concerne  Cochin.  —  Le  titre  du  Dictionnaire  &e 
Savérien  (  17^3)  ebt  orné  d'jne  composition  de  Cochin,  mal  rendue 
par  le  graveur.  G.  Lemaire. 

'ffîie.  (1904,  317.)  (Leh).  —  Le  prix  proposé  pour  1899  par  I'Am- 
ilémie  royal»?  dus  Science»  (ie  Madrid  :  Traité  de  Trigonométrie 
eireulaire  et  hyperbolique,  etc.,  a  été  décerné  i  M.  Antonio  Gomez 
Ruii,  astronome  û  l'Observatoire  de  la  Marine,  à  San-Feroando. 
(foir  l'Annuaire  de  l'Académie  pour  1908,  p.  208  et  agS.) 
H.  Bbocabd. 

tm».  <1905,  JO)  (A.  Clai-sk).  —  Incidence  d'une  date  (1906, 
■iri;  1907,  3?,  fn).  —  J'ai  éubli,  en  juin  1907,  un  projet  de  calea- 
flrier  universel  résolvant  celte  question  de  piano  et  offrant  d'autre? 
avantages. 

Je  l'exposerai  avec  plaisir  aux  correspondants  qui  désireraient  en 
prendre  connaissance.  G.  Lëmaibë. 

Adresse  :  M.  G.  Lemaire,  géomètre  du  cadastre,  Saigon,  Indo- 
Chine. 

;HI9.  (1906,  o.jy)  (Nazarkvski).  —  Équations  à  coefficients  en- 
tiers (1907,  1 1 1).  —  Nouvelle  réponse  de  M.  WerebruTow  transmise 
a  M.  Nazarevski.  La  Rëdartion. 

;I128.  (1906,  îGij  (G,  LiiUAmiî).  —  (1907, 182,  278).  — Une  indication 
bibliographique  antérieure  à  la  proposition  de  la  question  se  trouve 
dans  la  U.  M.,  igoj  :  H.  Suier.  —  Sur  le  Traité  De  superfieierum 
diiisionibus  de  Mohammed  Bagdadinus  (32i-3a2)  [t>oi;-  U.  D.  û), 
igof),  193-194],  M.  G.  Eriestrom  la  résume  ainsi  :  '  On  avance  ordî- 
noirement  que  le  mathématicien  anglais  J.  Dec  a  trouvé  un  manu- 
scrit arabe  contenant  le  Traité  de  Mohammed  Bagdadinus  sur  la 
division  de  ligures  rcctiirgnes,  et  qu'il  l'a  traduit  ensuite  en  latin. 
M.  Siiter  fait  ob-^crver  que  cette  indication  dérive,  sans  doute,  d'un 
malentendu,  et  que  Dee  n'a  que  copié  une  ancienne  traduction  du 
Traité,  due  probablement  à  Gérard  de  Crémone.  »      H   Brocako. 

;il69.  (1907,  501  (l£.-N.  Uabi5if.\^  -  Équaiiom  indéterminées 
(1907,  aoo,  -x-zy;  1908,  109).  —  x  et  u  étant  arbitraires,  la  solution 
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générale  du  problème  en  donnée  par  les  formules  : 


l  et  (1  étant  uniquement  asti'eints  A  être  respectivement  de  m£me 
parité  que  a  —  x  el  a  —  u. 
a,  qui  est  arbitraire,  est  la  valeur  commune  des  sommes 

Wrlsch. 

^16.  il907,  17$)  (E.  Grigobiepf).  —  Impossibilité  de  l'équation 

—  r.y,z  et  u  n'ayant  aucun  diviseur  commun  et  en  vertu  des 
congniences 

x*50,i,        3u'=o,3        (mod.  8) 

il  faut  admettre 

a:«=^i  =,!_:=  (,!=,         (mod.  8). 
Soit 

3:'=»'— aa,         yi=«»— îS.         a'=u»— av; 


Or,  a,  3  el  Y  étant  divisibles  par  4,   u»  le  sera  aussi,  ce  qui  est  im- 
possiblr.  A.  Werkbhcbow  (Russie). 

3331.  (1W8,  a8)(UA7.AHni.  —  Tables  de  carrés  et  de  cubes  (WM, 
,57).  -  Question  posée  déjà  sous  le  n"  «6  (1895,  3).  (Voir  1S96, 
4o,  691  1907,  247.) 

Aux  Tables  mentionnées  ou  non  {de  Crelle,  Claudel,  Arnaudeau. 
Vassclon,  E.  Gelin,  Retsin,  E.  Lucas,  Saint-Loup,  etc.),  on  pourra 
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ajouter  P.  Barlow,  Neai  mathematical  Tablet  (carrés  ei  cubes  de 
1  à  loooo),  1814,  et  une  annonce  tome  récente  (juillet  igoSj  de  11 
librairie  Gauthier-Villars  :  B.  Duhambl,  ingénieur,  Carrit  et  ra- 
ninei  carrée».  Tableau  donnant  :  1'  les  carrés  des  nombres  entiers 
jusqu'à  un  milliard;  2*  les  racines  carrées  des  nombres  jusqu'à  dix 
milliards.  Tableau  44  x  :i6.  Deoignot. 

3342.  (1908,  32)  (E.  Maili^t).  —  (1908,  i58).  -  Je  crois  bien  que  la 
phrase  du  Scandale  des  Mathématiques  n'est  pas  d'Auguste  Comte, 
mais  celui-ci  a  jugé  non  moins  sévèrement  les  tentatives  analogues 
du  calcul  des  probabiEiiés. 

Dans  son  Court  de  Philosophie  poiitive,  5'  éd.,  1894,  t.  IV, 
So*  Leçon,  p.  4io-ji5,  il  les  qualifie  d'absurde  illusion,  d'espoir 
chimérique,  d'abus  grossier,  de  manie  algébrique,  d'absurde  doc- 
trine, etc.,  mais  l'expression  attribuée  à  Stuart  Mill  est  bien  autre- 
ment énergique  et  suggestive.  L.-N.  Mackaut. 

3347.  (1908,  53)  (A.  Wehebrusow).  —  Équation  indéterminée. 

—  (IMS,  lïS).  —  D'après  le  théorème  démontré  {Math.  Sbornik, 
t.  XXVI)  par  la  mélhode  de  la  question  3338  (1908,  3o)  l'équation 
est  impossible  pour 

m  =  3,  5, 9,  i5,  21,  39,  4'^,  69,  81,99,  '<^^t  III,  139,  16Ï,  19Î,  .  , ., 
—  S,  — m,  — 45, —  69,  —  i65,  .... 

Les  solutions  de  MM.  Gleizes  et  Mathieu  sont  des  cas  particuliers, 
quand  x^y*  divise  un  des  facteurs  s  ±(z'*  — j*'). 

A.  Wehiibhusow  (Russie). 

3348.  (1908,  &2)  (A.  Werebrusow).  —  Équation  indéterminée. 

—  (1908,  i5S).  —  Dans  la  liste  des  valeurs  impossibles  de  m  se  sont 
glissés  par  erreur  — 72,  —90,  —96.  Chez  Kuler  il  faut  au  lieu  de 
4-91  mettre  92(29!^  6).  Euler  a  trouvé  les  solutions  pour 

-i5(a4,95),  -39(24,155),  -5i(3,88),  —77(7.7»).  -79(5,4»)- 
Ainii  il  y  a  lieu  d'étudier  les  valeurs  négatives  35,  63,  71,  So,  tJ4,  87, 
95  et  99,  pour  lesquelles  les  équations  ne  sont  pas  évidemment 
incompatibles;  par  exemple,  pour  m  =  ~  80  : 

20i'-Hd>=6',         4a»— îgrfîsc'. 

A.  WsRBBBirsow  (Russie). 
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3354.  (190S,  S4)  (E--N-  BAiitstKN)  (I908,  i63,  189).  -  Voici  quel- 
ques indications  supplémentaires  coacernant  la  bibliographie  du 
problème  A. 

Tnut  d'abord  l'unique  article  de  Catalan  au  Journal  de  Crclle, 
t.  27,  3'  cahier.  i8j4,  P-  iÇi  : 

M.  Catalan,  répétiteur  à  l'École  Polyteclinique. 

Le  théorème  suivant,  que  je  crois  vrai,  bien  que  je  n'aie  pas  encore 
réuisi  à  le  démontrer  complètement;  d'autres  seront  peut-être  plue 

Deax  nombret  entiers,  contécuUJs,  autres  que  8  et  9.  ne 
peuvent  être  de*  puissances  exactes;  autrement  dit,  l'équa- 
tion x'" — _y'"=i,  dans  laquelle  les  inconnues  sont  entières  et 
positives,  n'admet  qu'une  seule  solution. 

Sur  la  même  proposition,  voir  I.  M.,  question  i87(Dé$iré  André) 
(1895,  16)  et  la  réponse  de  M.  H.  Braid  (itm.  427  ). 

L.-N.  Machaui. 

3363.  (1908,  -b)  (Hernandei).  -  Déterminants  (1M8,  i6(i).  - 
Compliment  de  réponse.  —  On  peut  répondre  à  la  seconde  partie 
de  cette  question  dont  l'énoncé  avait  été  incorrectement  transcrit. 

Considérons  l'égalité 


;"2 


ïdi 


/  X  X*  X*  x^         \ 
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337S.  (1908,  97)(E.  Dcbouis).  -  Série  numérique  (1908,  2o5). 
-  Th.  Clauskn,  Ueber  die  Summe  der  Beihen 


ICr.,  l.  K,  i83o,  p.  3o8-38a). 


DBGKI.(Bi]rreuth). 


3386.  (1908,  loo)  (0.  Dbgkl).  —  Équation  différentielle  (1906, 
loV  —  Autres  solutions  de  MM.  0.  Dégel  et  Kapteyn  (Utreckt). 
-  M.  Kapteyn  intégre  en  faisant  le  changement  de  variable 


=  {ar 


■l)(* 


I). 


M.  O.  Dégel  introduit  les  coordonnées  langentielles  u,  v  (PlUc- 
kersche  Liniencoordinaten)  i  l'aide  des  équations 

(ta- +  (i^y -t- 1  =s  o,         Uû!!îr-t-(irfj'  =  o,         frrf«+_yrff  =  o; 

dans  les  deux  cas,  les  nouvelles  variables  se  trouvent  séparées. 
La  ttÉD action. 

34tt3-  (1908,  124)  {Agnèi  Morri).  —  (1908,  ai5).  —  La  première 
démonstration  est  de  Bretschneider;  c'est  un  essai  de  restitution  de 
la  démonstration  de  Pythagore.  (Fbir  également  Simpson,  fl^menfi 
de  Géométrie^  traduction  de  l'anglais;  Paris,  1766.) 

Quant  à  la  seconde,  elle  est  due  à  A.  Marre  d'après  l'Ouvrage 
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HDscrjt  Voacti  Bâcha  (  Bullelino  di  bibliografia  di  Boneompa' 
gni,  t.  W,  1887).  Voir  aussi  RoucBii  ei  Combekoubsb,  Traité  de 
Géométrie,  6'  ëditJOD,  iSgi .  J.  Ro«B  (Chîmay,  Belgique). 

3409.  (IMM,  ia6)  (Anonyme).  —  La  proposition  devient  exacte  si 
l'on  cDQsidireU  suite  o,  i,a,  ...,  ^  ~—  au  lieu  de  1,3,  ...,  ~-  ■ 
Voir  :  Exercice!  ^Arithmétique  de  Fiti-Patrick  et  Chevrei.  Dan» 
l'édition  de  i8g3,  sinon  dans  d'autres,  ta  fia  de  la  page  139,  i  partir 
de  a  Conséquences...  1,  est  à  modifier.  Dubovib. 

3411.  {1908,  147)  (Mbhhbd  Nadir).  —  ÉqucUiont  indéterminée: 
—  On  obtient  facilement  les  formules  suivantes  r 


1  =  a{a-^i)(ia*-^ia^i). 

Devignot,  A.  Gébabdin. 

3413.  (1908,  148)  (G.  LiMAiBE).  —  Point  lié  au  quadrilatère. 
—  Le  point  0  jouit  probablement  de  propriétés  remarquable!.  Voici 
une  relatioa  métrique  que  j'ai  trouvée. 

Le  tUéoréme  de  Simson-Stewart  appliqué  aux  trîanglei  AOC  et 
BOD  donne  

D'après  un  théorème  Jû  i  Euler,  on  a 


donc 


£AB   =  AC  +BD  +4M,M,; 


3  4 


Dans  le  cas  du  quadrilatère  orthodiagonal  on  aura 

J.-F.  D'AviLLBz  (Portugal). 

Autre  réponse  de  M.  G.  Quijano,  transmise  i  l'auteur. 

La  Rédaction. 
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34IB.  (iVa,  171).  (Agnès  Morri).  —  Rectangle  n 
tcrit  dans  un  triangle—  Soient  ABC  le  triangle  (G  5  B),  DEFH  le 
rectangle;  D,  Ë,  H  respectivement  sur  BC,  AB,  AC;Fnon  eKiérieur 
au  triangle.  Si  un  rectangle  inscrit  n'a  pas  U  disposition  que  j'in- 
dique, on  peut  l'agrandir  par  des  homuthëties  succcessîves,  en  pre- 
nant pour  centres  d'horootKétie  les  sommets  du  triangle. 


A^go",        DEB^go",        DHC 

l9o: 

3:  =  BD,          a  =  BDE, 

du  rectangle. 

DE                  T                     DH 

a  —  i 

sinB        sin(B-^a)'         sin  G        c 

s^Ô-,) 

■  S                           a:fa-x) 

/(^). 

sin  BsinG         sin(B  +  a)  cos(G  — a) 

?(») 

f(x-)  doit  être  ma^ïiroum  et  ?(«)  minimum.  Donc  !r=  -■   On  a 

«•{a)=co8(aa  +  B-G). 

Premier  cas  :  C  <  90".  —  a  varie  (croit)  de  90*  —  B  à  C;  en  vertu 
de  DKB^9o°  et  DHC  <  90°,  7(3)  crott  puis  décroît.  Il  est  minimum 
et  égal  à  sin  A  au\  deux  limites  90°  —  B  et  C.  On  a  ainsi  deux  rec- 
tangles maximums.  Ils  ont  chacun  un  cOté  sur  le  périmètre  ABC  et 
pour  aire  R>  sin  A  sin  B  sin  C. 

Second  cns  ."  G^  90°.  —  a  varie  de  90° —  B  à  90°;  2a  -h  B  —  C 
croit  de  A  à  A  -t-  aB,  qui  est  <  180°,  car  il  est  <  A  -1-  B  -+-  G.  On 
distingue  les  cas  A  -t-  iB  >  90°  et  A  -^  aB  ^90*  et  l'on  trouve  encore 
le  maximum  R>  sin  A  sin  B  sin  C.  Dans  tous  les  cas,  un  cdtë  du  rec- 
tangle maximum  e;t  sur  le  périmètre  du  triangle.  DuBOCis. 

Soient  le  triangle  ABC  et  le  rectangle  imerit  DEFG,  DE  étant 
parallèle  à  BC  et  FG  partie  de  ce  cALé;  les  angles  B  et  C  sont  sup- 
posés aigus.  Si,  D  étant  fixe  sur  AB,  on  fait  tourner  l'angle  droit 
FDE  à  )a  position  F'DE',  F'  restant  sur  BC  et  E'  sur  AC,  le  rec- 
tangle intérieur  D  E'F'G'  a  une  aire  moindre  que  DEFG,  car  soient 
DF  =  A,  DE  =  *  et  FDF'  =  a;,  on  u 

aire  DEFG  =  6A, 

ai,eDE'F'G'  =  M ^^. ^  =  bk   .    ..     ^''".^ -■ 
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plan  tel  qui 
nts  au  plan,  multipliés  respec 


-  287  — 
Quand  x  commence  à  eroitre,  de  o  à  ~ 1  celle  expression  dé- 
croît évidemment  pour  atleindre  un  minimum  correspundant  au  cas 
où  DF'  e»t  parallèle  à  la  biisectrice  de  l'angle  GEC,  puis  elle  croit 

jusqu'à  ce  que  x  élaut  devenu  égal  i C,  DE'  soit  k  ton  tour 

perpendiculaire  sur  AC  et  que  le  rectangle  redevienne  inscrit. 

Conclusion  ;  Le  rectangle  maximum  contenu  dans  le  triangle  est 
bien  inscrit.  P.  Barbahin. 

3418.  (1«0«,  171)  (Glbizbs).  —  Un  problème  de  minimum.  — 
M.  Czuber  a  traité  un  problème  plus  général  comme  application  de 
la  théorie  des  maxima  dans  Vorlesungen  ûber  Differential  und 
Integrat-Rechnung,  t.  1,  p.  3lfi. 

Voici  ses  données  : 

Étant    donnés   n  points  de    l'espace,  à  chacun  desquels  est 
attribué  un  coefficient  m,  déter, 
des  carrés  des  distances  de  ces  f 
tivement  par  les  coefficients  m,  i 

Il  trouve  trois  plans  de  minimums  et  de  maximums  :  ce  sont  les 
plan«  principaux,  de  l'ellipsoïde  d'inertie  de  ce  groupe  de  points. 

La  méthode  de  solution  employée  par  M.  Ciuber  s'applique  sans 
difficulté  au  cas  plus  simple  de  la  question  présente.  Si  xi  et  yt 
désignent  les  coordonnées  des  n  points  et  si  l'on  pose 

1.x}  =  A,  l.xiyi  =  B,  Zy)  =  C,  lr,=  D,  Sy,  =  E, 
on  déterminera  let  constantes  9  et  />  de  la  droite  cherchée 

xcot<^-\-y>\a<?—p  =  o 
par  les  équations 

i  cos  ip.i:i--(-?ino.S^  — /i  =  o, 
■-(ni!  — EDi 

La  première  de  ces  équations  montre  que  la  droite  pas^^e  par  le 
eentre  des  moyennes  distances  île»  points  donnés.  La  seconde  donne 
immédiatement  deux  coeflicienls  angulaires  :  l'un  répond  à  un 
maximum,  l'autre  à  un  minimum.  Brugensis. 
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Droite  pour  laquelle  la  somme  des  carrés  des  distance* 
de  n  points  est  minimum.  —  Cette  question  a  fait  l'objot  du  pro- 
blème proposé  à  l'École  Normale  en  i859  {N.  A.,  iSSg,  p.  376-38r). 
U  y  a  un  système  particulier  d'axes  tels'que 

Sar/=  o,        ^yi=o,        Zx.j',*=o        (i  =  i,  a.  . . ..  n)  ; 

l'origine  est  tu  centre  des  moyennes  distances  des  n  points.  On  voit 
alors  aisément  que,  pour  une  direction  donnée  de  la  droite,  le  mini- 
mum a  lieu  quand  elle  passe  par  l'origine  et  que,  quand  la  droite 
tourne  autour  de  l'origine,  le  minimum  a  lieu  suivant  l'axe  des  jr 
quand  SxJ  est  moindre  que  ^y},  suivant  l'axe  des  ^  en  cas  contraire. 
L'autre  axe  correspond  à  un  maximum  relatif. 

Il  y  a  une  infinité  de  systèmes  de  trois  points  tels  que  la  somme 
des  carrés  de  leurs  distances  i  toute  droite  du  plan  soit  dans  un  rap- 
port constant  —  à  la  somme  des  carrés  des  distances  des  n  points. 

Ce  sont  Ui  sommets  du  triangle  maximum  d'aire  constante  inscrit 
dans  l'ellipse 

2ÏÏ  "^  sH  ~  "  ""■ 

La  droite  minimum  est  donc  le  petit  axe  de  cette  courbe. 

P.  Bakbakin. 

La  droite  est  le  petit  axe  de  l'ellipsoïde  central  d'inertie  des  n 
points,  supposés  de  même  masse.  Cet  aie,  situé  dans  le  plan  des 
points,  se  détermine  facilement  par  la  Géométrie  analytique.  Gra- 
phiquement, il  semble  impossible  d'en  donner  une  construction  très 
simple.  DuBOUis. 

Autres  réponses  analogues  de  MM.  O.  Dégel,  Ph.  Hatt,  G.  Qui- 
lANO,  AuBiiT  et  PaiRTO  qui  seront  transmises  à  M.  Gleiies  quand  il 
nous  aura  fait  connaître  son  adresse  actuelle.  M.  O.  Dégel  considère 
en  particulier  le  cas  où  n  =  3,  en  renvoyant  à  la  question  3025 
(1906,  59,  181;  1908,  id5),  et  le  cas  où  les  n  points  sont  les  som- 
mets d'un  polygone  régulier.  Lk  RÉOACTiott. 
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.1247. 

l6q 

.8.  .39. 

3248. 

.69 

67.    '39 
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«.*,$. 

T«>  UV 

11071. 

rir». 

Ttï». 

3553. 

171 

301. 

3255. 

■  7» 

<9' 

3Î56. 

■73 

181. 

325B. 

.,3 

:39. 

3259. 

.73 

3260. 

173 

68. 

3261. 

.74 

S5. 

3262. 

'74 

.40. 

3S66. 

'!>4 

10,  -40. 

3Ï67. 

194 

.87. 

3268. 

■95 

,io. 

3271. 

.96 

M,  14.. 

3272. 

'97 

-      88, 336. 

3273. 

'97 

A  89. 

3274. 

'97 

33. 

3275. 

'97 

=4. 

3276. 

.9« 

90,  a36. 

3277. 

.98 

91. 

3278. 

■98 

,4.. 

3281. 

9lS 

.41. 

3282. 

318 

'i'- 

3284. 

î'9 

34- 

3285. 

119 

.4.. 

3Ï86. 

»9 

.41- 

3287. 

119 

,37. 

QmiIIdm  rusai.  Képo»! 


3290. 

310 

i4i. 

3292. 

131 

143. 

3293. 

m 

34,  .43. 

3291. 

35,  .43. 

3295. 

lai 

36,  .5o. 

3296. 

=43 

4',. 43. 

3297. 

>43 

4i,  <43.  3o3 

3298. 

343 

43,  .43,  337 

3299. 

=43 

44. 

3300. 

143 

44,  'So. 

3301. 

143 

i5o. 

3302. 

144 

43.  .44.  ="3 

3305. 

=46 

.5.. 

3306. 

346 

47,  .53.  339. 

3307. 

146 

i5i. 

3309. 

166 

7.,  .54. 

3310. 

367 

.54. 

3311. 

16, 

91  ■ 

3312. 

367 

ï39. 

3314. 

368 

.87. 

3317. 

369 

94,  >54- 

3318. 

169 

96. 

3322. 
3323. 
3325. 
3326. 
3327. 
3338. 
3330. 
333t. 
3333. 
3334. 
3335. 
3336. 
3337. 
3339. 
3343. 


i56. 

140. 

.57. 

.57,  iSo,  : 

..5,  .8,. 

a5i. 

"7- 


i58 

183. 

i58 

183. 

3S3 

.60, 

iSS. 

163 

IB8. 

i63 

.89, 

83 

164,  sSi. 

.iCoot^lc 


3369. 
3310. 
3371 
5375. 
33T7. 
3378. 
3379. 
3380. 
3381. 
338Ï. 
3383. 


3387. 
338B. 
33». 
3391. 


3W6. 
3«n. 
3406. 
3409. 
3ttt. 
3413. 
3416. 
34IS. 


Nota.  —  DaDB  ce  Tableau  nous  n'avons  indit|ué,  lortqo'il  y  a  plusieurs 
ripODseï  i  une  même  question  qui  le  suivent  imai^dialement,  que  la  page 
où  ae  trouve  la  première  de  ces  répoaiea  consëcntiTes. 
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it07. 

170 

1. 

1108. 

i;o 

1, 

1109. 

'V 

ï. 

1110. 

■7' 

a. 

1112. 

i-ji 

a. 

1118. 

,73 

;i. 

1120. 

■74 

3. 

I1S2. 

■74 

•   i5. 

im. 

.93 

î5. 

11Î6. 

'94 

s5. 

1138. 

■94 

iG. 

1130. 

.95 

16. 

ItSI. 

nj-, 

a6. 

1135. 

■96 

16. 

113:. 

49- 

1138. 

"7 

49- 

lUO. 

a. 7 

49. 

1144. 

Î19 

49. 

1147. 

5d. 

1148. 

Î30 

5o. 

.69. 

.6,. 
.«9 


1305. 

4 

1210. 

5 

1211. 

s 

1228. 

î9 

1230. 

3o 

12.T6. 

3i 

1237. 

33 

1253. 

75 

1257. 

76 

1260. 
1363. 
1264. 
126S. 
1368. 
13G9. 
1273. 
1274. 
1275. 


D'après  l'exempte  de  ptusieurs  journBux  matbématjquea,  I 
continue  i  reproduire  les  énoncés  de  questions  demeurées  s 
depuis  la  fondalioa   de  V Intermédiaire. 
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TABLE  DES'  QUESTIONS 


La  Table  qui  suit 
tions  propusécs. 


;  le  sujet  général  d 


Les  nombre*  de  celle  Table  sent  les  numéros  des  questions  a 
it  rapporte  la  division  de  l'Index  du  Répertoire. 


33B3,  Ï38c). 

m. 

I   ou    I 

33î9,  333.,  3379,   34a9. 

î4o8. 

3438,  34&3,  3454,3455 

33',6,  3397 

3447. 

31G6,  3435. 

3ïfi3,  IÎ7S. 

12 

3331,  3376,  3393.  3404, 

.UÎ6. 

3409.3410.3433,3486 

3iiK. 

13 

3315,  345r. 

333Î,  3353, 

3440. 

14 

3384. 

35 iH,  3i63 

n 

3310,  333o. 

333q.  33-5 

3l0î,  3407. 

19 

3343,  334i,  3384,  34.4. 

3430.   ■ 

34.5. 

333<i. 

113 

34ïo.  3439. 

3337,  33-7 

lis 

3354.  3Î9,,  3406,34.9. 

33  io. 

119 

331..  33:W,  3347,  3358 

3 ',78. 

3353,3359,  336i,  336a 

33gH. 

33»i  j,  3366, 3367,  3368 

3437. 

3388,  3390,3105,  3411 

33-1,  .i3Mt) 

34ï.,34ïï.34a3,34î4 

3395. 

34as, 3416,  3417, 3436 

:i3(<i. 

3169.3',7„.3i8î,  3483 

34". 

122 

3i5=. 

34GJ. 

123 

34,1,3437,3445. 

3471. 

I2S 

33«. 
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J  ou 

II 

mi. 

03 

3467- 

Jl 

33»6,  33i7 

33ae 

33^1, 

OS 

3364. 

335 1,  33  J7. 

06 

3^76- 

I  ou 

El 

33Si,  3jo3. 

P3 

334,.. 

E4 

339.. 

P8 

33^6. 

K8 

3333,  34i3, 

3416. 

Q  ou 

Ql 

3îfi4. 

Ï9 

338u,  338t, 

3418. 

Q4 

3430,  34I1. 

KU 

3383. 

R7 

3464. 

K13 

314 1. 

86 

333i. 

KM 

3449- 

Ta 

316.. 

K21 

336o. 

nio 

3î3î. 

VU 

3358,  348.. 

Tou 

Tl 

33.',.,  335o,  3374,  3434, 

L'17 

3356. 

3^44,34-18,3.^59,3460. 

H' ou 

H'I 

34.7. 

347^,  3473. 

M'3 

3335. 

V7 

3373. 

H>« 

Ïi48. 

V8 

34;4. 

ll>8 

33î5,  3Î69. 

V9 

339i,  3396,  3400,  3457 

lf'3 

33,0,  338,. 

TIO 

3394,  3396. 

H' 

3335. 

13 

3399,  34î9,  3435. 

0     DU 

01 

3479- 

S 

33. g,  3173.  343.,  34i3, 

03 

340.,  346., 

3468, 

3480. 

3443.  3456,  3445. 

La  lettre  S  désigne  les  sujets  de  recherches  ou  d'études  pour  lesquels 
une  subdiiition  spéciale  a  été  adoptée  dans  \' Intermédiaire  (voir  t.  II. 
•V.  P-  n?)- 
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TABLE  PAR  NOMS  D'AUTEURS. 


Le^  nor 


I  des  a' 


s  de  questîoDi  ou 


e  les  pseudonymes. 
Les  chilTres  ordinaires  indiqueot  les  niimëros  des  pages  et  se  rapportent 
aux  QUESTIONS  POSEES  ;  Bveu  Bstérisque.  ils  désignent  le  rappel  des  ques- 
tioos  au  moment  de  la  publication  des  réponses.  Les  oanctèrea  graa 
sont  i-éservjs  aux  nÉFONSKS  annoncées  ou  publiées  dans  le  texte;  les  carac- 
tères romains  désignent  les  pages  du  Supplément. 


.ï4.1M,  iT, 


Agnèt  Morri,  S,  i 

î4o*,  a84-,  i8( 
AKem,  33,  34. 
Atauda,  ro5*,  iG6. 
Atfehultr,  3.  66'. 
AWarei  Ude(J.-G.),  143. 
Amodco  (F.),  143. 
Anonyme,  B4.    ttt,   116,  IM,  1 

aa3*,  a64*,  a85*. 
Ansennei,  34, 
ArciUnens,  i8*,4i*,  4^*,  loS*,  1^ 

.43*.  .44*,  "3-. 
ArligeruU,  339*. 
Aubry  (A.),  î34'. 
AubrjlV.),  129.  î3o',  388. 
Auric  (A.).  1S7,  146.  368,  384. 
Avillei  (J.-F.  d'),  286. 

Balbua,  >33-. 
Batlue(E.),  35*. 
Barbarin  (  P.  ),   3»,  31S,  340,  3 
361,  264,  ii>7,  ZT8,  387,  388. 

Barisien  (E.-N.),  6,  i3.  17,  44% 
fi(-*,  67*,  74,  75.  to6*,  109",  M 
ii4*,  153.  119-,  133,  136-,  i3 
.39*, 


189',  aoï-, 


sl3*.  s35',  i5i',  »53*,  »8o*, 
arriol,  73,  igi>>,  316. 


Bayle,  7*,  184-. 
Belga,  44,  33i*. 
Berdellé  (Ch.),  l3l*. 


Bickart  (  L.),  165,  182. 

Bini  (U.),  18,  47',  "Si-,  i5ï*>  183, 

177,  193,  194,  339',  369,  364,  170, 

371. 
Bobren  <A.),  3i,  89.  163.  189.  306, 

307,  362- 
Bonneau  du  Martray.  190,  101. 
Borel  (E.),  55*.  178*. 
Bosmans  (II.),  181. 
Bourget  (H.),  49. 
Boulin  (A.),  73.  io3 

lU.  148.  170.  216 


116,  119,  130, 
-H*,  >44,  M4, 


Bouteloup,  318. 

Braid  (H.).  i8i\ 

Bricard  (R.),  178*. 

Brocard  (H.),  7,  10.  30,  31,  33,  34, 
36.  41,  42,  45,  47,  48,  66,  56,  (7, 
00,  63,  66.  67.  68,  iv,  83,  84.  0, 
H.  94.  103,  >o3',  104,  106,  106. 
107,  108,  lOB,  113,  133',  133,  134, 
136,  137,  138,  140.  141,  143.  143, 
149,  IM,  164,  .69.  X73-,  177.  186, 
302,  3 18,  338,  339',  338,  330,  232. 
233,  234,  336,  a4>,  379*,  380. 
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Brmgtui*,  287. 
Biibl  (A.).  99,  soS*. 
CaiJler,  250. 

Campa  {S,  de  la),  go*.  91",  ï36*. 


Cam 


' (jo.  ; 


Csndido  (G.).  1, 

Canon,  377". 

Carevyge,  Sg*,  96. 

CarmichatI  (R.-D.),  208. 

Caronnel  (Th.),  24. 

Cesaro,  5i,  i3ï*. 

CKarbanier   {D'),    J57,   21B,   330, 

MO,  260. 
Chômé  (e.),  33,  35. 
Clause  (A.),  lau*. 
Crut,  i3fl', 
Cooningham  (A.),  18,  »,  M,  lU. 

aOI,  »3,  212. 
Curjel  f  H.-W.),  247. 

Decer/{A.),  144. 

Dégel  (0.1,  .01,  138,  153,  164,  156, 
157,  165,  207,  îio-,  ai  ■•,  213,  224, 
333,  234,  252,  255,  260,  377,  284. 
a84*,  288, 

Delannojr,  115. 

Ueltor,  24. 

LIesprau.  I,  lîS*. 

Dwignol,  206,  211,  220.  277,  283, 
385. 

Dia»  de  Rabago  {].),  ,01.  ai^*. 

Dickson  (L.-E.),  i35*,  174. 

Oikstein  (S.},  49. 

DiHBOTioN  (La),  341, 

Droi-Farny,  a6,  i3o*. 

Dubouis  (E.),  5i,  94,  97,  117,  119, 
130,  138, 139.  143,  144,  154,  165, 
171,  178,  i88',  198,  ïo3',  îo5', 
ïo6',  210,  213,  214,  216,  lao,  n,, 
331,253,  a56*,260,  264,  176,  a84', 
285,  28S,  288. 

Dujardin   (L.),    ,•,  8i*,  165, 

Dpporcq  (E.),  344, 

Duran-Loriga  (J.-J.),  72,  iî7*,  177, 
34.,  ,44. 

E/géhtm.,  384. 

Eii,  37,  j8,  i56*,  303*.  i4o'. 


Elgnairt,  jor*. 

Ene$lrOiii(G.),  5j*,  56'. 

Bscoti  (G.-B.),  IS,  10*,  63",  88,  98, 
100,  104*,  111, 112,  121,  ,33-,  132, 
135,138,  ilo*,  i4i-,  i4a',143,  145, 
160,  153, 154,  1S7, 165,  i8o-,  i»i\ 
188,  3o8*,  232,  236,  239,  3{i.  349, 
257,  366.  1-S-. 

Espanel(G.|,  b-,-,  147, i65, 184,257. 

Farid-fioulad,  5i,  164. 

Fatou(P.),370. 

Fauquembcreue  (E.),  i4î. 

Ferrari  (F.),  43,  103,  13       S 

F,  G,  M.,  333. 

Filting  (D'),  343. 

Forte,  166. 

Fourei  (G.),  81,  89. 

Franel  (J.),  ï65. 

Frans  de  Brun,  300. 

Gaedecke  (W.),  133,  iïî,  îi5*,  160*. 
374,  375. 

Ganimard,  176. 

Gem,  35. 

Gùrardin  (A.),  18,33.  60,94,96,  i3i, 
>i6, 164,  168,  160,  165,  173,  177, 
170,  180,  182,  184, 100,  191,  102, 
igS,  213,  331,  233,  334,  200,  385. 

Gévé,  278. 

Gleizes,  53,  54,  138,  159,  iGi*,  IM, 
■  7»,  i88*,  313, 216,  235,  353*,  aaO, 

Godeau«(L.),  .08-. 

Godey  (F.),  198. 

Grat  (H.),  49. 

Gréïj  {A.;,  6o*,  i  i.  iv,  131. 

Grigorieir(E.),  19*,  i34-,  ï8i'. 

Clip,  145. 

Guimaraps  (R.),  107*. 

Haberlach(P.),  38,  72. 
Hadamard  (J.),  35,  i3i. 
Halon  de  la  Goupilliére,  117. 
Hall  (Ph.),  190,  288. 
Haiard,  38,  i57*,  iSo',  iSi*. 

Hendlé,  22.  24,  44,  92, 120, 166, 190, 
215,  316,  237,  261. 
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Uergé,  6','. 

Hemandet,  19,  7^,  rfiâ*,  i5i*,  if 

Higree,  io4*. 

Hitrovo  (G.),  34*,  372. 

Hou»m(G.),  "7-. 

lM»ly,  57»,  59.  76,  a3'i*. 
Jxe,  î8.  ii5*,  i87'- 

Jonesco,  i3i*,  ig6,  i^R',  228,  3- 

Kapleyn,  78,  aSS*,  284. 
Korteweg  (D,-I..).  8r,  'S6*. 
Kouinelsof,  40. 
Krti»  (H.).3S. 

I.aroad«,  5o,  i3i",  179'. 

Laurent  (H.),  tSH",  ^66. 

Lebel  {,}.),  5o. 

Lebo»  (E.),  i38'. 

Lefèvre  (E.>,  -io*.  169. 

Le  Heui  (  W.-N.),  173. 

Lematre{G.),7*,18,  53,  64*,65*,t 
8i*,  83*,  97,  loi*.  106*,  108,  11 
ia3,  132,  i3S*,  .36*,  137-,  û 
142,  i43',  i4«.lM,  '("*,  1M,1 
1S8-,  <93,  197,  31G,  239,  233. 1 
250,267,  3711,  278, 380,  i»<>*,  lE 

Umcra;  (E.-M.),  a6,  49,  '''7*,  ^ 

Lemoine  'E.l,  43*,  1^3*,  t46,  1 
ï37*.  =77'. 

Lemoyne  (T.),  1811*,  iio,  i45. 

Ler,  aSo*. 

Lerch  (M.),  0,  32,  133,  13S,  163, 
188. 

Le*  (H.),  141. 

L'Hommedé  (  G),  66, 137,  168. 

Liminon  (f),   130,  1S7,  1»,  191, 
302,  3M,  340,  366.  289. 

Loria  (G.).  24.  loi*.  119.  m,  a'i4. 

LKgli  (A.),  >73*. 

Machaut  (I..-.V.).  117, 164, 201,  213, 

218,  316,  351,  383,  283. 
MaiJIei  (Ed.),  7,  3i,  53,  88,  60*,  78, 

81, 109-.  113,  119,130, 133*,  1S8-. 

177,    196,    .98,  301,  VT,  viu,  îi8, 

aaï,    JJ9*.    33o*,  232.    334*,    î45. 

248,  3:1,  181*. 


JUajol  (E.-A.),  11,  21.  33,  36.  42, 

73,129,  143,  1(15',  187-,  337. 
Malo  (E.-A.),  19,  30,  36,  41.  64,  71, 

86,  02,   loo,   >o4-,  >ob:  US,  110, 

131,141,  237,  ]5S'. 
Mania,  3. 
Uaihieu,  106.  ii<4i  166, 169, 165,  181, 

187,  190,  3i6\  333*.  37:. 
.Valito,  184*. 
Mthmid-Nadir,  18.  33',  47,  «,  77, 

78,87,93*.94*,103.  143.  147,  '^'1', 

i9.',  .91-,  224,  354*.  ify. 
Michel  (P.),  143. 
lUUiMe,  t46. 
Miller  (G.-A.).  332. 
Mire,  îî8", 
Hontein)  (A.-S.),  18,  30,  23,  23.  24, 

99,  03- .  130,  143,108,  187,203. 
MonlesEus  (  R.  de),  io3",  171,  378*. 


,37-,  .39*, 


Natareïsky,  ïo*.  68" 
i8j',  s33',  îfio'. 

Keùirab,  i36*,  ïïg". 
Neiter,  i34',  .38-,  i86-,  soa". 
Niewenglowski  [B.),  72. 
Nobel,  i34'. 
NlJrlund,  369. 

Ocagne  (d'),  181. 
Onponale,   lïfi,  3a5',  sOj'. 

Pagiiero,  208,  268. 
Papeliw  (  G.),  40. 
Paulmier,  3  a',  î3*,  34*,  35".  74,  S9*, 

106, laO.  i4i*,  143*.  165, 228,  aag*, 

229.  339',  a53-,  854. 
Peliet  (A.),  133,206.  ajo. 
Pcrrin(R.).  36,44- 
Pe(it-Boi^  45,  r4i-,  216. 
Petrovitcli,  5a, 
Philbert,  34,  36. 
Philippe  (  L.},  278. 
Hicou  (G.),   33o*. 

i'icpuj,  4i-,113,138.  i4î".io3-,353. 
Piakhowo  (N.),  30,  33.  34,  43,  47, 

66,  67.  67,  93,  103,  104.  106,  100, 

117,  143,  164,  166,  167,  168.  160. 

164. 165.  316.  337,  250, 
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Pltncherel(M.),  IM. 

Prieto  <S.).  3S*,  iSo*,i46,  i7i),S8S. 

Çuid,  i46. 

Quijano  (G.),  U,  33,  »B,  9g,  113, 
116,  137,  138,  Ul,  143,  IH,  M, 
195, 313,  338,  3S3,  ^56',  157'.  3U, 
363,  364,  378,  386.  388. 

Qojpt  (N.),  184-,  184, 


Ravisco  (R.),    I 
197-  ■ 


,  IBE,   191,  193, 


Beeta,  112,  117,  304,  353,  367. 

RÉDACTION  (La  ),  4, 13, 30, 33, 34, 36, 
43,  60,  78,  88,  100,  <oi,  I03, 103, 
io4*,  104,  lOS,  106,  109,  111,  113, 
MI,  130,  136,  136,  138,  13»,  141, 
143,  144,  160,  163,  163,  164,  16S, 
167,  168,  166,  168,  174,  187,  188, 
303,  303,  308,  313,  316,  nS,  311, 
338,  230,  330.  333.  333,  234,  338, 
337,  ^46,  247,  348,  260,  363,  353, 
364,  3U,  267,  2S8,  260,  364.  170, 
371,  377,  378.  280,  384,  286,  388. 

Belali  (V.),33,io3M38,aa4-. 

Ricalde  (G.),  '■}•,  178'- 

Riusy  Casas  (J.),  233,  33S. 

Rive  (L.  de  la),  i36*. 

Rocquigny  (G.  de),  56*,  r33*,  i45, 
169,  170,  181*,  ai8*. 

Romilly  (W.  de),  79*,  174*,  177, 
î4T. 

Hotace,  3,  î6,  5o,  178",  a45,  ï65, 
177'. 

Rose  (J.),  18,  20,  34,  33,  44,  46, 113, 
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TOME  XIII  (igo6). 


Page    174,  ligne  4,  avt 
*        iS4i  ligne  4  e"  rt 


378,  ligae  3,  au  lieu  de 


378,  ligne  9,  au  lieu  de  .• 


TOME  XV  (1908). 

3.  q««lio„  tua,  au  lieu  de  .■  ^1^.  lire  .-  ^11^'. 

5,  ligne  6,  au  lieu  de:  u,*,=  6«^„  lire:  u.^,=  6u.— u._,. 
34>  demitre  ligne,  au  lieu  de  :  Deltor,  lire  :  Diltoub. 
3f,  ligne  1,  au  lieu  de  :  [D9],  lire  :  [Di]. 

57,  réponse  i  238£>,  ajouter  à  la  fia  ;  p.  i43> 

58,  ligne  3,  au  lieu  de  : 

{Pdy  —  Qdx)  [(PdR  —  RdP)dm]  +  [{<idR~  ndq)dx.]f 


iPdy  —  qdx)  [{PdR  —  TtdP)d!e+  ((idR  ~  Rdq)dx]. 
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.  lUii  de  :   I3((f-i)I-t- 


g'i,  ligne  7  en  remontant,  au  lieu  de  :  [{^  -t~y)  —  (  j;  — y  —  ")']» 

lire  ,■  [1.x  +y)  -  {X  -y  -  u)']'. 
T17,  ligne  3,  au  lieu  de:  Sur  la  cyclolde,  lire  :  Geomeirjr  of  cycloids. 
137,  ligne  3  en  remontanl,  au  lieu  de  : 

[(k^i)y-^cc]Uk-a:)y  +  z:]...[x  +  {t-,)x:], 

lire  .- 

[(*-.)r  +  *]I(Ar-t.)r-i-ïa;]...tr +  (*-■)*]■ 

1^3,  réponse â  Z^Sl^,  iupprimer  Jusqu'à  :  ■  De  K  et  B  comme  centres*. 

i5o,  ligne  m  en  remoniani,  au  lieu  de  ;  Jinn,  /ire  :  Ginn. 

t5i,  ligne  ]3  ea  remontant,  du  lieu  de  :  l',,  lire  :  \\. 

I  jj,  ligne  13,  au  lieu  de  ;  0,  lire  :  9. 

t5S,  ligne  7  en  remontant,  au  fi'eu  de  :  und,  ^l're  .-  et. 

i6€,  dans  l'avanl-dernière  formule  de  la  page,  au  lieu  de  ;  x*^', 

iire  :  x". 
]og,  lignes  7  et  19,  au  Heu  de .-  X,X,X,  =  —  1,  lire  :  X,X|\,  =  +  1. 
i4î.  ligne  î,  au  lieu  de  :  —  i.  lire  :  i  p  —  i. 
i^ii,  ligne  I,  au  lieu  de  :  364S,  lire  :  346i. 
353,  ligne  9,  au  lieu  de;  OuDOUis,  lire  :  Duboujs. 
aâr),  ligne  t3,  au  lieu  de  :  Afalo,  lire  :  Malo. 
161,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  Heudlk,  lire  :  Hendlb. 
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L'INTERMÉDIAIRE  DES  MATHÉMATICIENS. 


SUPPLEMENT. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Leço!is  de  Geosëtbie  supShiel'ik,  professées  en  1905-1906  par 
M.  E.  Vessiol,  professeur  à  la  Facullé  des  Sciences  de  Lyon, 
rédigées  par  M.  Auzemberger.  —  1  vol.  în-4''.  Lyon,  Impri- 
meries réunies;  Paris,  Hermann,  1907.  Prix  :  la''. 

Ces  leçons  s'adressent  aux  ùtudianli  qui  veulent  acquérir  des  con- 
naissances solides  en  Géométrie;  elles  sont  une  excellente  Introduc- 
tion aux  Ouvrages  de  M,  Darbouï. 

i.'auteur  reprend  les  questions  dès  le  début,  mais  sous  une  forme 
générale  qui  donne  au\  résultats  les  plus  élémentaires  une  portée 
que  ne-  peut  soupçonner  celui  qui  n'a  suivi  qu'un  cours  de  Calcul 
inrinitésimal.  Tout  y  est  présenté  avec  clarté  et  surtout  avec  une 
précision  qui  font  de  cet  Ouvrage  un  modèle  d'exposition  mathéma- 
tique ;  on  est  tout  étonné  du  champ. immense  que  l'on  a  parcouru, 
quand  on  est  arrivé  au  bout  de  ces  3oo  pa^es. 

L'étude  des  complexes  de  droites,  des  congrucnccs  de  sphères  et 
de  cercles,  des  transformations  de  cunlact  ofTre  une  variété  de  ré- 
sultats fort  intéressants  et  permet  k  l'étudiant  d'aborder  les  nom- 
breux Mémoires  qui  ont  été  écrits  ces  dernières  années  sur  ces  sujets. 

Ajoutons,  et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  utile,  une  série  d'exer- 
cices varié^^  sur  les  diiïércntcs  matières  traitée!^.  A.  G. 


Les  CiKBËs  haciql'es;  par  J.  [tiollol,  ingénieur  civil  des  Min 
~  r  vol.  grand  in-S"  de  iv-ii()  pages  avec  3 11  figures.  Pai 
Gaulhier-Viilars,  1907.  Prix:  5''. 

Parmi   les   problèmes  amusants,   par   leur   énoncé  cl  les  grou 
ments  curieux   auxquels   ils   donnent   nai:-sance,  il   en   c^K   peu 
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—  li- 
aient élé  aillant  étudies   que  ceux  qui  sont   relatifs  i  l'échiquier  el. 
en   [lariiculier,  ceii\   qui   traitent  lies   carrés  mai^iques.  Ils  oITrent, 
d'ailleurs,  un  réel  intérêt  an  matliéinaticien  et  sont  mieux  que  de 
simple*  jeux  ;  ils  loucheat  à  l'Arithmétique,  à  l'Algèbre,  à  la  Géo- 

M.  Riollot  a  écril  un  Livre  simple  et  clair,  où  il  expose  dans  une 
première  Partie  ia  nature  du  problème;  dans  une  seconde  Partie, 
les  propriétés  arithmétiques  des  carrés  magiques,  qui  permettent  de 
considérer  comme  générateurs  de  tous  les  auU'es  des  carrés  con- 
struits avec  la  suite  des  nombres  entiers. 

Une  étude  des  propriétés  géométriques,  l'clatives  A  la  symétrie  et 
à  la  rotation,  complète  cet  exposé. 

La  troisième  P'artie  traite  des  divers  procédés  de  construction,  en 
particulier  de  la  méthode  du  carré  guide,  et  se  termine  par  de 
courtes  indications  sur  d'autres  figures  possédant  des  propriétés 
analogues  à  celles  des  cariés  magiques.  A.  G. 


Dynamique  ippliql'ëe,  par  L.  Lecornu,  ingénieur  en  chef  des 
Mines,  professeur  à  l'École  Polytechnique  et  à  l'Ecole  des 
Mines.  —  i  vol.  in-i8  Jésus,  cartonné  toile,  55o  pages  avec 
ii3  ligures  dans  le  texte  {Encyclopédie  scientijique).  Paris, 
O.  Doin.  Prix  :  5''. 

Le  caractère  mathématique  de  la  Mécanique  rationnelle  ne  doit 
pas  faire  illusion  sur  la  portée  de  ses  applications.  Les  êtres  abstraits 
dont  elle  s'occupe,  tels  que  les  points  matériels,  les  solides  rigou- 
reusement indéformables,  les  fluides  parfaits,  etc.,  n'existent  pa*> 
plu3  dans  la  nature  que  les  figures  idéales  de  la  Géométrie,  et.  du 
uiéme  que  la  surface  d'un  cercle  tracé  au  compas  n'est  fournie  par 
la  formule  connue  que  dans  les  limites  d'approximation  correspon- 
ilnni  aux  irrégularités  du  papier  et  aux  petits  déplacements  de  la 
pointe  supposée  fixe,  de  même  la  dynamique  des  solides  nalureU 
diffère  plus  ou  moins  de  celte  des  solides  invariables. 

Des  restrictions  du  même  genre  s'imposent  à  chaque  instant  eu 
/>ynami</ue  appliquée.  On  en  trouvera  de  nombreux  exemples 
dans  l'Ouvrage  de  M.  l.ccornu,  Ouvrage  qui  a  pour  but  de  montrer 
comment  peuvent  être  aliordéc-'  scientifiquement  les  recherches 
techniques  relevant  de  la  Dynamique.  Après  un  rapide  résumé  den 
théories  de  la  Mécanique  rationnelle,  l'auteur  analyse  les  propriété» 
mécaniques  des  solides  naturels.  Puis  vient  la  dynamique  des  res- 
sorts, avec  application  étendue  à  la  théorie  de  l'indicateur  de  Walt. 
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,  pendulaires  ou  autre.s,  sonL  ensigite  ))assés  e 
revue.  La  dernière  Partie  est  congacrce  à  la  théorie  des  machines 
elle  compreod  :  la  production  «l  l'utilisation  de  la  force  vl\e,  I 
régularisation  du  mouvement,  le  freinage,  ta  dynamique  des  tran^ 


Aknuaihb  du  BtRKAU  REs  LoNGiTuoBS  POUR  1908.  —  [n-i6  de  plus 
de  gôo  pages  avec  fig.  et  pl.  Prix  :  i'',5o  (franco,  i''',85)- 

l.a  librairie  Gauthier-Mllars  (55,  quai  des  Grands-Augusiinsj 
vient  de  publier,  comme  chaque  année,  l'Annuaire  du  Bureau  dés 
Longitudes  pour  1908.  Suivant  l'alternance  adoptée-,  ce  Volume,  (le 
millésime  pair,  contient,  outre  les  données  astronomiques,  des  Ta- 
bleaux relatifs  a  la  Physique,  à  la  Chimie,  à  l'Art  de  l'Ingénieur. 
Celte  année,  nous  signalons  tout  spécialement  les  Notiées  de  M.  G. 
BtGOtiRDAN  :  La  distance  det  astres  et  en  particulier  des  èluiles 
Jures,  et  celle  de  M.  E.  Gutou  :  L'ÉcaU  d'Astronomie  pratique 
de  l'Observatoire  de  Monttouris. 


Tu&ORlE  ET  USAGE  DR  LA  lËGLR  A  GALGliLS,    par   P.    Rozé,    licencié 

ès  sciences.  —    i  vol.  iii-S".  Paris,  Gauthier-Villars,  1907. 

L'usiige  de  la  règle  à  calculs  se  répand  chaque  jour  davantage  ;  si 
sa  théorie  est  simple  et  son  maniement  uisé,  il  n'en  est  pas  moins 
utile  de  savoir  aiec  précision  ce  qu'elle  |)eul  donner  el  comment  un 
peut  en  tirer  tout  le  parti  possible;  c'est  ce  qu'a  exposé,  avec  de 
nombreux  exemples,  M.  Etoté,  dans  ce  petit  Livre  facile  à  lire  et 
utile  à  consulter.  A.  G. 


Leçons  rur  la  viscosiTt  des  liquides  et  des  gaz,  par  M.  Brilloiiin,  ■ 
professeur  au  Collège  de  France.  —   Seconde  Partie.  1  vol. 
in-S".  Paris,  Gaulliier-Vîllars,  1907. 

Ce  Volume  contient  l'euposé  des  travaux  relatifs  à  la  viscosité  des 
'  gaï,  à  l'écoulement  dans  les  tubes  étroits,  à  l'étude  de  l'influence 
des  hautes  températures. 

Il  se  termine  par  la  discussion  des  diverses  théories  proposées  ; 
théorie  cinétique,  théories  dynamiques  appliquées  aux  gaz  ou  iiux 
liquides.  J A.  G. 
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A  biBUOGRkPHï  OF  THE  woiiKS  ap  &in  Isiic  NitnTON,  par  G.'J- 
Gray.  —  a*  édition  revue  el  augmentée.  Cambridge,  Bowes 
and  Bowes,  1907. 

Cette  biblicfgraphie  très  complète  contient  non  seulement  lu  liste 
ties  travaux  de  !Vewton,  mais  aussi  les  comiaentatres  de  diiï'érentS' 
savants:  chaque  Ouvrage  es(  accompagné  de  l'indicalian  de  tout  ce 
qui  a'tité  écrit  d'important  à  son  sujet.  C'est  un  mottument  élevé  â 
la  gloire  de  Newtoit  et  qui  peut  rendre  des  services  à  ceux  qui  veu- 
lent remonter  aux  sources  et  oc  |>asse  contenter  de  la  lecture  d'Ou- 
vrages de  seconde  main;  ils  trouveront  là  toutes  les  indications  q»i 
pourront  leur  éviter  des  recherebes  parfois  longues  eL  difficiles. 

A.  G. 


3I8I  (1907,  5a)  (Vprec).  —  Travaux  relàlifs  à  (ilératian 
(1907,  suppl.,  p.  \,  juillet,  et  p.  silt.  octobre).  —  Voici  une  courte 
adiiition  bihliographiqnc  :    - 

J.-H.  Gbillet.  —  Sur  les  et )>onenti elles  successives  d'Ëuler  et  les 
logaritlimcs  des  diflereuts  ordres  des  nombres  (J.  .If.,  t.  X,  rSj?. 
p.  aîS-i^i). 

N.  Tauluperro.  —  Sur  de  nouvelles  fonctions  numériques  lraii>i' 
cendanles  (A.  F..  Paris,  187H,  p.  i,So-ii4). 

E,  West.  —  Esposé  des  miUhodes  en  Mathématiques,  d'ajM-è*- 
Wronsfci  {suite)  (J.  M.,  i8K3,  p.  3ot-4o6). 

E.  West.  —  Tntogratîon  des  <>quations  aux  différences  finies 
linéaires  et  à  coefficients  variables  (A.  F.,  Bloia,  ïS&l-  Première 
Partie,  p.  i\%  deuxiènre  Partie,  p.  6.î-73>- 

S.  ZtHEKBA;  —  Contribution  à  ta  théorie  d'une  équation  fonc- 
tionnelle delà  Physique  {Cercle  math,  dé  i'alerme,  K.  XIX,  (90Î, 
p.  i4o-.>o,. 

E.  i\lAi[.i.ET.  —  Sur  les  fonctious  rnonod l'unies  d'ordre  non  trans- 
finî  et  les  équations  différentiel  les  (J.  E.  P.,  t.  X,  i^oj,  p.  1-78). 

.M.  FflKciiiiT.  —  Sur  quelques  points  du  calcul  fonctionnel.  igoG. 

J'aurais  aussi  à  mentionner  :  Coiidorcet  (1777):  l^sensteifl  (C/v 
iSJi);  Wo-pcLe  {Cr..  t85i);  Frcdliolm  (A.  M.,  t.  XSVII)  ;  mais  je 
ne  puis  préciser  ces  référence*'. 

Pnur  terminer,  j'observerai  que  les  radir.>u\  superposés  pour- 
raient sans  doute  justifier  l'inscripliou  de  Français  Vitte  (iSjo-ilioS,) 
parmi  les  précurseurs  des  formules  de  l'itération. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


ThÊOSIB  BT  FSITIQUB  »ES  OPlRATIONS  FIHltlCItBES,  par  A.  Barriol, 
ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  directeur  de  l'Institut 
des  Finances  et  des  Assurances,  membre  de  l'Institut  des 
Actuaires  français.  —  i  vol.  in-i8  Jésus,  cartonné  toile,  de 
4oo  pages,  avec  nombreux,  graphiques  et  tableaux  dans  le 
texte.  {Enc/ciopédie  scientifique.)  Paris,  O.Ooin.  Prix  :  5''. 

On  peut  résumer  comme  suit  les  matières  conteaues  dans  ct^ 
Livre  :  l'auteur  part  du  préi  à  iniérét  simple,  dënnit  les  comptes 
courants,  étudie  entièrement  les  opérations  de  change,  passe  au 
calcul  des  tableaux  d'amortissement  et  de  la  valeur  des  titres,  et 
termine  par  les  opérations  de  Bourse  <  Comptant,  terme,  primes, 
reports,  etc.)  et  les  opérations  de  haute  banque  (prêts  sur  litres, 
émissions,  etc.  )■ 

L'Ouvrage  de  M.  Barriol  est  à  la  (ois  technique  et  pratique  : 
technique,  car  î)  donne  toutes  les  formules  d'opérations,  même  tes 
plus  complexes;  pratique,  à  cause  des  exemples  numériques  entiè- 
rement traités  qu'il  contient.  Ce  Traité  d'opérations  fmancières 
s'adresse  donc  aux  praticiens  (agents  de  change,  banquiers,  etc.)  que 
les  formules  n'embarrasseront  plus  désormais,  puisqu'ils  n'auront 
qu'à  remplacer  les  données  numériques  des  exemples  traités  par 
celle*  relatives  au  problème  qu'ils  auront  à  résoudre  elTcclivemenl; 
il  sera  également  utile  aux  théoriciens  (actuairesl  qui  trouveront 
des  développements  très  intéressants,  dont  quelques-uns  inédits, 
notamment  sur  les  obligations  et  les  primes. 

Enfin,  cet  Ouvrage  sera  lu  avec  intérêt  par  toute  personne  dési- 
rant acquérir  des  idées  précises  sur  les  opéT-aiions  flnaneiéres. 
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Enquëtr  de  L'Enseignement  mathématique  sdr  la  xfiTHODi  de 
TRAVAIL  DES  H&TRGHATiciBfls,  publiée  par  H.  Fehr,  professeur 
à  l'Université  de  Genève,  avec  la  collaboralïon  de  Th. 
Floarnny,  professeur  de  Psychologie  expérimenule,  el  Ed. 
Clapdrède,  directeur  du  Laboratoire  de  Psychologie  à  U 
Faculté  des  Sciences  de  rUoiversilé  de  Genève.  —  ia6  pages. 
Parts,  Gauthier-Villars,  el  Genève,  Georg  et  G'«.  (  Extrait  de 
V Enseignement  malhématique,  t.  III  à  VIII, ) 

Celte  enquête  a  déjà  été  signalée  dans  V Intermédiaire  (1904, 
'i57  ;  1906,  442,  réponse  à  4446  el  2447;  1907,  14Î).  Voici  la  conclu- 
sion de  M.  Fchr  : 

n  II  n'y  a  pas  lieu,  croyons-nous,  de  chercher  de  conclusions 
générales  sur  l'ensemble  des  réponses.  La  diversité  des  quCscioDS  et 
leur  grand  nombre  ne  le  permettent  guère,  pas  plus  que  la  variéié 
des  réponses.  Sans  doute,  on  devait  s'attendre  à  ce  que  les  méthodes 
et  les  habiludes  de  travail  varient  avec  le  tempérament  et  lemilïeu; 
il  est  évident  qu'elles  dépendent  aussi  des  circonstances  d'ordre  pro- 
fessionnel. TSoire  enquête  avait  précisément  pour  but  de  faire  con- 
haitre  les  principaux  types  de  travailleurs,  et,  sons  ce  rapport,  les 
résultats  que  nous  avons  publiés  fournissent  des  indications  d'un 
grand  intérêt.  En  étudiant  ces  résultats,  et  surtout  en  s'inspiraot 
des  réponses  que  chacun  tirera  selon  les  préférences  de  son  tempé- 
rament, les  jeunes  mathématiciens  trouveront  dans  cette  enquête 
des  renseignements  et  dès  conseils  qui  leur  seront  d'un  grand  profit,  • 

E.  M. 


Calcll  graphiqiib  et  Nomoguphig  C),  par d' Ocagne, —  1  vol. 
in-18  Jésus,  cartonné  toile,  ^oo  pages  et  1^6  figures.  Paris, 
0.  Doin,  1908.  Prix  :  5^ 

Ce  Livre  est  le  développement  du  cours  libre  fait  par  l'auteur  à 
la  Surbonne,  au  printemps  de  1907;  il  a  surtout  pour  but  de  résumer 
sous  une  lorme  facilement  accessible  une  partie  des  travaux,  de 
M.  Massau  et  de  l'auteur. 

Le  Calcul  graphique,  qui  fait  l'objet  de  la  première  Partie,  s'oc- 
cupe de  l'exécution  d'épurés  portant  sur  des  segments  représentatif 

(  ')  Ce  Volume  fait  partie  de  la  Section  dea  Sciences  appliquées  (publiéi 
sous   la    direction   île  M.  d'Ocagne),  de   V Encyclopédie    tcieatiflqiu  di 
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dei  nombre*  ?oitiiiiB  au  eilcut.  L'iuiaur  traiie  de«  op^raiions  arith- 
métiques, de  la  résolu tioB  de»  lystéiae)  d'éijiiaiions  linéaires 
(qucUioB  2874,  At-\'ItUermêdiaire  dei  MatkérnaticUnt,  igoS,  26, 
■  S4:  1906,  70)  et  des  équations  de  degré  quelconque,  de  l'interpo- 
lation parabolique,  de  l'ialégralion  graphique. 

La  Nomographie,  qui  fait  l'objet  de  la  deuxième  Partie,  s'occupe 
de  la  construction  de  tableaux  graphiques  colis,  Domogrammes  ou 
abaques,  représentatifs  des  formules  ou  équatioM  k  résoudre,  dont 
ils  fournisseot  à  simple  vue  les  résultats.  L'auteur  traite  de  la 
représentation  par  lignes  concourantes,  par  points  et  par  éléments 
mobiles,  ea  terminant  par  un  résumé  de  ta  théorie  générale  de  tous 
les  modes  possible»  de  représentation. 


EiPOsiciON  sDainiA  ni  las  TioRtas  mitematius,  par  l«  D'  Zoet 
G.  de  Galdeano.  —  Sarsgosse,  E.  Casafial,  1907.  Prix  : 
4  pesetas. 

AlGURIS  CONSIDERACIONBS  SOBRE  FILOSOFU  ï  ENBEHinZA  DE  LA  MaTB- 

■Âtica,  par  le  même.  —  Saragosse,  E.  CasaAal,  1907.  Prix  : 
a  pesetas. 

BsiTRAtil  tcn  A:<iLTTiscBBn  ZiBLBnTBEORiB,  par  Edmund  Landau. 
—  i34  pages.  (Extrait  des  Be/idiconti  del  Circolo  Materna- 
tico  di  PaUrmo,  l.  XXVI,  1908.) 


Die  GBUHDGLEICDtINGEH  t6r  DIS  BLBKTROaAftnmSCHRN   VoRGANGB  IX 

KwsGTBN  KôRF'BBit,  par  H.  MitiloasAt.  —  Sg  pages,  (Extrait 
des  Nachrichten  der  k.  Ges.  dér  M'iss.  de  GôUingen,  rgoS.) 


La  i<ozio:n  dell'  UFiiiiro  secondo  gli  studi  pju  rbgbnti,  par  G. 
VîvantL  —  56  pa^es.  (Extrait  des  Aui  délia  R.  Accadentia 
Peloritana,  t.  XXIIl,  fasc.  1.)  Messine,  d'Amico,  190S. 
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BHTIEHS  COMPLIXBS  CCIIQUES.  —  PHOPklGTfiB   DE  (QUELQUES  OROtPtS 

d'orbhk  Fini,  par Baymond  Le  Vavasseur  (Annales  de  l'Vni- 
versité  de  Lyon,  1908).  —  Paris,  Gauikier -Villa rs,  66  pages. 
Prix  :  a''. 
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Ohdndng  Null.  Thèse  (laaugural-DissertaiioD)  de  Doctorat 
présentée  à  l'Université  de  Ualle-Wittenberg,  par  ffans 
ZôlUch.  —  59  pages.  Halle,  igo8. 


Sut  LE  DSTELOPFBKEKt  DBS  F0NCTIOIr&  BLUPTIQHEB  BN  F 

TiNtKS.  Thèse  de  doctorat  présentée  à  l'Uoiversité  de  Zurich, 
par  Samuel  Dumas.  —  60  pages:  Zurich,  Zùrcher  et  Furrer. 


GaBHlWBRKB  von   ReIBEN  va  DRK  ArnaBEKUNK  ah  DIK  KoitftRGEIlZ' 

GREnzB.  Thèse  (Inaugural-Dissertation)  de  doctorat  présentée 
à  l'Université  Friedrich-Wilhelm  de  Berlin,  par  Konrad 
Knopp.  —  5i  pages.  Gfiltingen,  1907. 


\jSA  PROBLtHE»  DE  PlATBAU,  DE  DlRlCDLBT,  SE  GaDSS,  ETC.,  OGIlEl*' 
LISGS  ET  RtSOLUS  A  l'aIDE  DB  LA  THEORIE  DES  PSEUDO-SURFACES,  par 

l'abbé  hsaly.  —  1  vol.  in-8,  64  pages,  en  vente  chez  l'auteur, 
9,  rue  Poquelin  Molière,  Bardeaux,  Prix  :  2''. 

C'est  la  suite  des  précédent*  Ouvrages  de  l'auteur,  nenlionnés 
antérieurement  (1906,  53);  M.  l'abbé  Issal;  y  annonce,  en  outre,  un 
nouvel  Ouvrage  intitulé  :  Appliaationt  diverses  de  la  théorie  des 
pseudo-iurfaces ;  il  en  donne  le  programme  en  appendice,  en  récla- 
mant dan»  sa  Préface  le  concours  du  lecteur,  ii,  dit-il,  il  se  sent  de 
l'attrait  pour  cft'élémenC  subtil,  /écond  et  quati-universel  que, 
depuit  longtemps  déjà,  nous  avons  qualifié  de  pseudo-surfaces. 

E.  M. 
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QUESTIONS  «>. 


3487.  [111]  J'obtiens  par  deux  méthodes  les  résultats 
suivants  : 

i"  a'+  I  ne  peut  donner  de  nombres  premiers  que  quand 
X  est  une  puissance  de  2  (a  doit  être  pair  ou  éf^al  à  1). 

2"  a' — I  ne  peut  donner  de  nombres  premiers  que  quand 
(2  =  2  (on  sait  que,  si  a  =:  2,  x  doit  être  premier). 

3"  »  — ^—  ne  peuvent  donner  de  nombres  premiers  : 

1°  que  si  X  est  premier;  a"  que  si  X  et  le  dénominateur  a±  i 
sont  premiers  entre  eux. 

4"  —^ '     „'^-  ne  peuvent  donner  de  nombres  premiers  : 

1°  que  &i  x  =  nz  et  2  premier  (impair  dans  le  premier  cas); 
a"  que  si  x  et  le  dénominateur  a"±i  sont  premiers  entre 
eux. 

Ces  résultats  sont-ils  bien  nouveaux,  comme  je  le  crois? 

LOUVEL. 


(  *  )  Pour  gagner  d«  la  plac 
l'avong  déjà  r»il  en  i8;)6,  luo 
tionoelles.  Nos  collaborateurs  pourront  la  consulter  dans  les  Tomes  pré- 
cédents ou  dans  Vliidex  du  Bëpertoire  de  bibliographie  dei  Sciencet 
mathématiquei  (Paris,  Gauthier-VilUrs  ).  Ils  pourront  également  se 
reporter  BOX  observations  indiquées  en  tèlc  du  Tome  XI  (190^},  obser- 
Tatians  que  nous  ne  reproduisons  p*9  ici.  La  Héd. 

Inierm.,  XVI  (Jtoïier  .909).  i 
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3^188.  [I22b]  Quelles  sont  les  propriétés  coonues  des 
nombres  premiers  exceptionnels  de  Kummrr.  eit  dehors  de 
leur  définition  par  les  nombres  de  Bernoullî  et  de  leur  appli- 
cation au  dernier  ihéorème  de  Fermai,  anx  classes  d'idéaux 
el  aux  équations  étudiées  |tar  M.  Maillet  {Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  Sciences,  t.  CXXIX.  1890,  p.  78)? 
Arsène. 

3489.  [I19o]  L'équalion  x'-i-y  =  ns'  esl-elle  pos- 
sible pour  une  infinité  de  nombres  premiers  n? 

Hoimès. 

3490.  [I19c]  Résoudre  complètement  en  nombres 
entiers  l'équation  indéterminée 

RonniGO  Ravasc»  (Lisbonne). 

3491.  [A31]  Quel  est  le  procédé  le  plus  expéditif  pour 
résoudre  l'équation  \ogx^  — —r  où  m  est  im  nombre  entier 
(log  désigne  le  logarithme  décimal)? 

Nazarevskv  (Kharkow). 

349â.  [I19o]     Résoudre  en  nombies  entiers  le  système 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  nombres  a,  6,  C  doivent  salin- 
faire  à  la  condition 

36'  — ac*  =  a>, 

lacpielle  étjuation  esl  complètement  résolue  par  les  valeurs 


*  =  (3m*H-in'-f 


i^iCoot^lc 


ai93.  [IlSc]  Tout  multiple  de  6  est  la  somme  algé- 
bri<|ue  de  4  <:ul)es  uu  (ilus.  Ceitn  proposition  est  liés  facile  à 
dëmonlrer.  Exisle-t-il  des  proposilioiiK  analo){ues  pour  la 
décomposilion  des  nombres  en  somme  de  cubes? 

H.-B.   Mathieu. 

^i94.  [Dlb]  Peut-on  déterminerune  suite  de  fonctions 
d'une  variable  réelle  x,  contiaues  et  détinies  dans  un  inter- 
valle (a,  b)  : 

A(a-),    /,{x),    /j(x),     ..., 
telles 

1°  Que  toute  fonction  continue  dans  cei  intervalle  puisse 
élre  représentée  fiar  une  série  convei^ente  de  la  l'orme 

<-ô/«<a:)  +  c,/,(x)-HC,/,{*)  +  ... 

OÙ  les  Ci  sont  des  constantes  ; 

a°  Que  ce  développemi-nt  oe  soit  possible  que  d'une  seule 
manière? 

Je  rappelle  ([ue  le  développement  en  série  de  Fourier  qui 
satisfait  à  la  condition  3"  ne  remplit  pas  la  condition  i"  (<). 
Si,  comme  nous  le  pensons,  la  question  propo>ée  doit  être 
résolue  par  la  négaiîve,  il  serait  1res  intéressant  d'établir  un 
théorème  d'impossibilité,  n)éme  dans  le  cas  particulier  où, 
aux  conditions  précédentes,  on  ajoute  la  suivante  :  à  savoir 
que  le  développement  considéré  doit  élre  unil'ormément  con- 
vergent. H.   Lebesoue. 

3-19<».  [D4e]  Connaît-on  des  exemples  de  série*  deTajIor 
àcoeriiclentsenliersct  de  rayon  de  convergence  égal  à  l'unité, 
qui  soient  jimlongeables  auiilytiqiiement  audelà  de  leur  cercle 


(')  MM  P.  Dub..i»-Keyinon<lct  Schnanunl  indique,  en  crTet,  des  cxcmpliTi 
de  finiliuii)  roiilinucs  non  d^veloppables  en  série  de  Fuurier.  L^ur 
tiiéiliiiJe  pernieLtrall  iïns  doiiLe  de  trouver  des  exemples  analogues  pour 
le  cas  ilu  dùvelof^pi^inuiit  en  s^rie  de  polynômes  de  Legendre. 
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—  4  — 
de  convet^ence  (ea  laissant  de  cAlé  le  cas  où  la  série  consi- 
dérée représente  une  fraction  rationnelle)? 

Peui-on  établir  a  priori  L'existence  ou  la  non-existence  de 
telles  séries?  P.  Fitod. 

3496.  [J2d]  Exisle-t-il  une  formule  simple  faisant  eon- 
oattre  le  cours  auquel  ou  doit  acheter  une  obligation  (de 
chemin  de  fer,  par  exemple),  remboursable  par  voie  de  ti- 
rage au  sort,  pour  placer  son  argent  à  uu  taux  d'intérêt  dé- 
terminé, en  tenant  compte  de  ia  prime  de  remboursement? 

G.     CnARPEKTIER. 

3497.  [08a]  L'arc  de  la  podaire  d'une  courbe  C  relati- 
vement à  un  point  P  est  égal  à  l'arc  correspondant  de  la  rou- 
lette décrite  par  P,  quand  C  roule  sur  une  droite. 

C'est  une  proposition  bien  connue  due  i  Steiner. 

Je  désirerais  savoir  si  la  suivante,  qui  est  en  quelque  sorte 
le  complément  de  ce  qui  précède,  a  été  donnée  par  le  même 
auteur  : 

Si  l'on  fait  rouler  la  courbe  podaire  sur  la  roulette  comme 
base,  le  point  P,  lié  invariablement  à  cette  podaire,  décrira 
la  base  lectili^^ne  primitive,  à  condition  qu'on  clioisisse  pour 
les  deux  courbes  au  contact  une  position  initiale  convenable. 

A-t-on  remarqué,  comme  cas  particulier,  que  la  courbe 
sur  laquelle  doit  rouler  une  uirconférence,  pour  qu'un  point 
lié  à  elle  décrive  une  droite,  est  la  méridienne  d'une  surface 
roinima  de  révolution?  S.  Prieto. 

[Traduit  de  l'espagnol.  (La  Réd.)] 

3498.  [M'3j]  Je  voudrais  connaître  des  courbes  analy- 
tiques identiques  à  l'une  de  leurs  parallèles  :  j'entends  que 
les  deux  courbes  doivent  coïncider  par  symétrie  et  non  par 
déplacemeuL.  S.  Pbifto. 

[Traduit  de  l'espagnul.  [Li  Réd.)] 

3499.  [H*  8g]     Dans  un  remarquable  article  publié  dans 
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VArck.  f.  Math.  u.  Phys.  (3*  série,  t.  IV,  190a,  p.  ao-ai), 
M.  Appell  a  exposé  quelques  proprîélés  des  courbes  ayant 
pour  équation 

d,n-^i.(a.l-t-^l— l)m^-n  ^ 

ôx-ày  "'■ 

courbes  qui  ont  été  considérées  par  Hermiie. 

Quelque  correspondant  serait-il  assez  bon  de  m'épargner 
de  longues  recherches  bibliographiques  en  m'indiquant  exac- 
tement te  litre  du  travail  ou  des  travaux  oi'i  se  trouvent  ces 
recherches  du  célèbre  géomètre?         G.  Loau  (Gènes). 

3500.  [Rlba]  Comme  généralisation  de  3401  (4908, 
123),  la  question  suivante  a-t-elle  été  traitée?  Ëiude  dans 
des  cas  généraux  des  relations  entre  les  aires  des  trajectoires 
des  points  d'une  lîgtire  plane  qui  reste  semblable  à  elle-mâme 
et  se  déplace  dans  son  plan.  Cas  particulier  où  le  rapport  de 
similitude  est  constant.  V.  Aubbv. 

3o01.  [T8]  Je  désirerais  connaître  en  quelques  mots  (on 
par  des  renvois  bibliographiques)  la  part  de  fiiornsen,  Lam- 
bert, Lexell,  Lhuilier,  Mascheroni,  Mayer,  Sarrus,  etc.,  dans 
la  découverte  ou  la  diffusion  des  théorèmes  fondamentaux  de 
la  polygonométrie.  G.    Lemiike. 

3503.  [V8]  Je  désirerais  savoir  qui,  le  premier,  a  énoncé 
les  deux  théorèmes  sur  le  n'*"'  côté  et  la  surface  d'un  poly- 
gone, en  fonction  de  (n  —  1)  côtés  et  (n  —  a)  angles. 

(11  suffirait  probablement,  pour  résoudre  cette  question, 
de  consulter  les  Ouvrages  ci-après  :  i°  Mémoires  de  Péters- 
bourg,  t.  XIX  et  XX,  articles  de  Lexell;  a"  Polygonomé- 
trie,  de  Lhuilier,  1774.?  1789?  3*'  Méthode  pour  la  mesure 
des  polygones  plans,  de  Mascheroni,  1787?.) 

G.  Lemaire. 

3503  [D4c].  Où  trouver  des  renseignements  détaillés 
sur  ce  problème  :  Trouver  tous  les  systèmes  de  /onctions 
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méromorphes   x  =  M,  (/),    v=M,{(),    ff'une    variable, 
satisfaisant  à  une  équation  algébrique 

Ce  problème  esl  entièremenl  résolu  ;  mais  diins  quel  livre 
ou  journal  (<>omp.  1908,  4i  quesiion  3319)? 

G.  RiïMoujiuos  (Athènes). 

dSfii  [K2o].  On  saîl  i|iie.  si  H  esl  l'oriliocenire  d'un 
triangle  ABC,  les  cercles  lrît»ngents  à  ch!>cnn  des  triangles 
ABC,  HAH,  HBC,  HCA  (en  tout  i6  cereles)  sont  langeuts 
au  cercle  des  neuf  points  d«  triiingle  AB(J.  ConnaEt-on 
d'autres  cercles  tangents  à  ce  cercle  des  neuf  points? 

JVester. 

3S03  [M'8].  Trouver  l'aire  de  la  courbe,  genre  lemnis- 
cate, 

qui  devient,  |ioLira^  b,  la  lemniscate  de  BcniouMt. 

/Vester. 

3506  [I  19].  Trouver  toutes  les  solutions  entières  de 
l'équalion  indéLerruini^e 


T.    HAYiSHi(Tokio,Japun). 
[D'après  l'anglais.  (La  Hku.)] 

3â07  [L'15].  La  po<Iaii'e  ni'gativeil'Litie  parabole  parnip- 
jiorl  à  son  t'oyir  jouit  de  propriéléa  inlcressiinlcs.  Celte 
courbe  a-l-cile  fait  l'objet  d'études  particulières? 

T.    Lemoyne. 

3508  [Y  9].  Je  demande  la  bibliographie  de  la  surface 
cubique  de  Ribaucour.  T.  Lekovne. 
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3a09  [I  12b].  Commem  doit  «tre  fixé  le  nombre  k  pour 
que  l'équation  indéterminée 

a,Xi  +  aiXi-\-...+  anXK=k 

(01,  ...,  a„  entiers  (tonnés)  ait  un  nombre  donné  de  solu- 
tions entières  positives.  G.   Russo  (Calanzaro). 
[Traduit  de  l'italien.  (La  Réd.)] 

3010  [1 12bj.  Comment  doivent  être  fixés  les  nombres  kj 
((^  I,  2,  3  ...,  n)  pour  que  le  système  d'équations  indéter- 
minées 

aixy-i-  bixt+  ctxt->r. . .+  hi!ea-i=  *< 

soit  satisfait  par  tin  nombre  déterminé  de  solutions  entières 
|iosîtives  (a;,  bi,  ...  entiers  donnés). 

G.  Russo  (Calanxaro). 
[  D'après  l'italien.  (La  Ré».)] 

3011  [K4].  Quelle  est  la  solution  la  plus  simple  du  pro- 
blème sriivant  :  Construire  un  triangle  connaissant  le 
produit  de  deux  côtés,  la  différence  des  angles  opposés  et 
le  troisième  côté  et  cela  sans  le  secours  îles  équipoUences? 
J*ai  aussi  une  S'^lution  par  l'intersection  de  deux  hyperboles 
équilatères  concenlriqiics,  mais  je  désirerais  une  construc- 
tion plus  simple.  A>sermet  (Vevey,  Suisse). 

3312  [L'15].  Comment  démontrer  géométriquement  et 
analytiqnement  que,  si  P  est  un  point  du  cercle  i^BC  de 
cenlrc  O,  le  lieu  des  centres  des  coniques  circonscrites  au 
quadraii};le  PABC  est  la  conique  qui  passe  par  les  milieux 
1,  H,  K.  des  c6tés  fiC,  CA,  AB  du  trian;;le  ABC,  par  les  mi- 
lieux I, ,  H , ,  K,  lies  droites  PA,  PB,  PC,  ayant  pour  centre 
le  point  de  rencontre  des  cordes  II,,  HH,,  K.K,? 

W.   Gai:decke  (Berlin). 
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1S76.  [05g]  (1898,  98)  Si  l'on  considère  une  sur- 
face S  et,  sur  cette  siirlace,  une  certaine  courbe  F,  les  nor- 
males à  S  aux  différents  points  de  F  forment  une  surface  0- 
qu'on  appelle  la  normalie  de  la  courbe  V. 

Prenons,  sur  F,  un  point  M  ;  soit  M'  un  point  de  S,  infini- 
ment voisin  de  M.  La  normale,  à  2,  au  point  M'  rencontre  s- 
en  un  certain  nombre  de  points;  soit  \t.'  l'un  d'entre  eux.  A 
la  limite,  quand  M'  vient  se  confondre  avec  M,  [i'  occupe 
sur  ff  une  position  [i. 

Le  lieu  de  (j.  est  une  courbe  y  située  sur  la  normalie  et 
qu'on  pourrait  appeler  la  normalienne  associée  à  F. 

Cette  courbe  a-t-elle  été  déjà  considérée? 

G.  DE  LoNGCHAXPS. 

1277.  [02ap]  (1898,98)  Je  désirerais  savoirs'ilexisie 
des  courbes  planes  ou  des  contours  mixtilignes  plans  fermés, 
jouissant  de  celte  propriété  que  les  centres  de  gravité  de 
l'aire  et  du  périmètre  coïncident;  en  dehors,  bien  entendu, 
des  figures  qui  présentent  un  centre  ou  une  symétrie  rendant 
celte  propriété  évidente.  Th.Carohbet. 

1378.  [V]  (1^98,  98)  Quel  est  le  maihémalicien  qui  a, 
le  premier,  mis  en  coordonnées  cartésiennes  rectangulaires 
l'équation  de  la  ligne  droite,  sous  la  forme  si  employée 
aujourd'hui 

arcosm-^sinn— /.  =  o 

ou  en  coordonnées  obliques  sous  la  forme 

a;cos«-i-_^cos(6  —  ')—p  =oî 

n.  Braid. 
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RÉPONSES. 


3S.  (1SS4,  9)  (Javarv).  —  Traci  de*  épures  (1S94,  44.  ■'ir,  18S6, 
11)6;  1896,  87).  —  M.  G.  Daressy,  conservateur  adjoint  au  Muiëe 
égyptien  du  Caire,  vient  de  faire  connaître  un  document  très  impor- 
taDt  au  sujet  de  la  manière  dont  les  aacieni  traçaient  leurs  épures  : 
Un  tracé  égyptien  d'une  voûte  elliptique,  par  M.  Gborgbs  DAKBSsr 
(Annale*  du  service  des  Antiquités  de  l'Egypte,  t.  VIII,  Le 
Caire,  1907,  p.  237-341).  J'ai  rendu  compte  de  ce  travail,  avec 
quelques  deuils,  dans  la  Revue  de*  question*  icientifiquei  de 
Bruvelle*  (octobre  1908);  je  prie  le  lecteur  que  te  sujet  inté- 
resserait de  bien  vouloir  s'y  reporter.  H.  Boshans. 

i073.  («97,  ia3;  1907,  ^-j)  (Onponale).  —  Triangles  équUaté- 
raux  irucrits  dans  une  conique  (1908,  335). —  Les  trois  edtés  d'un 
triangle  équilaléral  inscrit  dans  une  conique  ont  pour  enveloppe 
commune  une  courbe  de  la  sixième  classe,  car,  outre  qu'on  peut 
inscrire  dans  une  conique  deux  triangles  équilatéraux  ayant  un 
cAié  parallèle  à  une  direction  donnée,  la  droite  de  l'infini  est  la 
position  limite  de  deux  cAtts  de  chacun  des  triangles  dont  le  troi- 
sième cAté  tend  vers  l'une  des  asymptotes  de  la  conique;  le  sommet 
opposé  étant  lui-même  à  l'infini;  et  les  quatre  points  de  contact  de 
l'enveloppe  avec  la  droite  de  l'infini  sont  donnés  par  les  directions 
faisant  des  angles  de  60°  (ou  de  i30°)  avec  l'une  ou  l'autre  des 
asymptotes  de  la  conique  ;  ces  points  sont  des  points  de  rebrous- 
sement  où  la  tangente  est  la  droite  de  l'infini. 

L'enveloppe,  qui  a  pour  asymptotes  les  asymptotes  de  la  conique 
et  comme  tangentes  doubles  deux  diamètres  de  celle-ci,  est  du  qua- 
torzième ordre  (6.5  —  S.j  —  3.3  =  i4)  et  a  six  points  doubles  sur 
cbacun  iJes  axes;  elle  touche  la  conique  aux  points  où  les  tangentes 
sont  isotropes. 

Si  la  conique  est  une  hyperbole  dont  les  asymptotes  font  un  angle 
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—  io- 
de I30*  comprenaat  la  courbe,  l'enveloppe  se  d£compoie  en  deux 
points  (les  points  à  l'infini  de  la  conique)  et  deux  paraboles  égales 
touchant  chacune  l'hyperbole  aux  points  d'intersection  arec  sa  di- 
rectrice, ayant  par  conséquent  chacune  pour  foyer  l'un  des  foyers 
réels  de  l'hyperbole. 

Remarque.  —  Il  est  facile  de  déduire  de  ce  qui  précède  que,  si 
deux  triangles  équilatéraux  sont  circonscrits  à  une  parabole,  tous 
les  triangles  circonscrits  à  cette  parabole  et  inscrits  dans  la  oiéme 
conique  que  les  premiers  sont  équilatéraux,  et  que  les  deux  coniques 
sont  bitaogentes  l'une  à  l'autre  suivant  une  directrice  commune. 

Cette  proposition  peut  s'étendre  projeeti veinent  au  cas  où  les 
coniques  sont  quelconques,  les  triangles  pouvant  être  remplacés 
par  des  polygones  d'un  nombre  quelconque  n  de  cAtés. 

Welsch. 

1154.  (1897,  111  ;  1908,  r45)  (E.-B.  Escott).  -  Avant  de  chercher 
une  explication,  il  semble  naturel  de  se  demander  si  l'écart  est  assez 
mbiable  pour  qu'il  ne  puisse  être  attribué  au  hasard. 
)r,  les  nombres  de  fois  qu'on  rencontre  chaque  chiffre  dans  la  va- 
r  de  it  calculée  avec  707  décimales  sont 

0.  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9. 


{voir  PsANo,  Formulaire  de  Mathématiques,  Paris,  1901,  p.  176) 
et  l'écart  du  chiffre  7  est  17,7. 
La  probabilité  d'un  tel  écart  est 


V/i4"4-o,o9; 


elle  est  petite,  maïs  a  priori  le  chiffre  7  n'était  pas  spëcialenient 
signalé  et  la  probabilité  que  nous  devons  chercher,  c'est  la  probabi- 
lité pour  qu'un  quelconque  des  chiffres  donne  un  écart  semblablo. 
Cette  probabilité  serait  approximativement 

i_(i_o,oa65)">==o,a4 

ei  elle  n'autorise  aucun  étonnement.  G.  QtfUANO  (Xérès). 

1163.  (1897,  34a;  1908,  a4î)  .(E-   Lehoinb).  —  Points  doublet 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lC 


«  dlvUton  homographlque  (1SÛ8,  377).  —  Oomme  complémem 


■?Jç^-^=-«:;;"' « 


à  la  réponM  de  M.  P.  Barbarin,  nous  insérons  ici  la  figure  corréla- 
tive, qui  nous  semble  utile  à  l'itiielligence  de  cette  réponse. 

Lit   RÉDACTION. 

1731.  (1900,  S)(N.'J.  Hatzidakis).  —  Une  question  tout  à  fait  du 
programme  ici  tracé  a  été  abordée  et  traitée  à  fond  par  M.  Haton 
de  la  Goupillîére  dans  les  Annaet  se.  d.  Acad.  Polyt.  do  Porto, 
t.  III,  igoS,  et  publiée  à  part  daoi  l'Ouvrafie  intitulé  :  Surfaces 
nautlloîdes,  in-8*,  vi-i77  pages,  38  figures,  Coimbra,  1908. 

C'est  un  chapitre  des  plus  intéressants  de  l'extension,  à  trois  di- 
mensions, de  l'étude  des  incurvations  des  coquillages. 

L.-N.  Machaut. 


mathématique  (1903,  339; 
',    ingénieur,    m'a   adressé 


2«T.  (190Ï,  i6^)  (Mefftto).  -  Bive  1 
1906,  i3i;  1906,  li-t).  —  M.  Sabatit 
diverses  lettres  que  je  résume  ainsi  : 

Le  P.  A.  Gratry,  dans  ses  Extraits  de  Logique,  t.  II,  livre  VI, 
p.  3i;,  dit  :  (  Posez-Tous  des  questions  le  soir;  bien  souvent,  vous 
les  trouverez  résolues  au  réveil  1;  et  il  cite  l'exemple  de  Laplace. 
Ayant  suivi  en  186Î  les  conférences  du  P.  Gratry  et  étudié  ses  Ou- 
vrages, j'ai  fait  travailler  mon  sommeil.  •  Les  problèmes  difficiles 
de  Mathématiques  et  surtout  d'Arithmétique,  qui  m'arrêtaient  à  l'état 
de  veille,  j'en  trouvais  la  solution  en  rêvant  et,  souvent,  le  plaisir 
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<]ue  cela  me  causait  m'éveillail.  Je  parle  simplemeot  de  problèmes 
de  Maihématîquei  élémentaires,  mais  cependant  asseï  difficiles,  i 
l'occasion,  comme  ceux  de  l'Arithmétique  de  Diophante....  Une  fois, 
j'ai  été  averti  en  rêve  qu'une  lolutîon  que  j'avais  trouvée  pendant 
le  sommeil,  et  qui  m'uvait  satisfait  après  le  réveil,  n'était  pat  cepen- 
dant  complète,  et  qu'elle  devait  l'être  par  ce  que  le  rêve  m'indi- 
quait. Je  vis  que  cela  était  vrai.  ■ 

J'ajouterai  que,  dans  l'esprit  du  P.  Gratry  et  dans  ma  pratique, 
se  poser  une  question,  c'est  la  travailler  tant  qu'on  peut  dans  la 
soirée,  en  laissant  au  sommeil  le  soin  de  la  parachever.  Je  n'ai  opéré 
ainsi  que  sur  des  questions  numériques  ou  algébriques. 

Sabatieb. 

Cette  réponse  est  à  rapprocher  d'articles  de  MM.  L.  Dauriac 
[Sommeil  et  détente  (Sevue  de  Vhyp/totUme,  de  M.  E.  Bérillon, 
juillet  1906,  p.  a3)]  et  R.  Pamart  \ Sommeil  et  monoidéitme  (même 
Repue,  août  1906,  p.  61}].  Ed  cinquième,  M.  Pamart  trouvait  en  rêve 
des  solutions  de  problèmes  de  Géométrie  cherchées  en  vain  le  soir; 
aussi  ses  devoirs  étaient-ils  supérieurs  à  ses  compositions  faites  en 
classe.  M.  Pamart  attribue  cette  puissance  du  rêve  à  un  état  demo- 
noidéiime  favorisé  par  te  sommeil.  E.  Maillet. 

3747.  (1«U,  68)  (P.-P.  Tkilhot).  —  (1904,  i8a;  1907,  62).  —  Après 
avoir  démontré  (1904,  i83)  l'impossibilité  en  nombres  entiers  de 
l'équation 

„(,,  +  , )(i-!-a)  =  3A', 

j'ai  ajouté  que  cette  démonstration  réussirait  encore  en  substituant 
à  S  un  nombre  premier  quelconque.  Cette  conclusion  est  erronée; 
l'équation  B{«-i-i)(nH-a)  =  mA'(m  premier)  est  impossible  pour 
les  valeurs  de  m  qui  rendent  insoluble  l'équation  de  Pell 

*■' — my*  =  —  i. 

Mathieu. 

Î778.  (1904,  ii5)  (Carepjrg-e).  —  (1006,  106;  1908,  Sg).  —  U 
Tome  X  nouvellement  paru  (aoflt  1908)  des  ÛEuvret  complètes  de 
Descartet  (éd.  Ch.  Adam  et  P.  Tannery)  renferme,  entre  autre) 
choses,  tous  les  extraits  du  Journal  de  Beeckmann  relatifs  à  Des- 
cartes  avec  l'indication  des  résultats  du  minutieux  examen  de  cet  im- 
portant document  par  M.  Gh.  Adam  qui  l'a  consulté  i  loisir  à 
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Mitddelbourg,  puis  à  Nancy.  Le  journal  ne  fait  pas  la  moindre  allu- 
sion à  la  rencontre  un  peu  théfitrale  rapportée  par  Baillet,  biographe 
et  panégyriste  de  Descaries.  Il  faudra  donc  se  résigner  à  ignorer  le 
probiénie  à  supposer  qu'il  y  en  ait  nn.  S'agirait~il  par  hasard  de  la 
thèse  Angulutti  nullum  este  maie  probavit  Des  Cartes?  ^\  se  pour- 
rait que  ce  fût  le  problème  de  Beeckmann,  mais  rien  ne  le  prouve. 

L'avemure  a  donc  un  caractère  aaecdotique  et  prestigieux,  et 
Baillet  sans  doute  a  voulu  tresser  une  couronne  à  Descartes  avec 
les  lauriers  de  Vie  te. 

Peut~étre  aussi,  après  réOeiion,  le  problème  a-t-il  èié  jugé  par 
Beeckmann  et  par  Descartes  trop  peu  important  pour  que  l'un  ou 
l'autre  en  ftt  mention. 

Il  ne  parait  pas  non  plus  que  l'on  parvienne  à  recoDStitaer  le 
problème  de  Faulhaber.  H.  Bbocabd. 

2842.  (1904,  aGo)  (La  Rédaction).  —  Voir  E.  At..  igo8,  p.  237  : 
Chronique  du  4*  Congrès  international  des  mathématiciens  à  Rome, 
en  1908,  et  p.  366. 

Sur  le  Rapport  de  la  Commission  spéciale  (MM.  Poincaré,  Ncether, 
Segre,  rapporteur)la  médaille  Guccia  a  été,  à  l'unanimité,  décernée 
il  M.  Fr.  Severi  (Padoue),  pour  set  travaux  sur  les  surfaces  algé- 
briques. 

Cette  décision  a  été  rendue  le  6  avril  1908.        La  Rédaction. 

S852.  (1904.  383)  (SauUI.}.  -  La  Mécanique  sans  la  notion  de 
force.  —  Voir  P.  Appbll,  Sur  quelques  questions  de  Mécanique 
rationnelle  {A.  F.,  Cherbourg,  190$  :  Discours  prononcé  en  séance 
générale). 

M.  Appell  mentionne  que  Hertz  fait  une  Mécanique  sans  forces,  en 
ramenant  tout  aux  liaisons. 

Voir  les  Œuvres  complètes  de  Uertt,  t.  III. 

H.  Bbocakd. 

31 8i.  (1907,  5a)  (  r^rec),  —  Travaux  relatifs  à  l'itération 
(1907,  snppl.,  p.  X,  juillet,  et  p.  xiii,  octobre;  1908,  suppl.,  p.  iv, 

C.-J,  HiLL.  —  Exemplum  nsus  functionum  iterataruro  in  theoria 
functionum  integraliter  tranacendentium  (Cr.,  t.  XI,  i834,  p.  19$' 
'97)- 
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C.  Isenkhahe.  —  Ueber  die  Anwendung  iteriner  Functionen  lor 
Darstellung  der  Wurzeln  algebraischer  uDd  transcendenter  Glei- 
chungen  (_M.  A.,  i.  XXXI,  1888,  p.  Sog-iij). 

L.  David.  —  Znr  Théorie  der  algebraischeo  Itération  (B.  M.  A'., 
t.  XXV,  1907). 

G.  EisEKSTElN.  —  EntwicklungTOni»"'  {Cr.,  t.  XXVfll,  f84i, 
p.  49-5a). 

Gerucb.  —  Z.  H.,  t.  XIII,  188a. 

A.  KoMiNB.  —  B.  D.,  1882. 

Reichbkbaecrbb,  — UeberdasIterationsproblein(Z. /T.,  t.  XXXIX, 
1908,  p.  233-2J6). 

F.  WopCKB.  —  Noie  Jor  l'expressioo  \(( *»")')  /  "^  '"  fonctions 
inverses  correspondantes  (Cf.,  t.  XLII,  i85i,  p.  83-9o). 

Reichenbachba.  —  Die  vierte  Rechenstufe  (Z.  H.,  t.  XL,  ig(>9, 
p.  10-37). 

0.  Dégel  (Bayreuth). 

3Î30.(I907,  ia6)(7V«««r).— (1907,358). —J'ai  rappelé  (/oc.  cù.) 
la  proposition  non  encore  démontrée  de  Catalan,  ainsi  formulée  : 

m  étant  un  nombre  premier  impair  et  P  un  polynôme  à  coeffi- 
cients entiers,  l'équation 

(a  +  6)'"-o'"  — i"=mafr{a  +  é)P» 

n'est  vérifiée  que  par  m  œ  7, 

F  =  a>+a6  +  6'. 

Mon  ami,  le  lieutenant-colonel  Welsch,  un  de  nos  collaborateurs 
de  la  première  heure,  vient  de  me  communiquer  la  démonstration 
suivante  que  je  m'empresse  de  transmettre.  H.  Bbocaud. 

Si  la  proposition  est  vraie,  elle  doit  se  vérifier  pour  a  =  6  =  i. 
Dans  ce  cas,  on  a 

a»—  »  =  amF, 

et  ii  s'agît  de  voir  pour  quelles  valeurs  de  m,  F  est,  ou  non,  un 
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Pour  que  F  soit  un  carré,  il  faut  : 
Ou  (jue  a  >    —  I  soit  un  carré  et 


Les  premièrea  conditions  ne  sont  réalisées  que  pour  m  — 3,  les 
deuxièmes  que  pour  m^-.  Welsch. 


3252.  (1907,  171)  {Eix).  —  Lignt  de  terre  (1908,  loa).  —  Depuis 
la  publication  de  ma  réponse,  j'ai  reconnu  que  la  traduction  ano- 
nyme de  l'Ouvrage  cité  de  Hondius  devait  être,  en  toute  certitude, 
attribuée  au  inatliéinaticieQ  françaisAlbert  Girard.  Il  surfira  de  relire 
les  réponses  à  la  question  873(1894,  337;  1895,  193,  241;  1B96,  SS>ct 
les  références  diverses  qui  s'y  trouvent  mentionnées,  pour  affirmer, 
■ans  aucun  doute  possible,  que  tes  initiales  A.  G.  S.  auxquelles  je 
n'avais  pas  pris  garde,  croyant  ne  pouvoir  les  déchiffrer,  désignent 
Albert  Girard  Samié  lois  (né  en  159.S,  mort  à  La  Haye  en  i63a). 

(Voir  P.  Tas.vehï,  B.  D.,  i"  Partie,  188Î,  p.  358-36o.) 

H.  Brocabd. 

Voici  le  résumé  d'une  réponse  de  M.  A.  Schiappa-Monieiro  déjà 
mentionnée  (1908,  3o3)  : 

L.-L.  Vallée  emploie  l'expression  ligne  de  terre,  en  ta  justifiant, 
dans  la  première  édition  de  son  Traité  de  Géométrie  descriptive 
(en  i8ig)  et  dans  la  deuxième  (p.  3),  publiée  en  iSaS. 

Comme  Monge,  José  Victorino  das  Santas  e  Sousa,  dans  ses  Ele- 
mentot  de  Geometrîa  descriptiva,  com  applicaçôet  dt  Arles, 
extrahidot  doi  Obra*  de  Monge,  publiés  en  1813,  désigne  seule- 
ment la  ligne  de  terre  par  la  notation  LM. 

Les  anciens  auteurs  d'écrits  sur  la  perspective  n'employaient  pas 
l'expression  ligne  de  terre,  mais  celle  de  trace  du  tableau  lur  le 
géométral.  (Exemples  :  Guido  Ubaldi,  Salomon  de  Caus,  De- 
sarBues,  etc.) 
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M.  B.  Lebon,  daas  son  Traité  de  Géométrie  descriptive,  attribue 
déjà  à  L.-L.  Vallée  le  premier  usage  du  mot  ligne  de  terre  en  Des- 
cripiive.  La  Rédaction. 

3270.  (1907,  196)  (L.  GooBitix).  —  Syilèmei  de  coniqueM.  —  Une 
divisioD  du  Répertoire  bibliographique  est  réservée  aux  études 
visées  dans  la  question.  C'est  la  classe  N,  et  non  L'Sl.  Cela  dit,  je 
rappellerai  qu'une  liste  de  travaux  de  la  classe  N  se  trouve  les  fiches 
mathématiques  n"  88S  à  896.  Je  crois  devoir  la  signaler,  mais  en 
prévenant  que  certains  sujets  ne  sont  pas  expressément  ceux  de 
l'énoncé.  Cependant  il  pourra  être  utile  d'en  faire  état,  parce  que 
les  fiches  précitées  sont  les  seules  de  cette  diviiion  publiées  à  ce  jour. 

On  consultera  non  moins  utilement  les  Ouvrages  ci-aprés  désignés  : 

A.  ScHOBKFLiBS  (traduct.  C.  Speckel).  —  La  Géométrie  du  mou- 
vement (avec  notions  géométriques  sur  tes  complexes  et  con- 
gruences  de  droites,  par.  G.  Focrbt),  Paris,  i6g3. 

R.  Sturh.  —  Die  Gebilde  ersten  und  ïweiten  Grades  der  Linien- 
geomeirie  la  synteliscfaer  Behandlung.  3  Parties.  Leipzig,  1B93, 
1893  cl  1897. 

G.  LoRiA.  —  II  passato  ed  il  présente  délie  priacipali  teorîe  geo- 
metriche  (Chap.  VII,  p.  307-335).  Torino,  i8g6. 

3288.  (1907,  ^w)  (Trinitario).  —  Point  lumineux  de  Poisson 
(1908,  149).  —  Contrairement  à  ce  que  j'ai  affirmé,  il  s'agit  ici  d'un 
phénomène  optique  prévn  par  la  théorie  et  vérifié  par  l'observation. 
(  Voir  quesl.  UU,  18M,  270;  1899,  168.) 

Pour  le  sujet  de  la  question  3288,  on  consultera  les  Œuvres  com- 
plètes d'Augustin  Fresnel.  Tome  I  :  Mémoire  couronné  sur  la  diffrac- 
tion. Note  I  :  Calcul  de  l'intensité  de  la  lumière  au  centre  de  l'ombre 
d'un  écran  et  d'une  ouverture  circulaires  éclairés  par  un  point  ra- 
dieux (p.  365-373). 

Après  avoir  indiqué  un  résultat  d'expérience,  Fresnel  est  amené  à 
la  démonstration  de  ce  théorème,  déduit  par  Poisson  des  intégrales 
générales  qui  représentent  l'intensité  de  la  lumière  pour  le  centre  de 
l'ombre  d'un  écran  ou  d'une  ouverture  circulaire,  c'est  que,  dans 
certains  cas,  le  centre  de  i'ombre  d'un  écran  circulaire  doit  être  aussi 
l'clairé  que  si  l'écran  n'existait  pas. 
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Arago  en  a  fait  la  vériRcaiion  ei  péri  mentale  sur  un  écran  de  i°" 
de  diamètre,  distant  de  4"  du  point  lumineux. 

La  Note  eit  terminée  par  l'étude  dea  phénomène»  relatif»  à  une 
ouverture  circulaire. 

foir  aussi  Tome  II,  Théorie  de  la  lumière,  p.  66-69. 

L'auteur  rappelle  le  théorème  de  Poisson  et  l'expérience  confîr- 
mative  d'Arago. 

foir  encore  Ibid.,  p.  i64-i65.  H.  Bbocabd. 

3992.  (1907,  aai)  (G.  Lbmaibe).  —  TabUt  numériques  (1908,  i43). 
—  Le  relevé  proposé  ici  nou»  a  été  adressé  par  H.  Brocard  et  nous 
l'avons  transmis  à  M.  G.  Leroaire.  1^  Rédaction. 

3309.  (1907,  a66)  (Sthebman).  —  Problème  de  Pappus  (1908, 
71,154). 

LiBBBB  V.  LiJHHANN.  —  Gcometrisclie  Konstruktionsaufgsbeu, 
D*49,p.  i65. 

C.  Fhenzbl.  —  Neue  Ldsungen  einiger  geometrischer  Konstruk- 
tionsaufgaben  (Z.  H.,  t.  XL,  190g,  p.  38-4^). 

O.  Dbgbl  {Bayreuih). 

3322.  (1908,  S)  (Budis).  —  Suite  récurrente  1,  5,  29,  169,  ... 
(1908,  a48).  —  Les  nombres  de  la  suite 

(1)  1,     5,     ig,      169,     985,     5741.      .■■ 

jouissent,  et  jouissent  teuU,  de  la  propriété  que  le  carré  de  chacun 
d'eux  est  la  somme  de  deux  carrés  consécutifs. 
En  effet,  les  solutions  entières  de  l'équation 
y>=  3:»-4-(jr  +  i)« 
ou  de  celle-ci  qui  lui  est  équivalente 

iy*  =  z^  +  i 

sont  données  par  les  réduites  de  rang  impair  de  /â,  transformé  en 
fraction  continue,  savoir  : 

T'  a>  i-  m-  'i 
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et  les  dénominateurs  de  ces  réduites,  qui  fournissent  les  valeurs  dejr, 
reproduisent  les  termes  de  la  série(i)- 

De  plus,  chacun  de  ces  termes  est  lui-même  la  lomme  dtt  carrit 
He  deux  termes  coniicuiift  de  la  suite  complète  (a)  des  dênomi- 

Cette  dernière  propriété  n'est  pas  spéciale  à  la  série  (a);  elle  a 
lieu  aussi  pour  la  série  de  Fibonaccî  et  eu  géucral  pour  tonte  série 
récurrente  dans  laquelle 

j-o  =  o,       ^,+,  =  A^„+,  +  j-,, 

A  étant  un  entier  quelconque. 

Autres  propriétés  menlionnies  dans  la  question  3333  : 
1°  Les  termes  de  rang  6ji-1-  a,  ï  sont  compo'éï,  mais  ne  sont  pis 
tous  de  [a  forme  Sn  -i-  i  :  cette  forme  appartient  à  tous  les  ternes 
de  rnng  4|ji  ou  4  k '*' >i  ^^  ^'^"^  '^^  autres  sont  de  la  forme  8n  +  5. 
a"  Il  existe  aussi  des  fadeurs  premiers  des  termes  de  la  suite  {■) 
qui  sont  de  la  forme  8/i  -t-  5,  mais  la  proportion  en  est  très  faible, 
car  il  faut  que  ces  nombres,  qui  divisent  déjà  les  termes  de  raog 
p  — i,  ^~'  de   la   série   complète  (a),  divisent   en   outre   ceux  de 

En  particulier,  le  neuvième  terme  de  la  série  (i) 
I  136639 
n'admet  que  deux  facteurs  premiers 


;  le  terme  d 


et  tous  deux  u 

jnt  deU  forme  8/n-i. 

y  Tout  fact. 

eur  premier 

de  la   forme  8  n  -+- 

rang  ^  de 

la  série  (i). 

Plus  génén 

ilement,  la 

suite  des  termes  de 

série  récurrent 

e  dont  le  ter 

me  général  est 

c«  + 

l/î)*_(a-/î)* 

ing  impair  de  toute 


r  premier/»  pour  lequel 
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par  contre,  on  y  trouve  comme  diviseur  tout  facteur  premier  ii  tel 


(ï)-     "     {-. 


3337.  (  1908,  73)  (Bihhiol).  ~  Problème  de  probabilité  (1908, 
190).  —  Le  nombre  des  coiiiLinaisons  des  N  boules  /n  à  m  est 


celui  des  combinaisons  m  i  at  qui  onl  p  blanche*  est 

b'. (N-b)l 

p\{b-p)\  (m-~pi<.(li+p-b~m)\ 

et  la  probabilité  demandée  sera 

A!m!(\  — 6-)!(N  — OT-)! 

\\p\(_b-p)\{m—py.i'!i+p-b-nt)\' 

G.  Qui 

3390.  (1908,   io'.«)   <TtFhi.HACiiEH).  —  Équation    indé 
(1908,  360).  —  La  solution 

(m»— 3/')*-t-('"'-^2''— 4/"')'=  2{m'+ a/"- »/«»)' 

n'est  pas  plus  t;énérale  que  celle  île  M.  Tafelmacbei'. 
On  peut  aussi  employer  la  formule 

j[(A+C)p-^(B+D)yl»-i(A,>+B7)ti 
X  ;[(  A -f- C)/f -t- (  B -t- Df?l«— i(C/ï  +  Dy)'! 
=  i[{Kp^Bq)'-t-(Cp-^D<j)'\'. 

qui  non  seulement  n'est  pas  plus  générale,  maïs  ne  l'est  autant  qu'à 
la  condition  que 

AD  — BC^n^i. 

La   forme   générale   la   plus   simple   et   la   plus  symétrique  parait 
être 
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3396.  (19W,  tti)  (  Anonj'me).  ~  Bibliographie  deâ publieatiom 
de  B.  Laurent.  —  M~  veavc  Laurent  s'occupe  de  réunir  les  élé- 
ments de  cette  bibliographie;  elle  serait  reconnaissanie  à  toutes  les 
personnes  qui  voudraient  bien  lui  adresser  des  renseignements  à  ce 
sojel,  i8,  rue  Denfert-Rocbereau,  Paris,  V*.  Elle  possède  en  nombre 
des  tirages â  part  de  plusieurs  des  Mémoires  publiés  par  son  mari  et 
nous  prie  de  faire  savoir  qn'elie  les  donnerait  voloDiiers  aux  niatbé- 
maticieos  qui  lui  en  feraient  la  demande  et  qui  pourraient  y  trouver 
une  aide  pour  leurs  travaux  personnels. 

Nous  avons  notamment  remis  à  M"*  Laurent  un  relevé  bîblio' 
graphique  complet  des  travaux  publiés  dans  les  Nouvtllet  An- 
nales; elle  est  aussi  en  possession  du  relevé  complet  des  articles 
insérés  dans  le  Journal  de  Mathématique»  puret  et  appliquée»  et 
dans  le  Journal  de  l'École  Polytechnique.  La  RÊDAcnoK. 

3401.  (1908,  ta3)(E.-N.  Rkwbibs).  —  Aire  de  courbes.  —■  Toute 
droite  passant  par  un  point  mobile  sur  une  courbe  et  faisant  on 
angle  constant  avec  la  normale  en  ce  point  touche  son  enveloppe 
au  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre  de  courbure  sur 
cette  droite;  l'aire  qu'elle  balaie  est  i  chaque  instant  égale  a  l'aire 
balayée  par  le  rajon  de  courbure,  multipliée  par  le  carré  du  cosinus 
de  l'angle  constant;  en  particulier,  les  aires  balayées  par  les  bissec- 
trices de  l'angle  formé  par  la  tangente  et  la  normale  au  même 
point  d'une  courbe  sont  égales  à  la  moitié  de  la  différence  entre 
l'aire  de  la  courbe  et  celle  de  sa  développée,  à  la  condition  d'exa- 
miner avec  soin  les  parties  des  aires  qui  doivent  être  considérées 
comme  négatives.  (Voir  la  solution  de  la  question 536,  iSgS,  p.4t4-) 

Weisch. 

Réponse  analogue  de  M.  S.  Prihto.  Autre  réponse  de  M.  V.  Aubrt. 


3414.  (1908,  U8)  (A.  BouTiN).  —  IVombret  premiers.  —  La 
solution,  provisoire  au  moins,  est  exposée  dans  la  Théorie  des 
nombres  ordinaires  et  algébriques  de  IL  Laurent  (1904,  p.  io4 
i  116).  Devignot. 

Soient  b,,  6,,  bi,  . . .,  br  les  nombres  moindres  que  a  et  premiers 
avec  a.  La  forme  ax  -i-  bi,  prise  jusqu'à' la  limite  N,  aura  approxi- 
mativement autant  de  multiples  d'un  facteur  quelconque/  que  les 
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formes  ax  +  bi,ax  +  àti  ■•■i  ax 't- br  et  con  se  que  m  ment  toutes 
contieadront  approximativement  le  même  nombre  de  nombres  com- 
posés. Il  eo  sera  de  mâme  pour  les  nombres  premiers,  et,  comme  ces 
formes  contiennent  tous  les  nombres  premiers  inférieurs  à  N  à  Tei- 
ccption  des  diviseurs  de  a,  la  formule  cherchée  sera 


^(N)  étant  le  nombre  total   des  nombres  premiers  inférieurs  A   N, 
Pa  le  nombre  des  facteurs  premiers  de  a  et  r  l'indicateur  de  a. 
On  pourrait  prendre  pour4'(N)  la  formule  de  Legendre 


/N  — i,o83W) 


3415.  (1908,  i48)  (A.  BotiTiN).  —  Nombres  premiers.  —  En 
appliquant  la  formule  que  je  donne  dans  ma  réponse  à  la  ques- 
tion 3414,  on  trouvera,  pour  la  limite  demandée,  la  relation  inrerse 

des  indicateurs  de  c  et  de  a.  Elle  serait  indépendatiie  de  b  et  de  d. 
G.  QuiJANO. 

La  solution  de  3414  contiendra  les  éléments  d'une  réponse  à  34IS - 
Devignot. 


3418.  (190S,  173)  (Glbiibb).  —  Droite  remarquable  (1M8,  387). 
—  La  droite  cherchée  XX'  est,  comme  on  sait,  le  grand  aiie  de 
l'ellipse  centrale  d'inertie  du  système  des  point*  donnés  supposés 
de  même  masse;  elle  passe  donc  par  le  centre  de  gravité  G  du 
système. 

Soient  M, M',  M',  ...  les  n  points  donnés;  P  un  point  situé  à 
l'unité  de  distance  sur  la  perpendiculaire  en  G  A  XX':  />,  p\  p',  . . , 
les  projections  de  P  sur  les  perpendiculaires  en  G  à  GM.  GM', 
CM',  ...;  m,  m',  m',  ...  les  projections  de  M,  M',  M',  ... 
sur  XX'. 
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el  le  problème  est  ramené  au  suivant  : 

Trouver  sur  une  circiinférence  le  point  dont  la 
carrés  des  distances  à  n  droites  passant  par  ton  cet. 
plies  respectivement  par  certains 

lîn  voici  la  solution  : 

Si  l'on  fait  décrire  à  P  la  clrconrérence  de  rayon  i  et  <le  centreG, 
les  points  p,  />',  p',  ...  se  déplacenl  sur  les  droites  G^,  G/)',  G/>',  . . . 
tout  en  restant  constamment  répartis  de  la  même  manière  sur  la  cir- 
conférence de  diamètre  GP  ;  le  centre  de  leurs  dislances  proporlion- 
aelles  I  conserve,  par  rapport  à  eu\,  la  même  position  relative, 
ainsi  que  le  diamètre  du  cercle  mobile  qui  y  passe. 

Les  exirémités  de  ce  diamètre  HK  se  meuvent  donc  sur  des  droites 
rectan{;ulaires  passant  par  G,  et  le  point  I  décrit  une  ellipse  dont 
les  (leiiti-axes,  dirigés  suivant  GII  et  GK,  sont  égaux  à  IH  el  IK. 

La  droite  clierchée  XX'  est  précisément  confondue  avec  le  petit 
axe  <le  l'ellipse,  auquel  le  cercle  mobile  est  devenu  tangenl  en  G,  et 
la  somme  des  carrés  des  dislances  dvs  points  donnés  à  celle  droile 
est  égale  à 


y  (gmV'^j+ik'v^"''' 


IK  étant  le  plus  petit  des  segments  IK,  IH. 

(Pratiquement,  il  est  inutile  de  mener  les  perpendiculaires  à  GH, 
CM',  GM',  ...  ;  il  suffit  de  couper  ces  dernières  droites  par  un  cercle 
passant  par  G,  de  déterminer  le  centre  i  des  distances  proportion- 
nelles du  système  des  points  d'intersection;  la  droite  XX'  sera  la 
droite  qui  joint  G  au  point  de  la  circonférence  le  plus  rapproché 
de  I.)  Wklsch. 

3419  (1908,  173)  et  3438  (1908,  178)  (DtiBOtiis).  —  On  peut  tou- 
jours trouver  quatre  nombres  a,  b,  c,  d  entiers,  positifs,  premiers 
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«ntre  eux,   différents  de  i  et  tels  que  a^b^  —  c'd'  soU   div 
par  un  nombre  premier  donné  p. 

Un  des  nombres,  a  par  exemple,  peut  être  choisi  arbitrairi 
les  autres  b,  c  el  d  peuvent  être  pris  dans  l'ensemble  déterminé  par 
In  forme  px  -ha,  et  de  manière  qu'ils  soient  premiers  entre  eux  et 
avec  a.  Il  n'y  aura  pas  de  difficulté,  parce  qu'il  y  a  un  nombre  infini 
de  nombres  premiers  de  la  forme 

pi+a. 

Je  suppose  que  a,  t>,  c,  d  ne  soient  pas  congrus  à  o  par  rapport  à/>. 
Si 

a'i»— c'rf>^o        (mod/>), 

a,  b,  e,  déliai  des  entiers  quelconques  ^  o(rood/>),  on  peut  trouver 
,u.lr,  nombr,, 

ktp  +  n,     ktp~i-  b,    kip  -H  c,    kip  +  d 

positifs  et  premiers  entre  eux,  remplissant  la  condition  imposée. 
G.  QuuANo. 

3i37.  (190S,  19;)  (Ë.  MAiLLE^r).  —  Pointt  piriodet.  —  J'ai  pu  gé- 
néraliser en  partie,  ainsi  qu'il  suit,  le  résultat  signalé  dans  ma  ques- 
tion 3137. 

Soient  n  symboles  e,,  et,  ,..,«„,  ou  unités  principales,  »iiv'\^tiii 
à  celte  seule  condition  :  la  relation 

l,e,  +  ...-+-X„e„  =  o, 

où  Xi,  . . .,  X„  sunt  des  quantités  réelles,  entraîne 

X,  =  ..,  =  X„  =  o. 
La  quantité 

représente   un   point   Pi(!iî,  ..,,1^)  de   l'espact 
Soient/)  pareils  points  P|,  Pj,  ....  P^,,  ou 

iO|  =  aJei-i-...+  a','e„,         ,..,        co,,=  aJ,e 
et  l'ensemble  des  points  Q  ou 
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ou  négatives.  Par  eitCDsion,  j'appelle  les  points  Q  poinu période*. 
Je  dirai  que  les  points  Q  remplittent  l'espace  i  n  dimensions  si  l'on 
peut  toujours  trouver  un  point  Q  tel  que 

(i|— ^i)'  +  . --+(*«— r-)'<«. 

si  petit  que  soit  t,  pour  tout  point  donné  (^i,  . .  .,_^a)  de  l'espace  i 
n  dimensions. 

Les  (a,,  ...,  utp  n'éunt  liés  par  aucune  relation  linéaire  à  coelG- 
cienta  entiers,  voici  guellei  sont  Ut  conditions  nécessaires  et  suf- 
fisantes pour  que  les  points  Q  remplissent  cet  espace  : 

Il  faut />>  n;  quand  y?  >  /],  soient  le  Tableau 


et  &j  ce  que  devient  A  quand  on  y  reœplare  la  t"™  colonne  par  U 
jtiat  jy  Tableau  :  les  déterminants  d'ordre  n  du  Tableau  ne  sont  pas 
tous  nuls;  de  plus,  soit,  par  exemple,  A  ^  o  :  on  n'a  aucun  système 
de  relations 

G,A',+...+  C„Ai!=G,A        (ï  =  rt  +  i,/i-(-2,  ...,/>), 

à  coefficients  entiers  non  tous  nuls.  E.  Maillbt. 

3i40.  (1908.  198)  (F.  Godet).  —  Intégrale.  —  L'intégrale  doni 
il  est  question  a  déjà  été  signalée  par  J.  T.  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  mathématiques  àt  HarhQax,   1907,  p.  lai. 

Celle  intégrale  (que  Je  n'ai  pas  pensé  a  vérifier)  se  rencontre, 
p.  33i,  dans  les  Esercizi  di  Calcolo  infinitésimale  di  Ernesto  Pas- 
cal (Ulrico  Hoepli),  Milano,  iggS. 

G.  Pktit  Bois  (José,  Belgique). 

3i44.  (1908,  îiS)  (BoiiTELOUP).  —  Ponts  en  maçonnerie.  —  La 
méthode  de  l'ellipsoïde  d'élasticité  est  traitée  dans  Application  de 
ta  Statique  graphique,  par  M.  Kogi^hlin  (Baudrj,  1S89). 

Voir  aussi  Der  elastische  Bogen^  de  Ritteh,  et  les  cours  du  même 
auteur.  Mbsnagbr. 
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QUESTIONS. 


3ol3.  [S],  (1907,  2,  i46,  268;  i908,  4)  I'mx  acidé- 
MiQUES  (Académie  des  Sciences  de  Paris)  :  Prix  Bordin 
pour  191 1  (Sooo^'').  —  Perfectionner  en  un  point  importent 
la  théorie  des  systèmes  triples  de  surfaces  orthogonales. 
L'Académie  désire  des  méthodes  permettant  d'ajouter  à  la 
liste  des  systèmes  triples  déjà  connus.  Elle  attacherait  un 
prix  particulier  à  la  découverte  des  systèmes  triples  algé- 
briques les  plus  simples. 

Prix  Vaillant  pour  1911  (4000'^').  —  Perfectionner  en 
quelque  point  l'étude  du  mouvement  d'un  ellipsoïde  dans 
un  liquide  indéfîni,  en  ayant  égard  à  la  viscosité  du  liquide. 

Prix  Damoiseau  pour  1900  (2000'').  —  Perfectionner  les 
Tables  de  Jupiter  de  Le  Verrier. 

Pour  plus  de  deuils,  voir  C.  R.,  t.  CXLVII,  séance  du 
7  décembre  1908.  La  Bédactioh. 

3514.  [A3g]  Étant  donnée  la  formule  ordinaire  des 
annuités 


qu'il  s'agit  de  résoudre  par  rapport  à  r,  je  vois  qu'on  attribue 
k  Bailly  l'approximation 

r  =  h , 

en  posant 


A  = (an)- 
InUrm.,  XVI  (P^Ther  1909). 
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dont  je  n'ai  pa  trouver  une  coaGnnalion  qui  me  satisfasse. 
Quelque  correspondaut  pourrait-il  me  dire  : 
1°  Où  je  trouverais  une  confirmation  de  la  paternité  de 
Baillj; 

2°  Ce  qu'il  faut  penser  du  degré  d'approximation  donné 
par  la  formule  et  des  conditions  des  développements  pos- 
sibles de  r.  J.   MlSClHT. 

3515.  [Dlbx]  Esisle-t-il  des  fonctions  continues  dont 
la  série  de  Pourier  ne  converge  en  aucun  point? 

H.  Lebesgce. 

3516.  [Dlbx]  Existe-l-il  des  fonctions  coDlinuesdéve- 
loppables  en  séries  de  Fotirier  convei^entes,  sans  être  uoi- 
formément  convergentes  dans  aucun  intervalle? 

H.  Lebescue. 

3517.  [Dlbx]  Une  série  de  Fotirier  convergente 
peut-elle  représenter  une  fonction  qui  ne  soit  sommable 
(au  sens  quej'ai  attribué  à  ce  mot)  (')  dans  aucun  intervalle? 

H.  Lebescue. 

3518.  [D5d]  La  théorie  des  intégrales  des  fonctions 
algébriques  et  celle  des  équations  différentielles  linéaires 
fournit  des  exemples  de  fonctions  multiformes  dont  toutes  les 
déterminations  se  déduisent  de  l'une  d'entre  elles  par  des 
substitutions  rationnelles  et  du  |)remier  degré.  Certaines  de 
ces  fonctions  sont  des  inverses  de  fonctions  uniformes 
(fonctions  elliptiques,  fuchsiennes,  etc.). 

Exîsle-t-il,  en  dehors  des  transcendantes  auxquelles  nous 
venons  de  faire  allusion  et  de  leurs  transformées  algébriques, 
des  fonctions  à  une  inlînité  de  branches  dont  toutes  les  dé- 
terminations se  déduisent  algébriquement  de  l'une  d'entre 
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elles?  Y  a-t-il,  en  parlîciilier,  de  telles  fonctions  qui  soient 
des  inverses  de  fonctions  uniformes  {')  ?        P.  Fatod. 


3510.  [Hll]     Au  sujel  de  l'éqniilion  fonctionDelte 

F{9(*)]  =  F(a:), 

dans  laquelle  ^{x)  désigne  une  fraction  rationnelle  de 
degré  supérieur  à  i,  ex.  F{x)  une  fonction  analytique 
inconnue,  on  démontre  facilement  (')  : 

1°  Que  toute  solution  uniforme  de  cette  équation  admet 
nécessairement  une  infinité  de  points  singuliers  essentiels; 

a°  Qtt'il  existe  des  fractions  rationnelles  i{x)  de  degré 
quelconque  ^  a  pour  lesquelles  l'équation  précédente  admet 
eflectivement  des  solutions  uniformes  pouvant  élre  dénuées 
de  coupures,  mais  possédant  alors  des  ensembles  non  dé- 
Qombrables  et  discontiun<i  de  points  essentiels. 

Ceci  posé,  je  demande  s'il  peut  arriver  que  toutes  les 
valeurs  de  x,  qui  font  acquérir  à  F(^}  la  même  valeur, 
se  déduisent  de  l'une  d'entre  elles  par  la  substitution 
[x  |9(j;)]  et  les  puissances  (positives  ou  négatives)  de  cette 
substitution. 

Si  l'on  pouvait  satisfaire  à  celte  condition  pour  P  (x),  on 
aurait  une  solution  de  la  question  3518.  P.  Fàtou. 

35âO.  [Hll]     Une    fonction    vérifiant    une    condition 


(')  Pour  l'étude  de  cette  queition,  et  de  cette  qui  suit,  il  pourra  ttre 
utile  de  consulter  les  articles  ou  Mimoires  suivants  : 

G.  KiBKioB,  Heeherchei  tur  lei aubtlitutioiu  urti/orm«i  {B.  D.,  i"  Partie, 
iS83,  p.  î^o-ÎS-j). 

G.  Kffiniaa,  Sur  Ut  intégraUi  de  certaines  équations  /onclionrttllei 
{A.  E.  IV.,  3<  série,  t.  I,  1884,  Supplément). 

P.  BoOTHOUK.,  Fonctinat  multiforme*  {A.  E.  N.,  3'  série,  t.  XXII, 
igoï). 

P.  Fatou,  Sur  le$  tolutiom  uniformes  de  certaine*  équatioiu  forte- 
lionnelle*  (C.  H.,  i.  CXLIII,  p.  S^S). 

(')   Voir  mon  Article  cité  dans  la  Note  précédente. 
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foDClionnelle  de  la  forme 

F[6(3:)]  =  F(ar), 

où  ^{x)  est  une  fraction  rationnelle  de  degré  ^3,  peut-elle 
satisfaire  à  une  équation  différentielle  algébrique  en  x,y, 

A  ce  propos,  je  crois  me  souvenir  que  M.  Kœnigs berger 
a  démontré  que  certaines  équations  foDclionnelles  ne  pou- 
vaieut  être  vérifiées  par  les  solutions  d'une  équation  difle- 
rentieile  algébrique;  mais  je  ne  sais  plus  où  a  paru  son 
Mémoire,  ni  s'il  répond  à  la  question  précédente.  Quelqu'un 
pourrait-il  me  renseigner  à  ce  sujet?  P.  FiTOO. 

3521-  [02p]  J'ai  trouvé  que,  si  une  ellipse  glisse  sur 
deux  droites  rectangulaires,  le  lieu  décrit  par  un  point  du 
plan  de  l'ellipse  dont  la  distance  au  centre  est  d  est  une 
courbe  dont  l'aire  totale  est  4n(^'. 

J'ai  cherché  à  avoir  l'aire  de  la  courbe  enveloppe  d'une 
droite  liée  invariablement  à  l'ellipse  dans  son  roulement  et 
je  n'ai  rien  trouvé.  Je  signale  ce  sujet  d'étude. 

E.-N.  Barisieh. 

3522.  [02p}  On  sait  que  le  Heu  du  centre  des  ellipses 
de  grandeur  constante  (axes  aa  et  ab)  qui  glissent  sur  deux 
droites  rectangulaires  Oj:,  0_)'est  le  cerclex'-l-^*^a*+è*. 

Mais  toute  la  courbe  ne  convient  pas.  Dans  chacun  des 
quatre  angles  formés  pir  Ox  et  Oy,  la  seule  partie  qui 
répond  au  lieu  est  un  arc  correspoudani  à  l'angle 

(^-aarctang-j. 

A  quoi  répond  le  reste  du  cercle?       E.-N.  Babisien. 
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RÉPONSES. 


516.  (189K,  i3t,  3il;  1902,137)  (■>.  Qiik\t).—  Inigatitii  (1900,  il). 
—  J'ai  donné  U  solution  de  celte  question  (1900,  5i). 

Welbch. 

S27.  (189S,  t45:  1903,  i39)  (E.  Bobel).  —  Fonctions  miro- 
marphei  :  Pour  qu'un  développement  de  Taytor  à  coejîcients 
rationnels  \  5^'"  représente  une  fonction  méromorphe,  n'est-il 
pas  nécessaire  que  "/^  augmente  indéfiniment?  A„  et  B,  sont 
des  entiers  pretniers  entre  eux  (cf.  C,  H.,  ii  février  i8g3,  et  Boril, 
Leçons  sur  les  fonctions  méromorphet).  —  Lo  condition  présumée 
par  M.  Borel  n'est  nullement  nécessaire;  on  peut  le  prouver  par 
de  nombreux,  exemples  qui  s'obtiennent  facilement  en  partant  de 
théorèmes  que  j'ai  communiqués  il  y  a  i  ou  3  ans  à  la  Société  mathé- 
matique, mais  dont  la  démonstration  n'a  jamais  été  publiée  (')  : 

Soient  6(  u)  une  fonction  analytique  de  u  et  a  un  point  limite  ré- 
gulier de  la  substitution  [u{(l(u)j  [cf.  KcENiGS,  Mémoire  sur  les 
équations  fonctionnelles  (A.  E.N.,  i885,  Supplément)],  c'est-à-dire 
un  point  régulier  de  la  fonction  6(u)  qui  vérifie  les  relations 
a  =  e(«),         |fl'(a)|<i. 

Soit  Ug  un  point  du  plan  analytique  appartenant  au  domaine  de 
ce  point  limite  i,  et  posons 

«l==6(«»),  M,=  6(«,),  ....  Un=Hun-,) 

{uh  *  donc  pour  limite  a  pour  n  =  ao). 
Ceci  posé,  la  série  de  Taylor 

Ug+  Ul'  +  Ui3*-H.  .  .+  Unî''  +  .  . . 


représente  une  fonction  méromorphe  de  la  variable  s. 
{')  Bile  paraîtra  incessamment  dans  les  Annales  de  l'École  Normale. 
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Cette  fonction  est  le  quotient  de  deux  fonctions  entières  de 
genre  zéro,  la  fonction  dénominateur  ayant  pour  expression 

(i-*)(i-î*)(i-î'a).. .(!-,»*)      [9=e'(«)], 

et  le  module  maximum  de  chacune  d'elles  vérifiant  l'inégalité 
M(R)<  e*'"»»"''        (R  =  mods,  it  consuate  positive). 

Ces  propositions  s'étendent  sans  peine  au  cas  où  la  subaiitution 
[u|B(u)]  admet,  au  lieu  d'un  point  limite  régulier,  un  groupe  cir- 
culaire limite  {cf.  Kcemgs,  loc.  cit.),  en  sorte  que  les  coefficients 
de  la  série,  pris  de  p  en  p,  tendent  respectivement  vers  p  limites 


Les  propositions  sont  assez  curieuses,  en  ce  sens  qu'elles  per- 
mettent d'obtenir  le  prolongement  analytique  dans  tout  le  plan  d'une 
série  de  Taylor  dont  les  coefficients  sont  donnés,  non  plus  par  une 
expression  analytique  simple  du  n''™'  coefficient  en  fonction  de  n 
(ainsi  qu'il  arrive  dans  la  plupart  des  exemples  connus  de  prolonge- 
ment analytique),  mais  par  une  loi  de  récurrence  d'où  il  est  en 
général  impossible  de  déduire  une  pareille  expression. 

Toutefois  il  pourra  arriver,  pour  un  choix  convenable  de  la  fonc- 
tion (l(u)  et  du  coeflîcient  ti«,  que  u„  devienne  une  fonction  simple 
de  n.  Ainsi,  si  l'on  pose 

«,=  a,        !((„)  = -IfL, 
on  obtient  la  série 

qui  représente  une  fonction  méromorplie,  d'après  ce  qui  précèile, 
et,  si  l'on  désigne  par  6„  le  dénominateur  du  coefficient  de  j",  on  a 

lim  1/5;=  2, 

ce  qui  justifie  l'assertion  du  début. 

On  vérifie  d'ailleurs  directement  que  cette  série  de  Taylor  est  égale 
à  la  série  Je  fractions  rationnelles  qui  suit  : 


I Z  -A^Z  4  — i  ■         2* Z         '"' 

'oit  bien  ainsi  que  la  fonction  méromorpbe  obtenue  admet 
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«fiectivement  pour  |iAles  l«s  pointa  x  =  a*(A  =  o,  i,  n,  ...)  et  ne 
se  réduit  pas  i  une  frnciion  rationnelle. 

Il  est  facile  de  multiplier  ces  exemples,  en  prenant  pour  S(u)  dif- 
férentes expressions  de  la  forme  —, r-,  '  Ainsi,  par  exemple  : 

La  lérie  de  Taylor  qui  admet  pour  coefficient  de  f  la  «""«  ré- 
duite =^  du  développement  en  fraction  continue  d'une  irration- 
nelle quadratique  réelle  représente  une /onction  méromorphe 
(gui  ne  te  réduit  pat  à  une  fraction  rationnelle),  et  dans  ce  cas 
encore  yB^  reste  finie. 

Conclufion.  —  Ce  qu'on  peut  dire  des  léries  de  Taylor  à  coef- 

firienis  rationnels  ~i  représentant  des  fonctions  méromorpbes  (qui 

ne  se  réduisent  pas  à  des  fractions  rationnelles;,  se  résume  en  ceci 
(voir  l'Ouvrage  cité  de  M.  Borel)  ; 

Ou  bien  les  dénominateurs  B„  n'ont  dans  leur  ensemble  qu'un 
nombre  limité  de  facteurs  premiers  distincts;  alors  vB„  ne  reste  pas 
fini  quand  n  devient  infini; 

On  bien  les  facteurs  premiers  des  B„  sont  en  nombre  illimité; 
dans  ce  cas  \/b^  peut  avoir  une  limite  ou  des  limites  d'oscillation 

Toutes  ces  circonstances  peuvent  elTectivement  se  présenter. 
Toutefois  on  peut  encore  se  poser  la  question  suivante  :  Peut-il 
arrîper  que  yB»  ail  pour  limite  l'unité? 

Je  ne  suis  pas  parvenu  i  fixer  mes  idées  sur  ce  point. 

P.  Patou. 

1163.  (1897,  i4'j;1908,  i45)  (B.  LmroiNii).  — (1908,  377: 1909,  10). 
—  Je  considère  comme  distinctes  deux  droites  portant,  à  leurs  dis- 
tances, la  première  les  points  a,  b,  e.  la  seconde  les  points  a',  b',  c'. 

Je  les  pla'-e  à  angle  droit  de  manière  que  les  points  a,  a'  se  con- 
fondent en  O;  je  porte  à  partir  de  G,  sur  la  première  dans  le  sens 
a£e,  sur  la  seconde  dans  le  sens  opposé  à  a'b'c\  des  longueurs 
Oi  =  Oa'=aa'. 

Soient  I  le  point  de  rencontre  de  bb'  avec  ce',  F  le  milieu  de  ax'; 
la  circonférence  décrite  sur  IF  comme  diamètre  coupe  la  perpendi- 
culaire au  milieu  de  OF  en  des  points  M  et  N  :  les  droites  IM,  IN 
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passent  par  les  points  doubles  (u  et  tu'  lant  sur  abe  que  sur  a'b'c'. 
Cela  résulte  de  ce  que  ces  droites  IM,  IN  sont  taDgeotes  à  la  para- 
bole ayant  F  pour  foyer,  abc  et  a'b'c'  pour  tangentes,  parabole  qui 
est  l'enveloppe  des  droites  déterminant,  sur  les  droites  rectangulaires 
abc,  a' b' c'  et  à  partir  de  leur  point  d'intersection  O,  des  segments 
dont  la  somme  est  constamment  égale  à  aa'. 

Wblsch. 


Ii93.  {4898,  a;  1908,  aja)  (H.  Brocard).  —  Travaux  scienli- 
Jiquei  de  Napoléon.  —  L'homme  de  science  universelle  qu'étsil 
Napoléon  n'a  pas  eu  le  temps  de  laisser  beaucoup  de  travaux  mathé- 
matiques, tandis  que  dans  le  genre  littéraire  il  a  laissé  quelques 
fables  en  vers,  genre  La  Fontaine. 

J'ai  cependant  le  souvenir  d'avoir  entendu  citer  un  problème  àù 
i  Bonaparte,  et  dont  je  ne  me  rappelle  plus  la  solution  ; 

Imcrire  un  carré  dans  un  cercle,  à  l'aide  seule  du  eompat. 
E.-N.  Barisihn. 

I26B.  (1898,  79;  1908. 166)  (Alauda).—  Cette  question  est  iden- 
tique à  la  question  1663  (1899,  344},  dont  j'ai  donné  la  soluiion 
(1900.  357). 


1273.  (1M8,  98:  1908,  267)  (  Baubabin).  -  Pentagone.  —  La  pre- 
mière partie  est  résolue  (1908,  aâ7).  Je  ne  sais  si  l'on  connaît  la 
solution  de  la  seconde.  En  voici  une,  le  pentagone  pouvant  être  quel> 
conque  : 

Si  l'on  désigne  pour  abréger  y  -h  an^-^  b„  par  n,  la  conique  a 
pour  équation 

>,45a  -(-  X,5i3  -t-  Xjiaj  -(-  X^aSâ  -H  X,34i  =  o. 

ramenée  au  second  degré  par  un  choix  des  X.  Pour  montrer  que 
cela  est  toujours  possible,  opérons  sur  une  perspective  de  la  figure. 


Alors  le  déterminant  des  coefficients  de  X|,  Xg,  Xj,  X|  dans  les  équa- 
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ce  qui  démontre  la  proposition, 

E.  Dtinot'19. 

La  première  partie  de  la  question  est  identique  à  la  question  3380 
(1908,98),  à  laquelle  j'ai  répondu  (IMS,  35?). 

Quant  à  l'équation  explicite  de  la  conique  circonscrite  au  penta- 
gone ayant  pour  cAtës 


comme  cette  équation  devrait  rester  la  même  lorsqu'on  permulersit 
circulairement  len  quantités  ix,  §,  -j,  3,  t,  elle  serait  ëTidemment  de 
la  forme 

A(ii«+ i3«-+- y'+ 3'-f-f') -t- Bdp -H  Pt +-t5  +  3* -(- m) 

-1-  C(a-r  +  pe  +  T»  +  Sa  -t-  tp)  =  o. 

D'autre  part,  les  trinômes  a,  p,  y.  S,  e  ne  sont  pas  quelconques  : 
ils  sont  liés  par  deux  équations  linéaires  homogènes  contenant 
six  paramètres,  et  les  équations  qui  expriment  que  la  conique  est 
circonscrite  au  pentagone  donnent,  par  l'élimination  de  A,  B,  C, 
trois  relations  entre  ces  paramètres,  relations  qui,  en  général,  ne 
seront  pas  satisfaites,  car  il  est  toujours  possible,  et  d'une  inlîaité 
de  manières,  de  choisir  pour  les  côtés  cinq  droites  telles  que  les 
six  paramètres  prennent  telles  valeurs  qu'on  voudra. 

D'où  il  résulte  qu'on  ne  saurait  former  l'équation  explicite  d'une 
conique  circonscrite  à  un  pentagone  en  fonction  d'indices  désignant 
les  eûtes. 

Welsch. 

1596.  (1899, 194-,  IMO,  ig4)  (  E.-B.  Escott).  --  (1900,  loa;  1903,  i5). 
—  On  a  la  solution  suivante  : 


a  =(9/.»)» 

c  =(9/>>-t-ar')' 


(p  et  r  entiers  queluonques). 


a,  b,  c,  d  ont  la   même  signification  que  dans  la  réponse  de  la 
page  i5  du  Tome  X  (igo3). 


Hathibv. 
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16Î2.  (1899,  aoo)  (J.  Jonbsco).  —  (1908,  i3a,  aaS,  ajS).  —  Je  crois 
que  la  réponse  de  H.  Barisiea  est  fautive  :  gSoi,  98901,  989901, 
9899901,  .■■  soQt  les  seuls  nombres  qui  soient  9  fois  le  même  nombre 
renverse.  Ces  nombres  et  871a,  8791a,  87991a,  8799911,  . ..  sont  les 
seuls  nombres  qui  soient  multiples  du  même  nombre  renversé... 
J.  EoAU  (Tokyo,  Japon). 
[  Extrait  d'après  l'anglais.  (La  Béd.)] 

Î526.  (1903,  40)  (G-  DK  RocQBiGNr).  —  Équations  indéterminiet 
(1903,  a85).  —  On  peut  formuler  les  deux  propositions  suivantes  : 

1°  Le  carré  d'un  nombre  non  multiple  de  3  est  la  somme  d'un  carré 
ei  d'un  triangle  non  nuls  (■  excepté). 

a"  Le  carré  d'un  nombre  non  multiple  de  3  est  la  somme  de 
trois  triangles  non  nuls  (1,4  et  iG  exceptés). 

Cela  résulte  des  identités  s 


(..r±.).^(j.).+  "^"^'><'^"^'" 

(,.:,±.l-,4.±,).-.'""'^'»""'^" 

^  (i6a;±2)(i6j±3)   ^    (jx  ±i){ix±i) 
a  2 

4£U£±I) 


(iîar±4)»=(4^±i)>+l 


(i6ar±5i{i637±G) 

^  (i63r±5)([6gi!i6)       (ij±i)fjT±2) 

,    4x(4g±i) 
a         ' 

(,a.±5).  =  (4.:ta).-^li^£^«Hi6i^Z> 

^  (l6!r±6)(i63^±7)        (4a-±a)(J3T±3) 

,    (4a:±i)(jx±a) 
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3015.  (1M6,  35).  (Crut}.  —  Lieux  géomitrigues  (1906,  176).  — 
Les  résultats  iodiqués  par  M.  Hendié  relativement  au  degré  de 
l'enveloppe  paraissent  inexacts;  ce  degré  est  égal  à  10,  comme  nous 
alloas  le  démontrer. 

Les  équations  données  par  M.  P.  Barbarin  s'écrivent(eD  rectifiant 
une  erreur  typographique) 


'^\ 


=  ?)• 


c'(sin'ç  +    ain'ç  — 
c'(sin'^  —  3sin*(p-* 


l'éqnation  (i)  avec  l'ëquation  (a)  élevée  au  carré;  on 
lin  f  =3  u  l'équation  du  sixième  degré 

-  u'[4c'+  3(a'ar'+  b*y*)]  =  (ax  —  by)^. 

De  même,  de  cette  équation  et  de  l'équatiou  (3)  multipltée  par 
—  8c* u',  on  déduit  l'équation  suivante  du  quatrième  degré  : 
(3)       iactu'+8(ax-t-  by)c*u.* 


Combii 
obtient  poi 

8c'a»— iac*u*. 


On  a  en 

uite,  d'apré<  (i). 

(  j  J                       c'  u»—  3c>a"  -  {ax  +  by)u-^-  c'  =  0. 

Pour   éliminer  u  on  a  à  former  le  résultant  de  deux  é 

quatrième  degré.  On  sait  que  le  résultant  de  deux  équa 

ax^+bx*  +  cx*->rdx  +  e  =  0, 

a'x*-hb'x*-hc'x*-i-  ax-hc'  =  o 

peut  se  mettre  sous  la  forme 

(flé')           {oe')                   (ad')          («') 

(oc')     iad')-h(b</)     (a«')  +  (érf)    (be'i 

(ad)    (a^')  +  (bd-)     ibe')^(cd-)     (ce') 

(ae')            (be-)                   (ce')           (<fc') 

en  posant. 

par  exemple,  (ab')  =  ab'—ba'. 
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Op  trouve  ainsi,  pour  l'équation  de  l'enveloppe, 
8c'Ê  S»+ii»-f-33c*  iic'$  — 11»— lac*         I 

'+))'+ 3ic*  36c'î  8Ï>  — V— i2c'  —Se»; 

lac'î  c'(8î'-V)-T2c«      j(E>+v-i2c')  4c'  +  c»CaV  — î')  I 

en  poaani 

ax-i-by  =  i,        a*  —  6^  =  ij. 

Ed  développant  ce  déterminant,  on  constate  qu'il  est  du  dixième 
degré  en  £,  i].  L'enveloppe  a  quatre  branches  înTinies  réelles  avec  les 
asymptotes 

^  a  c»  .a  C 

W.   GXOECRK. 

[D'après  l'allemand.  (Lu  ïlÉD.)] 

3072.(1906,  i4i}(E.-N.  Baribibn,  H.-B.  Mathibu).  —  Quadri- 
latère (1907,  ao,  ga;  1908,  a33).  —  Si  un  quadrilatère  ABGD  est 
iatcrit  dam  un  cercle  (O)  et  circonscrit  à  un  cercle  (I),  les  bissec- 
trices de  les  angles  passent  toutes  quatre  parle  cenue  dn  cercle  (I), 
et  celles  de  deux  angles  opposés  coupent  la  circonférence  (O)  aux 
extrémités  du  diamètre  perpendiculaire  à  la  diagonale  joignant  les 
deun  autres  sommets. 

Par  suite  :  i°  les  points  P  et  Q  où  se  rencontrent  respectivement 
In  diagonale  AC  avec  le  diamètre  du  cercle  (O)  perpendicnlaire 
A  AG  sont  sur  la  polaire  de  I  pai'  rapport  au  cercle  (0); 

'>°  Les  diagonales  AC  et  BD  se  coupent  en  un  point  K  de  01,  con- 
jugué harmonique  de  O  par  rapport  à  I  et  1',  1'  étant  le  point  d'in- 
tersection de  01  avec  PQ,  où  se  coupent  en  outre  les  bissectrices 
des  angles  extérieurs  du  quadrilatère,  par  conséquent  le  centre  d'un 
cercle  eiinscrit  à  ABCD; 

3°  \^  point  K  est  le  point  de  rencontre  des  diagonales  de  tout 
quadrilatère  A  la  fois  inscrit  au  cercle  (O)  et  circonscrit  au  cercle  (I), 
et  réciproquement  toute  droite  passant  par  K  peut  être  prise 
comme  diagonale  d'un  quadrilatère  inscrit  dans  (O),  circonscrit  â 
un  cercle  (ou  plus  exactement  A  deux  cercles)  et  dont  l'autre  dia- 
gonale passe  également  par  K  :  ces  cercles,  l'un  inscrit,  l'autre  exin- 
scrit, ont  pour  centres  les  points  I  et  1'  de  OK  conjugués  à  la  fois 
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-87  - 
aux  points  O  et  K  et  au  cercle  f  0  );  ila  sont  complète  ment  définis 
par  la  condition  que  K  ait  mëine  polaire  par  rapport  i  ces  cercles 
et  au  cercle  (O),  ce  qui  démontre  le  théorème  de  Poncelet  pour  le 
cas  du  quadrilatère.  (Cette  polaire  commune  est  la  troisième  diago- 
nale du  quadrilatère  ABCD  complété;  elle  passe  par  le  milieu  K' 
de  ir,  qui  a  aussi  même  polaire  par  rapport  aux  trois  cercles.  Ceux-ci 
ont  pour  axe  radical  commun  la  perpendiculaire  au  milieu  de  KK'.) 

Pour  trouver  quel  est  celui  des  quadrilatères  considérés  dont 
l'aire  et  aussi  le  périmètre  sont  maximums,  nous  nous  servirons 
du  quadrilatère  formé  par  les  diagonales  AC,  BD  et  les  diamètres 
do  cercle  (0)  qui  leur  sont  perpendiruUires  en  leurs  milieux  H  et  L; 
ce  quadrilatère  birectangle  est  inscrit  dans  le  cercle  de  diamètre  OK, 
a  pour  troisième  diagonale  PQ,  polaire  de  1  par  rapporta  ce  cercle 
[et  au  cercle  (0)];  ses  deux  diagonales  proprement  dites  Ul^  et  OK 
se  coupent  en  I,  et  les  projections  de  H  et  L  sur  OK,  h  et  l,  sont  en 
involution,  les  points  doubles  étant  I  et  ]'. 

R  désignant  le  rayon  du  cercle  (0),  on  a 

/A^y=R._OH'  =  OK.OK'-OA.OK  =  OK.K'/i    ('); 
=  R"— OL"  =  OK.OK'— 0/.OK  =  OK.K'/. 


m- 


Le  produit  des  diagonales  AC,  BD  est  donc  égal  à 

40Kt/K'A.K'f  =  40K.K't 

=  3Ïl  X  corde  du  cercle  (0)  perpendiculaire  à  OK. 

Ce  produit  étant  constant,  l'aire  du  quadrilatère  ABCD  est  maxi- 
mum quand  les  diagonales  sont  rectangulaires,  ce  qui  a  lieu  lorsque 
deux  sommets  opposés  sont  aux  extrémités  du  diamètre  qui  coïncide 
avec  la  droite  01. 

Bile  est  minimum  quand  HL  est  perpendiculaire  à  01,  ce  qui  se 
produit  pour  le  trapèze  isoscèle,  dont  les  cdtés  parallèles  toucheul 
le  cercle  (1)  sur  01. 

Welsch, 

3279.  {IW7,  ai;)  (A.  Rosenblatt).  —  Si,  comme  je  le  crois.  Ii 

<■)  K  et  K'  sont,  comme  nous  Tarons  dit,  conjugués  par  rapport  au 
cercle  (O). 
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queaiioD  a  pour  objet  de  réunir  des  exemples  où  intervient  la  con- 
dition de  LipachitE,  je  mentionnerai  une  étude  de  M.  J.  Hadamard 
Recherches  sur  les  solutions  fondamentales  et  l'intégration  des 
équations  linéaires  aux  dérivées  partielles,  a'  Mémoire  (j4.  E.  N,, 
3'aér.,  t.  XXII,  igoS,  p.  ioi-i4t). 

3290.  (1907,  aao)  (E.-B.  BacoTT).  —  Équation  de  Fermât 
Ti  —  DU)  =  I  (1908,  i4a).  -  La  réponse  de  M.  E.-A.  Majol  u'est 
pas  tout  à  fait  ce  que  je  désire.  Je  voudrais  des  solutions  avec  D  =/> 
ou  ^p,  p  étant  premier  de  la  forme  4n  +  3. 

E.-B.  EacoTT  (Ann  Arbor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (La  KâD.)] 

3331.  (1908,  aS)  (Hazard).  —  Tables  des  carrés  et  des  cubes. 
(IMS,  i57,  sSo,  sSi).  —  Aux  indications  de  M.  Lemaire,  j'ajouterai 
l'excellente  Table  de  carrés  et  de  racines  carrées  donnant  les  carrés 
des  nombres  jusqu'à  i  milliard  et  les  racines  carrées  des  nombres 
jusqu'à  lo  milliards,  composée  par  M.  B.  Duhamel,  ingénieur;  en 
vente  chez  M.  Gauthier- Villars,  quai  des  Grands-Augjstins,  55. 
N.  PLunowo  (Russie). 

3334.  (1008,  asXHEBNANDEZ).  — A'o/nftre  multiple  de ph 


autres  (,iWA,  a5i).  -  L'énoncé  doi 

il  être  erroné,  et  cela  ressort  de 

l'exemple  même  qui  a  été  choisi,  c 

;ar,  si  les  binômes  a  +  a,  &  -4-  p. 

e  +  7,  . . .,  /  +  X  sont  premiers  eni 

tre  eux,  leur  produit  est  le  plus 

petit  nombre  qui  soit  à  la  fois  leur 

plus  grand  que  le  produit  abc.l. 

Wklsch. 

33^iO.  (1008,  53)  (E.  Maillet).  —  Expressions  assez  petit,  assez 
grand.  —  J'estime  qu'il  y  aurait  avantage  à  utiliser  l'expression 
un  assez  petit  (un  assez  grand).  L'exposition  de  certaines  théories 
est  souvent  désagréable,  à  cause  des  longueurs  introduites  par  l'em- 
ploi fréquent  de  phrases  telles  que  les  suivantes  ;  <  On  peut  toujoura 
donner  à  x  une  valeur  sufllsammcnt  grande  (petite)  pour  que...  i; 
ou  bien  n  on  peut  toujours  trouver  pour  s  une  valeur  de  module 
suffisamment  grand  (petit)  pour  que...  u. 

On  simplifierait  évidemment  le  langage  en  disant  ;  «  Si  s  est  un 
asscE  grand  (petit),  tel  fait  se  produira....  u 
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On  pourrail  aussi  dire,  par  exemple,  qu'nne  limite  supérieure 
(inférieure)  des  racines  réelles  d'une  ëqualion  algébrique  est  un 
assez  grand  (petit)  qui  est  supérieur  (inférieur)  à  la  plus  grande 
(petite)  racine,  et  ainsi  de  suite. 

La  petite  difficulté  consistera  peut-être  à  trouver  une  bonne  déli- 

E.  LifFÉvuR  (Bruxelles). 

Certes,  des  expressions  telles  que  un  assez  grand  complexe,  un 
asies  petit  négatif,  etc.,  seront  [larfois  utîli-s  et  plus  courtes  que 
les  expressions  correspondantes  usitées  jusqu'ici  :  un  nombre  com- 
plexe dont  le  module  eit  suffitamment  grand,  un  nombre  né- 
gatif dont  ta  valeur  absolue  est  aties  petite,  etc. 

J.-L.-W.-V.  Jbnbkn  (Copenhague). 

Il  nae  paraît  utile  de  i-appeler  que  la  noration  S.r  est  déjà  d'usage 
courant  pour  désigner  un  élément  assez  petit,  bien  différent  de 
l'infiniment  petit  que  désigne  la  notation  dx: 

Réponse  approbatire  de  M.  Juhel-Rénoy.  Autre  réponse  de  M.  M.  Lancu. 


3360.  (1908,  74)(Paiii^)er).  -  Géométrographie{i9m,zn).  — 
Je  suppose  connues  les  intersections  des  droites  AB,  AC  et  des 
droites  A'B',  A'C  et  inconnues  celles  de  AB,  A'B'  et  AC,  A'C.  On 
mène  AA',  puis  une  droite  qui  coupe  AA'  en  0,  AC  et  A'C  en  D  et  D'. 
On  mène  par  0  deux  autres  droites  qui  coupent  AB  en  E  et  F  et  A'B 
en  E'  et  F'.  DE  et  D'E'  se  coupent  sur  la  droite  cherchée,  à  cause 
de  l'homologie  des  triangles  ADE  et  A'D'E'.  De  même  DF  et  D'F' 
se  coupent  sur  la  droite  cherchée.  On  joint  les  deux  points  d'inter- 
section, et  l'on  a  ainsi  la  simplicité  i3  et  l'exactitude  i  j. 

E.  DuBOurs. 

3361.  (1908,  74)  (E.-N.  Baribien).  —  Nombre»  B  et  B"  ayeutt 
mime  tomme  de  leurs  chiure»  (1908,  353).  —  Soient  S  la  somme 
des  chiffres  de  B,  S„  celle  de  B".'  i°  Quand  S  est  g/»  -i-  a  ou  g/.  +  5, 
S(«  +  |  est  9}  H-  a  ou  gç  -\-  5.  a'  Quand  S  est  g/»  -H  4  ou  9/n-  7, 
S|A-t-i  est  9?  -1-4  ""  9?  -•-  7;  "emple  ,  7*  =  2401.  3°  Quand  S  est 
^p  4.  8,  &Mt+  I  est  gq  •+■  8;  exemple  :  8'  =  Sia.   4*  Quand  S  est 
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9/>  +  3  ou  9/)  +  ti.  on  n'a  jamais  Sn  égal  à  g^  +  3  ou  99  +  6  pour 
n>  I.  5"  Quand  S  est  9^0  ou  9/>+  1,  S„  =  9?  ou  9^ +  r. 
J.  EDAu(Tokjo,  Jttpon). 
[Extrait  d'après  l'anglais.  (La  Réd.)]. 

3394.  (1908,  121)  (A.  GbÉvt).  —  Encyclopédie  mathématique. 

G.  BuRAU-FoRTI.  —  Sopra  il  tistema  di  quadriclie  ehe  hanno 
l-n-plapolarecomune{R.C.M.P.,iA\,  1890,  p.  ii8-i25). 

Luigi-Bhi'SOTTI.  —  Ricercke  sui/asci  di  çuadricke  nello  spatio 
ordinario  (/?.  C.  M.  P.,  t.  XXVII,  i"  sem.  1909,  p.  i79-24fi). 
0.  Uegel  (Bayreulh). 

3408.  (1908,  116)  {Anonyme).  —  Parallélépipède  {iV»,  ^^A)- 
—  11  s'agit  simplement,  étant  donnée  la  somme  des  carrés  de  trois 
quantités,  de  trouver  les  valeurs  à  attribuer  â  ces  quantités  pour 
rendre  leur  somme  maximum. 

Si,  l'une  d'elles  restant  constante,  les  deux  autres  varient  sans  que 
la  somme  de  leurs  carrés  change,  leur  somme  sera  maximum  quand 
elles  seront  égales;  le  maximum  demandé  correspond  donc  au  cas 
où  les  trois  quantités  sont  égales,  au  cas  du  cube  dans  l'espèce. 
Wblsch. 

3411  {1908,  ■47)(Ueiiiied  Nadik).  —  (1908, -^SS).  —  On  obtiendra 
aisément  une  solution  immédiate  qui  se  présente  d'ailleurs  assec 
naturellement. 

En  elTet,  4T  +  1  est  la  somme  de  deux  carrés  consécutif*.  D'autre 
part,  x^  +  y*  est  la  somme  de  deux  carrés.    On  est  donc  amené  à 

esiiayer  de  la  solution  ^j- =  j:-i- 1,  avec  T  =  — ^ ■•  La  division 

— — '—  rcussit  et  donne  pour  quotient 

a:'+  aar'-H  5«'+  4a;  +  i  =  [^(ar  +  !)]»+  [aar  -H  i]*. 

On  a  ensuite 

a;'  +  f  iT  -H  1  )'  -H  (t*  ,  ,      ,    . 

1 ; ^x^+ix^-h'jx^-h  ix^i, 

d'où 

X  devra  donc  être  de  la  forme  ta*  ■+■  aa. 
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>i  le  sjstème  de 
ir  quclronque. 


Devignot. 
Réponse  inaloiue  de  M.  R.  Ravasco  (  Lisbonne). 

ZiHÏ.  (1908,  ijaXDuBOtis). -£9U<irio/i2-'-(-.y"-i-s''=  «"-(-««. 
—  D'après  les  recherehes  de  M.  Anemas  Martin  {voir  questions  7i 
et  75.  1894,  26),  il  semble  prubable  que  l'équation  est  impossible 
pour  n  >  3.  M.  Martin  a  éiudii  cette  question  en  détail  dans  le 
Mathematieal  Magasine,  dont  il  est  le  rédacteur. 

lï.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Mich.). 
[Traduit  de  l'anglais.  (U  Réu.)] 

344i.  (1908,  193)  (U.  BiM).  -  a-' +  v> -h  s' =  m' -i-c» -1- tv», 
xyi  =  uvw.  —  Soit 

xys  =  r,        3-' -H /» -<- ï*  =  I,        T-k-y  —  «  =  3t, 

X,  y,  —  a  et  —  u,  c,  w  sont  racines  de 

(1)  at^+ST^'-t-  ""^  ~*-r-t-r  =  0. 

Supposons  que  les  formules  de  M.  Werebrusow  <1008,  iSa)  s'ap- 
pliquent aoK  deux  équations  (i)  avec  les  mêmes  valeurs  de  a  et  b\ 
prenons 

fl  =3A,        6  =iB. 

«  — 37*=a(A>-4- AB-f-  It'J,  ±  (i^»- --ï) -h  ir  =  aAB{A  +  B). 
Ces  conditions  sont  satisfaites  si  l'on  prend 

5y'=  î,        r  =  AB(A  -^  B), 
(a)  A»-f-AB-t-B'  =  Y'- 
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-  =  ô     irréductible, 
d-où  ''^"  "  ^ 

A  +  B  =  Xa,         7  +  B  =  X^,         7  —  B  =  pa,        A  =  [t?. 
Egalant  les  deux  expressions  de  B  qu'on  en  tire,  ou  obtient 

X(M-p)=(l(-^fi-")- 

On  peut  prendre 

X  =  a^-a,         [!  =  *»-?. 

On  en  déduit  A,  B,  7  eu  fonction  de  a,  ^.  D'autre  pin,  d'aprjt 
(1908,  l5^l),  les  racines  des  équaliona  (1)  sont 

d'où 


Si  a,  A,  c  sont  trois  nombres  entiers  liés  par  la  relation 
3o'=fic, 
le  système  proposé  admet  la  solution  suivante  : 

MATHJKtl. 

34i5.  (1908,  193)  (U.  BiNij-  -  Sjrsième 

^'-t-^-*-  i'=  u'-k-  i>'+  iv',        rys  =  uviv. 
Une  solution  du  système  proposé  est 

37  =  b(i  +  ib>),  u  =i-i-a6>, 


-6',  «-  =  6i(i_ii). 
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-i,       17.. 

V.  BiM(Roine). 


Ui&.flWi,  193)  (U.  BiM,  G.  Lbhaire).  —  Sysl, 
D'après  l'identité 


^^ 

.  =  a,        a*i-6. 

a:-4.^  =  c, 

>■* 

'-P<        »  +  »-», 

m-  .  =  r, 

le  problème  ëquiv 

aut  absolument  au  suiva 

t: 

Résoudre  en  n 

mbret  eMiert  le  sytttn 
a-^b^e  =  p  +  q^r 
abe=pqr. 

=  pair, 

E.  DuBOuis. 

Si  0  el  »  .ont 

rois  entie 

liés  par  la  relaûon  ^mn  -t-i  =/>',  on  a  la  solution  suiv 

nte  : 

I-      („-,)« 

^(m-Di,        a 

(»+i)o  + 

m± 

P)b 

^-      (-.±f)n 

-(m-i)«,        .. 

(n±,,«- 

(m  + 

,)b 

a  =— (n-i)a 

+  (m±p)b,        »  = 

(n^i)»  + 

nu- 

•)b 

34Î0.  (1908,  194)  (A.  GiiHAiiDiN).  —  Table  de  /acteurt.  — 
M.  D.-N.  Lehmer  a  préparé  la  Table  jusqu'à  i>.  millions,  mais  on 
n'a  publié  que  les  10  premiers  millions.  La  publication  est  annoncée 
comme  étaot  sous  presse  en  mars  1908.  Le  prix  n'est  pas  indiqué.  Les 
ordres  doivent  être  adressés  â  la  Carnegie  Institution  of  Washington, 
Washington,  D.  G.      '  E,-B.  Kscott  (Anu  Arbor,  Mich.). 

[Traduit  de  l'anglais.  (La  RÉD.>] 

3432.  (1908,  196)  (J.  iovESCQ).  — Découpage  d'un  rectangle.— 

l„g,t,.,.a.i.C.OOC^IC 


(a)  s'écrit 

A-i-B       -f-B       a     .     .j      .^, 
5-  =  -"—7 —  =  a     irréductible, 

doù 

A  +  B  =  À!<,        ■r  +  B  =  Xp,        Y-B  =  [i».       A  =  l'?- 
Kgalani  les  deux  espressiona  de  B  qu'on  en  tire,  on  obtient 

On  peut  prendre 

On  en  déduit  A,  B,  -j  en  fonction  de  a,  ^.  D'aolre  pan,  d'gpris 
<1908,  i5,t),  les  racines  des  équations  0)  sont 

a:  =  A-i-Y,         ^=B+t,         — s=  —  A  —  B  +  T, 
wïsA  — Y,        i.=B  — Y,        — it  =  -A— B-Y, 
d'où 

«  =  a?  +  ?«,        c  =_(:!,.-  ,p).        .v  =  3=.p  -2p--i>, 
qui  satisfont  aux  équations  de  M.  Bini. 

DVBOL'IS' 

Si  a,  b,  c  sont  trois  nombres  entiers  liés  par  la  relation 
le  sj'Sième  proposé  admet  la  solution  suivante  : 


3443.  (190»,  tgS)  (U.  B.ni).  -  Système 

^  +  ^'  +  ■*'  =  u'-i-v^-i-  w',         rys  =  uviV. 
Une  solution  du  sj'Stéme  proposé  est 

a:  =  é(r-(-26»),  a  =i-t-ib\ 

_f  =  — 6ï(.*  +  6*),        V  =  — ô(a-i-é'), 
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Exemple  :  pour  b  =  —  a  on  a  la  solution 

lo,    8,     3,    -5,     —4,     1'-. 

U.  BiM(Ronie). 

34^6.  (1008,  193)  <U.  BiM,  G.  Lbhaiiie).  —  Syilème 

x*-^y*-^  t*=  u'-i-f'-i-  tf',        x-^-y  +  i^u  +  v-^i». 
D'après  l'identité 

ix  +  y  +  n)*  =  xi  +  y'  +  x^  +  3(x  +  y)  ( y  -^-  i){:  -t-  x), 

y  -i- 1  =  a,         a-4-ars=i,         x  -^y  =  c, 

le  problème  équivaut  absolument  au  suivant  : 
Résoudre  en  nombre»  entier»  le  tystème 

a-i-b-t-c  =  p  +  q  +  r  =  pair, 
abc  =  pqr. 

E.  DUBOLIS. 

Si  a  et  6  ïont  deux  entiers  quelconques,  m,  n,  p  trois  entiers 
liés  par  la  relation  ^mn  -4-  i  =/>',  on  a  la  solution  suivante  : 

x=  (n~i)a  +  (/n— 1)6,  «  =~-{n+ i)a  +  {mdc  p)b, 
y^  (n±p)a-im-i)b,  v=  (n±  p,a-(ni+ t)b, 
3  =—i,n-i)a-*-(,m±p)b,        w=      („  +  ,)a +  {m  +  1  )é. 


3449.  (1908,  194)  (A.  Gébardin).  —  Table  de  facteur».  — 
M.  D.'N.  Uhmer  a  préparé  la  Table  jusqu'à  li  millions,  mais  on 
n'a  publié  que  les  10  premiers  raillions.  La  publication  est  annoncée 
comme  étant  sous  presse  en  mars  igoX.  Le  prix  n'est  pas  indiqué.  Les 
ordres  doivent  être  adressés  à  la  Carnegie  Institution  of  Washington, 
Washington,  D.  G.      *  K.-B.  Esuott  (Ann  Arbor,  Mich.). 

[Traduit  de  l'anglais.  (L*  RÉn.}] 

343Î.  (1908,  196)  (J,  JojiESCo).  —  Découpage  d'un  rectangle.— 
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Les  théorJDies  suivants  doDDeront  quelques  renseignements  utiles  : 

1°  On  peut  découper  tout  rectangle  en-^tk  rectanglei  temblablet 
àlui{k>i). 

En  effet,  si  l'ou  prend  sur  AB 


kb=  - 


-AB 


et  si  l'on  trace  bd  et  ed  parallèles  respectivement  à  BD  et  »  CD,  ' 

Fig.  ..  Kig.  ï.  (■■ig.  3. 


b: 


aura  le  rectangle  kbdc  semblable 

en  k  parties  égales  les  cAtés  BD  et 

de  division  des  perpendiculaires  aux  mêmes  c&tés, 

ik —  I  rectangles  aussi  semblables  au  primitif. 

a*  On  peut  diviser  tout  rectangle  en  4*  +  ' 
blablet  au  primitif  (k  '~>  i). 

Il  suffira  de  prendre 

Ai=  ^^^AB,  Ac=^ 

k  -hl  k  -t- 


primitif.   Si   l'on  divise  alors 
trace  par  les  points 


AC 


et  de  tracer  bd  ei  cd  parallèles  respectivement  i  BD  et  CD.  Ou  di- 
visera ensuite  facilement  le  polygone  bBDCcd  en  4^  rectangles 
semblables  à  ABCD. 

3*  Si  

AB*       k 


h  et  k  étant  das  entiers  premiers  entre  eux,  le  rectangle  peut 
être  divisé  en  un  nombre  de  rectangles  semblables  à  lui,  égal  à 
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e  dei  quotient»  qu'on  obtient  en  calculant  le  plut  grand 
commun  diviseur  de  k  et  h. 


Mfale  et  l'on  tracera  aa,  ...,  mm'  qui  sëpareroDt  les  rectangles 
A.£aa',  ....  aa'mm'  semblables  à  ABDC  :  le  nombre  de  ces  rec- 
ungles  sera  le  quotieat  entier  de 


t  par  r,  le  résidu  de  la  division  ?" 

a  ensuite  le  point  c  par  la  conditi 


et  l'on  prendra  Ce  sur  CD  autant  de  fois  que  possible  ;  on  obtien- 
dra ainsi  le  nombre  des  rectangles  semblables  à  ABCD  qu'on  peut 
découper  dans  la  bande  mm'DC,  et  ce  nombre  sera  le  quotient  en- 
tier de 

CD  _  k^  *ï!  _  A 

^•^  ~  '■'  ïïd"  ~  '■' ' 

et  ainsi  de  suite. 

4''  Si  l'on  désigne  par  s  la  somme  de  tout  cet  quotients,  le  rec- 
tangle AUCD  pourra  être  divité  en  k(i  —  i)-hi  reetanglei  tem- 
blablet  à  lui. 

En  effet,  le  rectangle  étant  divisé  en  t  rectangles,  on  peut  diviser 
un  de  ces  rectangles  en  $  nouveaux  rectangles  et  alors  la  figurfr 
primitive  deviendra  découpée  en  a(f —  i)-i- 1  rectangles.  Après  une- 
nouvelle  division,  le  nombre  de  rectangles  sera  3(s  — i)-t-  ii  et  ainsi. 

En  particulier,  si 

BD* 
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le  rectangle  pourra  être  divisé  en  un  nombre  quelconque  de 
rectangles  semblable»  à  fui.  G.  Qi'UANO. 

3434.  (1908,  ig6){J.ionE&co). —  Biographie  de  Petrus  de  Uaeia. 
—  A  ma  connaissance,  Petrut  de  Daeia  ne  se  rencontre  dans  aucun 
dictionnaire  biographique. 

Ce  nom,  ou  plutôt  celui  de  Pierre  de  Dace,  a  été  porté  aussi  par 
trois  personnages  meniionoés  au  Répertoire  d'Ulysse  Chevalier. 

Le  premier,  de  Wisby  (Gottland),  dominicain,  vers  1:^4^1  prieur 
en  1383,  m6rt  en  février  ou  mars  ii88. 

Le  deuxième,  recteur  de  l'Université  de  Paris,  i326. 

Le  troisième,  à  l'Université  de  Paris,  1481. 

Les  références  bibliographiques  ajoutées  {loc.  cit.)  ne  me  pa- 
raissent pas  spécifier  qu'aucun  d'eux  ait  été  computiste,  titre  sous 
lequel  Petrut  de  Dacia  est  mieux  connu. 

Un  quatrième  Pierre  Dace,  orfèvre,  se  trouve  mentionné  au 
Répertoire  des  annîeersairet  de  l'église  Seint-Niiier  de  Lyon 
(XV  siècle). 

Pour  revenir  au  mathématicien  du  xiv'  siècle,  je  signalerai,  dans 
les  manuscrits  de  Lyon,  les  deux  suivants,  qui  méritent  de  retenir 

164g  (i%v}).  Canon  supra  Kalendarium  magislri  Pétri  de  Dacia. 
Recueil  de  Tableaux  pour  les  différents  cycles;  calendrier  lunaire  et 
solaire  pour  les  doute  mois  de  l'année;  calendrier  liturgique,  enfin 
Tabula  ad  sciendum  V' /esta  mobilia.  Le  Tableau  type  de  la  (in 
est  daté  de  i33g. 

45  (Palais  des  Arts.  Lyon),  fol.  71.  Tabula  magistri  Pétri  de 
Dacia,  dicta  Philomena,  ad  sciendum  quosigno  luna  sit  qualibet 
die:  et  in  quo  gradu.  signi,  xiv*  siècle. 

Le  même  recueil  serait  à  examiner  plus  complètement,  car  il  ren- 
ferme d'autres  documents  non  moins  intéressants. 

Je  trouve  dans  les  Tables  de  la  B.  M.  de  M.  G  Enestrôm  plu- 
sieurs mentions  de  Petrus  de  Dacia  .'  I,  1887,  61;  II,  18S8,  18; 
III,  1SS9,  11;  IV,  1890,  3a:  V,  1891,  1(8;  VI,  1891,89;  X,  1896,  ri5. 

M.  G.  EnestrSm  a  d'ailleurs  posé  k  son  sujet  deux  questions  biblio- 
graphiques ;  n°3(i885,  gj)  et  n°2g(r89o,  3a). 

La  question  n*  3  se  rapporte  à  dus  copies  d'un  Traité  Sumnta 
L  été  attribuées  à  Petrut  de  Dacia  et  A 
<iui 
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La  queitioD  n"  29  vise  un  document  intitulé  Tabula  magiilri 
Pétri  Philomenœ  de  Dacia  ad  inveniendum  propotitionem  eujus- 
pù  numerUvoit  I.  M.,  quesi.  8SS,  IBM,  i5o;  1906,57). 

J'ignore  si  des  investigations  ont  été  faites  pour  élucider  ces  ques- 
tions et  si  la  suite  de  la  B.  M,  fournit  de  nouvelles  références,  soit 
biographiques,  soit  bibliographiques. 

Pour  finir,  je  mentioonerai  un  document  qui  désigne  plus  claire- 
ment le  personnage.  C'est  le  manuscrit  de  Rennes  59}  (i47). 
recueil   dont  les  folins   i   à  4a  contiennent   des  Tables    astrono- 

Fol.  I.  «  La  lettre  â  savoir  le  vrai  cours  de  la  lune  parle  qualen- 
drier  mestre  Pierre  de  Dace,  dit  Rosignol  »  et  ■  la  lettre  à  savoir  le 
novel  kalendrier  que  niMstre  Guillaume  de  Saint-Cloot  fit  à  la  re- 
quesle  de  la  roygne  *. 

Vers  la  fin,  un  Tableau  de  calendrier  pour  la  région  de  Montpel- 
lier. 

Manuscrit  de  i3o3  i  i3o4. 

Guillaume  de  Saint-Cloud,  astrologue  de  la  reine  Jeanne  de 
Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel;  mort  vers  iSio. 

Un  autre  contemporain,  Arnaud  de  Rosignol  {ou  de  Rossinyol), 
général  de  l'ordre  de  la  Merci;  mon  au  Puig  le  3  mai  1317. 

Cette  réponse  allait  paraître  lorsque  j'ai  rencontré  la  référence 


M.  CuBTZB,  Pétri  Philomeni  de  Dacia  in  algoritmum  vulga- 
rem  Johanni*  de  Sacroboico  commentariut,  una  cum  algoritmo 
ipto-  Copenhague,  1897.  Compte  rendu  par  P.  Tanoery  (B.  D., 
i"  Partie,  1897,  p.  277-379). 

Je  gais  fondé  i  croire  que  le  présent  article  répond  à  quelques  ob- 
servations de  P.  Tannery. 

J'aurai  peut-être  à  y  revenir.  D''  Charbonitr, 

Pour  ce  qui  concerne  le  mathématicien  Petrus  de  Dacia  (il  y  a 
eu  au  moyen  Age  un  autre  écrivain  de  ce  nom),  il  convient  de 
renvoyer  au  Jahrbuch  Ûber  die  Forttehritte  der  Mathematik, 
t.  XVn,  année  i883  (Berlin,  i8l(8),  p.  4,  5,  et  aux  écrits  y  analysés. 
Voir  aussi  :  Pétri  Philomeni  de  Daeia  in  algorismum  vulgarem 
Johannit  de  Sacrobotco  commentariiu,  éd.  M.  Curtzk  (Copen- 
hague, 1897),  G.  ENESTRejl. 
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Petrut  de  Dacia,  astronome  danois  de  la  première  moitié  du 
siV  siècle,  vécut  longtemps  à  Paria,  où  il  devint  directeur  du  col- 
lège de  Dace,  et  plus  tard,  en  i3a6,  recteur  de  l'Université,  dont  il 
défendit  les  droits  et  privilèges  contre  ka  prétentions  du  clergé. 
Rendu  à  sa  patrie,  il  devint  chanoine  de  Ribe  dans  le  Juiland.  Ses 
Ouvrages  principaux  sont  un  Comput  eecUiiaitique  et  un  Traité 
du  Calendrier.  G.  Quijano  (Xérès). 

313S.  (1908,  196)  (G.  Lbhaihb).  —  Tables  «fe  logarithmes.  — 
Les  séries  mentionnées  supposent  que  le  dernier  chiffre  de  la  diffé- 
rence première  soit  zéro,  et  ces  séries  seront  d'autant  plus  nom- 
breuses que  les  différences  secondes  seront  plus  petites  et,  par 
conséquent,  que  le  nombre  correspondant  au  logarithme  aéra  plus 
grand. 

Or,  la  différence  première  a  pour  expression 

l„,(N  +  ,)-loe(«)  =  log(!îii)-log(n-^), 

approximativement -j^T  M  étant  le  logarithme  vulgaire  de  e.  Il  y 

aura  donc  une  série  de  logarithmes  également  terminés  dans  le  voi- 
sinage de  chacun  des  nombres 


r  "  1, 

Lo,ooooo3oJ 


dont  les  logarithmes  sont  approximativement 

logT 1=L,        L-log2,        L-log3, 

*lo,oooooioj  '  "   '  ^    ' 

Mais  le  dernier  chilTre  du  logarithme  de  1  calculé  avec  7  déci- 
males est  zéro;  il  en  sera  de  même  pour  les  logarithmes  des  puis- 
sances de  2,  4<  8,  16,  3i,  ...  pour  5  et  ses  puissances  et  pour  les 
produits  de  puissances  de  »  par  des  puissances  de  &.  Les  loga- 
rithmes de  7,  29,  59,61,  8g,  ...  ont  aussi  léro  pour  septième  déci- 
male, et,  par  conséquent,  il  en  sera  de  même  pour  a"',  5"<,  y"',  .... 

Le  chiffre  zéro  étant  donc  le  dernier  chiffre  de  beaucoup  des  pre- 
miers nombres,  le  chiffre  le  plus  répété  sera  le  dernier  chiffre  de  L, 
qui  est  précisément  8.  G.  Quuano  (Xérès). 


1.;.  Google 


QUESTIONS. 


3523.  [02p]  Je  trouve  par  lia  calcul  très  tongle  résultai 
suivant  : 

Si  une  ellipse  glisse  sur  deux  droiles  rectangulaires,  le 
grand  axe  de  l'ellipse  enveloppe  une  courbe  formée  de 
quatre  ovales.  L'aire  de  chacun  de  ces  ovales  est 


i{a-\-b) 


Je  désire  savoir  :  i"  si  ce  résultat  eslexact;  a"  si,  en  raison 
de  In  simplicité  de  l'aire,  il  n'y  a  pas  un  procédé  rapide  pour 
y  parvenir;  3°  si  I'od  peut  avoir  de  même  l'aire  de  l'enve- 
loppe des  lani^entes  au  sommet  et  des  directrices  de  l'ellipse, 
résultat  que  j'ai  vainement  cherché  ;  4°  '^s  résultats  obtenus 
lursqiic  les  deux  droites  sur  lesquelles  glisse  l'ellipse  font 
un  uugle  S.  E.-N.  Barisie>. 

3524.  [L'16]  Je  désire  les  équations  et  les  aires  des 
deux  courbes  suivantes  : 

Soit  A  la  droite  menéi;  par  un  point  M  variable  d'une 
ellipse,  perpendiculairement  au  rayon  vecteur  central  MO. 
Les  deux  courbes  que  j'envisage  sont  :  i"  le  lieu  du  pôle 
de  A  par  rapport  a  l'ellipse;  a"  le  lieu  du  milieu  de  la  corde 
de  l'ellipse,  interceptée  par  Â.  E.-N.  Barisiek. 

525.  [13  et  H12d]     Si  a,  ^,  y  sont  les  lacines  de 

el  si 

Interm.,  \\l  (Mars  190g).  3 
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-  BO  - 
montrer  que,  pour  p  premier, 

U^H-t^o        (mod/i) 
quand  la  cougruence 

a^-Har>— i  =  o        (mod/)) 

n'a  pas  de  racines. 
Exemples  : 

n    =o,  I,        1,        3 

U„=3,        —I,        1,        a,        ...; 

p=îi,  3,  i3,  29,  3i,  4 11  •  -•• 

Montrer  que,  dans  ce  cas,  la  période  des  résidus  de  Un 
(mod/>)  est  un  diviseur  de 

7^ -'■'+'+'■ 

Quand  x*  +  x^ — 1^0   (modjo)  a  une  seule  racine,  la 
période  des  résidus  est  un  diviseur  de  /»'  —  i . 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor), 
[D'après  l'anglais.  (Li  Réd.)] 

3526.  [ISa]     La  congruence 

;e'— 3*  +  i  =  o        {laoàp)        (p  premierj 

a  trois  racines,  si  elle  en  a  une.  Si  a  est  une  racine,  les  autres 
sont 

Il  en  est  de  mâme  pour  la  congruence 

;r'  +  T'— aar  — 1  =  0        (laoip). 

Peut-on  citer  d'autres  congruences  cubiques  irréductibles 
ayant  même  propriété? 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Micb.). 

[D'après  l'anglais.  (La  Réd.)] 
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3o27.  [119]  Dans  le  polynôme  X* — X — i,  si  l'on  sul>^ 
siitite  X  =  a:c'+ 6:c +  c,  déterminer  a,  b  el  c  de  façon 
que  X*  —  X  —  i  ail  deux  facteurs  ralionncts. 

Exemples  : 
X  =  37»+i,         X'  — X-i  =  (a:'  +  :p'H-a3r-M)(:r'-:F»-(-aic— I); 
X  =  I»— 3,        X>—  X  —  I  =  (j;»-*-  a^ï  —  4:p  —  5)  («•— a:»— 4ir-t-5)î 


V.   V     /  1   '3  ,   S6    »o3\/  ,   i3  ,   56    io3\ 

\     5     .15    lav  \  à  2i  ia5/ 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor). 
[D'après l'anglais.  (La  Réd.)] 

3528.  [F4c]     Quel  est  le  théorème  en  fonctions  elHp-. 
lîques  dont  le  théorème  de  Moivre 

{cosx  +  is\Dx)"=  cos/ix-t-i»innx 

est  un  cas  particulier? 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor). 
[D'après  l'anglais.  (La  Réd.)] 

3oâ9.  [FSa]      Les  racines  de  t'é(]uat)on  du  second  degré 
peuvent  être  exprimées  par  des  fonctions  Irigonomélriqnes 

i  =  i/î(co3e±(sine), 

oh 


Y  a-t-il  une  expression  pour  les  racines  d'une  équation 
cubique  ou  de  degré  supérieur  au  moyen  des  fonctions  ellip- 
tiques snQ,  cne,  dn8?  E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor). 

[D'après  l'anglais.  (La  Réo.}] 
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3530.  [AS]     Si  l'oD  a  trois  équations  simuluaées 

F(^i  y,  *)  =  o.      ♦{ip.  y,  i)  =  »t      '•'(-'.  y,  ■*)  =  <•• 

avec  les  solutions 

("i,pi,Y-).    («..P.,ï.).    (".,P.,T«).     ■■■. 

quelle  est  la  condition  |>oiir  (|iie  deux  des  suites  de  racines 
Koïncidenl;  par  exemple  pour  que 


E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor), 
[D'apri-s  l'anglais.  (LaRéd.)] 

3331.  [HBja]  A-t-on  étudié  d'une  manlîrc  approfondie 
les  propi'ii'lés  de«  inié^rnlcs  réelles  de  l'équation  dilTéren- 
belles  du  second  ordre 

eù  }.  est  une  constante  positive  ou  négative? 

Connaît-on  une  expression  de  ces  intégrales  sous  forme 
d?-intégrale  délinie?  L.  Bloch. 

3532.  [M'8]  Quelles  sont  les  propriétés  connues  des 
eourbes  dont  i'équaiion,  par  rapport  à  uu  triangle  de  réfë- 
Fence,  est 

x«ys«-=\        (u  +  (.-i-w-  =  o). 

.Je  rappelle  qu'elles  ont,  d'après  M.  G.  Fouret,  reçu 
tl'Halplien  le  nom  de  courbes  anhai-mo niques  et  que  S.  Lie 
et  Klein  ont  attiré  l'attention  sur  leurs  propriétés. 

T.  Lbhovxb. 
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RÉPONSES. 


876.  (18W,  175;  1906,  »i)  (V.  Rbtali).  —  Courbes  plana 
(iMH,  ia3,  %i\).  —  Au  sujet  de»  questions  876  et  129S  (1898,  ni; 
1899,  18)  :  en  piibMant  ma  question  876,  on  avait  remplacé  le  mot 
quardques  par  caurbet  planes,  ce  qui  change  essentielle meni  la 
portée  de  ma  demande.  L'ûnoncë  correct  a  été  publié  sous  le  n°  129S 
(1898,  135).  et  deux  réponses,  de  MM.  WOlffiuB  et  ff.flroirf,  ont  para 
en  1899,  p.  iS.  Je  crois  nécessaire  de  rappeler  cette  circonstance  pour 
éviter  que  la  réédition  de  876  (1906,  84)  ne  donne  lieu  à  d'autrei 
réponses  qu'il  n'était  pas  dans  mon  intention  de  solliciter.  Les  travaux 
indiqués  dans  les  réponses  de  MM.  Brocard  et  Dégel  (1908,  io3,  ai4) 
se  rapportant  aux  cubiques  rationnelles,  dont  la  Géométrie  est  très 
bien  connue,  n'oot  rien  i  voir  avec  les  quartique$  du  genre  deux, 
qui  ont  été  jusqu'ici  bien  peu  travaillées.  J'accepterai  avec  recon- 
naissance des  renseignements  bibliographiques  sur  ces  dernière* 
courbes  et  qui  ne  soient  pas  déjà  indiqués  dans  l'intéressante  réponse 
de  M.  WGlffîng. 

V.  Rbtali  (Milan). 

12«i.  (1898,  79;  1908,  166)  (Alauda).  —  Point  double  de  deux 
figure*  tembfablei  (1909,  3a).  —  (Résumé  accompagnant  une  solu- 
tion développée.)  Soient  a  et  6  les  coordonnées  du  point  double  I 
(axes  rectangulaires).  Soient 


*l 

—  a  =  pi  cosçi,          j-,  —  fr  =  p,  sinçi, 

,*' 

—  a=  tpcoif',          y  —b  =  ^psia^' 

ir', 

—  a  =  A:piCosf,,       y,  — i  =  *p,  siotj 

,       A'B'       l- 

siii(T,-o)=±sio{ç',-o'), 

ÏV*-ÏB^*=*»(iÂ'-ÏB') 
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—  54  — 
donnent  immétlïaleiaCDt  deux  équatioDS  linéaires  en  a  et  b.  On 
prend  +  ou  —  suivant  que  les  figures  sont  directement  ou  inverse- 
ment semblables. 

Dans  le  premier  cas,  la  métliode  suivante  est  plus  commode  pour 
pousser  les  calculs  jusqu'au  bout.  Prenons  des  axes  parallèles  aux 
axes  donnés  et  passant  par  I  et  soient  X,  Y,  X',  Y'  les  coordonnées 
de  A  et  A'  relativement  a  ces  axes.  Soit  lA'  le  vecteur  de  m£me  lon- 
gueur que  lA  et  dirigé  dans  le  sens  de  lA'.  Les  coordonnées  de  A' 
(ont  -T-  et  -p-  Si  l'on  fait  tourner  les  axes  autour  de  I  d'un  angle 
o  =  (IA,  lA'), 

A"  acquiert  les  coordonnées  X  et  Y  qu'avait  A  avant  la  rotation.  On 
a  donc 

Ç=Xcos»-Ysin?,  l'  =  Xsinç  +  Ycosç. 

-'Au  moyen  de 

X'-  X  =  X'—  X,        Y'—  Y  =  y— y, 
ces  relations  peuvent  s'écrire 

;  ï:=^-x(.«.,-i)-Y.i.,, 

^n  résout  en  X  et  Y,  puis  on  trouve 

'       ,^  j-      ^^  ^'^-^cosyÇa^  +  a^'j  +  A-sinyfj— y)-*-3/ 
1  +  *»  — a*cosip  ' 

et  l'on  trouve  de  même  b. 
On  a 

ç  =  (AB,  A'B'), 


d'où 

Acosi 


T  =  7 Jî- 

(37  — 37,)>-i-{^— ^,)> 


i^iCooc^lc 


JLe  calcul  devient  facile.  Dans  les  expressions  déBnitives  de  a  tlb, 
le  dénominateur  est 

(ar  -  a:,  -  a^'  H-  x',  )«  +  (y  — J'i  —y'-^y,  )'- 

E.  DtIBODIS. 

1298.  (*8M,  125)  (V.  Rbtali).  -  Quarttques  (18M,  i8).  —  Voir 
ma  réponse  à  876  (1909,  53).  Je  désirerais,  comme  je  l'y  indique, 
de  nouveaux  renseignements  bibliographiques  relatifs  k  la  question 

V.  Retali<  Milan). 

3256.  (1907,  i;3)  (Ë.  Gihcobibfp).  —  Jmpotsibilité  de 
«*+^*-t-«^  =  3u*  (190tt,  381).  —  La  démonstration  de  M.  Were- 
brusow  n'est  pas  concluante.  On  a 

{ji_ ^ — î_        (après  correction  d'une  faute  d'impression), 

a»+P'+7«  =  i6<i,        a  +  p  +  f  =  46,        d'où        a»=  ^. 

qui  n'est  pas  nécessairement  multiple  de  4- 

Ddbouis. 

3S6S.  (1907,  1^5)  (E.-B.  EscoTt).  —  Somme  des  npremien  termet 
d'une  série  (1908,  i4«).  —  La  réponse  de  M.  Brocard  n'est  pas  ce 
que  je  demande,  car  je  désire  la  somme  des  n  premiers  termes.  La 

série  est  le  développement  formel  de  -  (1  —  2)*  par  la  formule  du 
binôme,  développement  qai  est  bien  divergent.  Mais  la  question 
posée  n'en  reste  pas  moins  sans  solution. 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Micb.). 
[D'après  l'anglais.  (T^  Rép.)[ 

3881.  (1907,  ai8)  (E.-B.  Esooir).  —  Série*  (1908,  iji).  -  U 
réponse  de  M.  Quijano  ne  démontre  pas  que  les  séries  données  ont 
le  premier  terme  de  leurs  différences  d'ordre  impair  égal  à  séro.  Je 
désire  une  démonstration  de  cette  propriété. 

E.-B.  EscoTT  (Ano  Arbor,  Micb.). 
[D'après  l'anglais.  (U  Rbi>.)1 
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3296.  (1M7,  Ai3)  (ArcUentns).  ^  Lieu  relatif  à  une  conique 
(1908, 4i-  ijS).  —  ConsidérODs  dans  un  plan  une  courbe  quelconque  r 
et  un  point  fixe  0;  A  e«t  un  point  variable  de  F;  la  perpendiculaire 
menée  par  O  au  vecteur  OA  va  couper  la  normale  et  la  tangente  à  V 
en  A,  respectivement  aux  points  N  et  T;  les  perpendiculaires 
menées  par  O  et  A  respectivement  à  la  tangente  AT  et  au  rayon  vec- 
teur OA  vont  se  couper  au  point  R  :  cela  posé,  l'enveloppe  de  la 
droite  AB,  antipodaire  de  r  par  rapport  à  0,  est  aussi  l'enveloppe 
des  paraboles  ayant  O  pour  foyer  et  pour  tangentes  au  sommet  tes 
tangentes  de  r  ;  donc  le  point  de  contact  de  |AR  |  avec  son  enveloppe 
étant  le  point  où  [AFt|  touche  la  parabole  dont  0  est  le  foyer  ei  AT 
la  tangente  au  sommet  est  le  point  symétrique  de  R  par  rapport  à  A, 
savoir  la  projection  de  N  sur  |AR|.  I.e  centre  P  du  rectangle  AONQ 
est  aussi  centre  du  cercle  passant  par  O  et  tangent  à  r  au 
point  A;  donc  le  lieu  des  points  1*  situés  à  égale  distance  il'une 
courbe  F  et  d'un  point  fixe  O  est  identique  au  lieu  des  centres  des 
cercles  qui  passent  par  0  et  touchent  T;  il  est  donc  la  courbe  komo- 
théligue  à  l'anlipodaire  de  T  par  rapport  au  p&le  O,  ce  point 
étant  le  centre  et  ^  le  rapport  d'hdmothétie  {cf.  ma  réponse  A  la 
question  2827,  t.  XllI  (1906),  p.  jo  de  ce  Recueil).  La  construction 
indiquée  du  point  Q  montre  immédiatement  que,  lorsque  V  est  algé- 
brique, les  asymptotes  de  son  antipodaire  par  rapport  à  O  sont  les 
normales  menées  i  r  en  ses  points  de  rencontre  avec  la  première 
polaire  de  O,  et  que  la  droite  à  l'infini  est  tangente  à  l'anlipodaire,  sur 
les  perpendiculaires  aux  asymptotes  de  T.  Si  T  est  de  l'ordre  m,  de  ta 
classe  71,  et  si  elle  est  en  situation  générale  par  rapport  au  triangle  Uo- 
tropeOIJ,son  antipodaire  a  donc  sur  la  droite  à  l'inlini  ajH+n  point»  : 
c'est  l'ordre  de  l'antipodaire.  Les  tangentes  de  l'antipodaire  issues 
d'un  point  arbitraire  M  sont  les  rayons  qui  unissent  ce  point  i  ceux 
oû.r  est  coupé  par  le  cercle  décrit  sur  le  diamètre  OM,  et,  par  suite, 
la  classe  de  l'antipodaire  est  i.m.  Il  est  aussi  évident  que  r  et  son 
antipodaire  par  rapport  ù  0  ont  entre  elles  un  contact  du  premier 
ordre  aux  m  +  n  points  d'incidence  des  normales  menées  à  T  par  le 
point  0. 

Désignant  par/  et  g  les  nombres  de  fois  que  F  passe  par  un  point 
cyclique  ou  touche  la  droite  à  l'infini,  par  o  et  y  les  singularités 
réciproques,  par /7  et  q  les  nombres  de  coïncidences  des  tangentes 
lorsque  le  p6le  O  ou   un  point  cyclique  est  multiple,  les  formules 
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connues{i)  donnent,  pour  les  caractéristiques  des  courbes  (Q)  et  (P). 
m'=  inn- n  -  a(/  + Y)  — (ç -(-*■)+/> +  9,        n-=im-f--j, 

/'  =  ?<         #^='«-/,         o'=im-/_2Y. 

Y  =  p,  if=^,  x'  =  »- 

Dans  le  cas  particulier  de  la  conique  (/»  =  />  =  3)  nous  avons 

1°  r  eit  une  conique  réelfe  en  tiluation  générale  par  rapport 
au  triangle  itotrope  OU  : 


f-S' 


(P),  du  sixième  ordre  et  de  la  quatrième  classe,  a  pour  tangentes 
doubles  la  droite  à  l'inlini  et  les  droites  isotropes  issues  de  0. 
t"  r  ett  une  conique  panant  par  O  ; 


(P)  est  une  quartique  iricuspidale,  dont   O   est   le    foyer  simple 
et  la  droite  i  l'inlini  la  tangente  double.  C'est  la  polaire  réciproque 
par  rapport  à  0  d'une  cubique  circulaire  avec  un  nœud  en  0. 
3*  r  ett  une  conique  à  centre  ayant  un  foyer  en  O  ; 


m'=  4,        /.'  =  4,        g'=  a,        f  =  j,        /;  =  2: 

(P)  est  une  quartique  de  la  quatrième  classe,  ayant  la  droite  à  l'in- 
fmi  pour  tangente  double  et  les  droites  isotropes  issues  de  O  ponr 
tangentes  station naires.  C'est  la  polaire  réciproque  d'un  limaçon. 
4'  r  ett  une  parabole  : 


(P),  du   cinquième  ordre  et  de  la  quatrième  classe,  a  la  droite  i 
l'infini  pour  tangente  stationnaire. 


(')  S*LS»os-FiEDLEH,  H.  Ebenen  Kui-ven,  p.  i3S. 

3. 
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5°  r  eu  une  parabole  postant  par  O  : 


«■  =  7  =  1; 


(  P)  est  une  cubique  cuspidsie  dont  la  droite  à  l'infini  est  la  tangente 
sutionnaire  el  O  le  foyer.  Lorsque  O  est  le  sommet  de  la  parabole, 
(P)  est  une  parabole  de  Neil. 
6°  r  eu  urne  paraèole  ayant  le  /oyer  0  : 


=  3, 


S'=^ 


(  P),  du  troisième  ordre  et  de  la  quatrième  classe,  a  la  droite  à  l'infini 
et  les  droites  isotropes  issues  de  O  comme  tangentes  stationnaires. 
C'est  la  polaire  réciproque  d'une  cardioîde  par  rapport  à  un  cercle 
ayant  son  centre  au  rebrouasement  râel. 
Pour  avoir  les  coordonnées  J,  i^  du  point  Q  en  fonction  de  celles 


du  point  \(x,y),  prenons  O  pour  origine  des  coordonnées  rectangu- 
laires et  soit  u>  l'angle  OAN  formé  par  OA  avec  la  normale  AN;  la 
figure  donne 

AQ  =  OAtango>, 
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et,  projetant  la  ligne  brisée  OAQ  sur  les  ai». 
or,  comme 

si  l'on  transporte  les  axes  paraUélement  au  point  ( — 3,  — P)  on 
obtient  les  formules 

qui  expriment  en  fonction  des  coordonnées  de  A  celles  du  point  cor- 
respondant Q,  de  l'antipodaire  de  T  par  rapport  au  pAle  (a,  p).  Celle* 
du  point  P  sont  évidemment  J'  =  -  (J  -t-  a),  i]'  =  -  (tj  -»-  p). 

Lorsque  T  est  unicursale,  les  dernières  formules  donnent  sur-le- 
champ  les  équations  paramétriques  des  courbes  (P)  et  (Q),  étant 
données  celles  de  r.  En  général,  les  courbes  (P),  fQ),  (N),  (T)ont 
même  fenre  que  F,  car  elles  sont  rapportées  à  cette  dernière  courbe 
point  par  point. 
Dans  le  cas  particulier  d'une  conique  à  centre 
r  =  i'af'-t-  a;'^'—  «»*'=  o, 
rapportée  à  ses  axes,  en  posant  pour  abréger 

.  _  c'ay -<-  fc*pa:  —  à^^y 
nous  avons 

i-»+M7-P).        ii=^-A(»-.). 
Prenant  les  équations  paramétriques  de  F  sous  la  forme 

ar  :  j' :  I  =  a(i  —  c)  :  ai«  :  (I -1- (»>. 

on  obtient,  si  le  pAle  (s,  p)  n'est  pas  sur  F,  pour  Ç  et  ))  des  fractions 
ayant  même  dénominateur  et  dont  les  numérateurs  sont  des  poly- 
nômes du  sixième  degré  en  t.  Pour  vérifier  algébriquement  que 
l'antipodaire  est  du  quatrième  ordre,  lorsque  le  pfile  tombe  sur  F, 
on    peut    procéder   comme   il   suit  :   appelant  S   le  paramétre  da 
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(.-•-/«Ml -1-0')  ' 

y— 

P  = 

a6(t  — 0()(<  — 6) 

(i-'')0-t-8')   ' 

•1 

fusant  pou 

ir  ahrégei 

B  = 

i'8('  + 

{■xa^. 

-i«)('-*-(2«*  — &■; 

après  substituiioD  et  suppression  du  facteur  ^ 
termes  de  la  fraction,  on  obtient 


dite  — rK' 

-(>) 

O(l-I')                « 

(i-ODB 

i+(»           o(i-(-(l 

■)   (■  +  <■)■  • 

lii              > 

(»t-l)B 

^ui   représentent  bien  une  quartique  unicursale  ayant  la  droite  i 
Finliai  pour  tangente  double,  etc. 

Dans  le  cas  de  la  parabole,  les  équations  paramétriques  sont  x  =  t'', 
jr  =  t  et  celles  de  son  aniipodaire  par  rapport  au  pAle  arbi- 
traire (a,  P)  : 

E:,i:,  =  [-_3(*+4Pï'-(i-»)('-i-2p(i-">(-p'] 
:(-^-i-a'p-*)- 

Ces  dernières  montrent  que  la  quintique  a  un  point  d'inflexion  A 
finfini,  sur  la  perpendiculaire  i  l'axe  de  la  parabole,  et  la  droite  i 
^infini  est  U  tangente  stationnaire;  les  deux  autres  points  impropres 
de  la  courbe  correiipondent  aux  points  où  la  parabole  va  couper 
la  polaire  de  (i,  [)),  ce  qui  est.  d'ailleurs  évident  géomélriffuement. 

Lorsque  a  =  ^  =  o  nous  avons  {  =  3t»  -I-  i,  T]  =  —  lP,  équations 
paramétriques  de  la  parabole  semi-cubique 

4<î-i)'=a7V, 

•ntipodaire  de  la  parabole  conique  par  rapport  â  son  sommet.  S 
Von  prend 


i^iCoot^lc 


on  obtient  les  équalions  paramétriijues 

ï  =  3(»,        ii=i((3-4(*) 

de  l'antîpodaire  de  la  parabole  conique  par  rapport  au  foyer.  L'ëqua- 
li«n  cartésienne  est 

Ï(4Î  — 9)*='08iî*, 

ou  bien,  prenant  pour  origine  le  foyer  de  la  parabole, 

4(S-i-i)"--j;(S'*>,'). 

Les  trois  points  d'inflexion  de  cette  cubique,  dont  deux  sont  imagi- 
naires car  fe  point  double  est  un  nœud,  tombent  sur  la  droite  £  + 1  ; 
l'un  d'eux  est  à  l'infini,  mais  les  deux  autres  sont  placés  sur  les 
droites  isotropes  issues  du  foj'er  de  la  parabole.  L'arfîrmaiion  que 
deux  points  d'inflexion  de  la  courbe  sont  les  points  cycliques 
( SALVON-FtKDLEii.  loc.  Cit.,  p.  aSg)  n'est  donc  pas  exacte. 

V.  Retili  (Milan). 

3363.  (1908,  76)  (MBiiHKn  Nadir).  —  Équation  indéterminée 
(1»8,  wj).  —(A)  (rectifiée)  est 

3:»-^»  =  (3(-a)[3/((«-i)  +  i). 

Le  dernier  facteur  =  Mult.  3  +  1  i>«  o. 

(B)  multipliée  par  x*  — ^*  et  combinée  à  (A)  donne 

(C)  3(-a  =  *'-^«. 

En  éliminant  a:>  entre  (B)  et  (C)  on  a 

^+(3i_a)^i_(/_,).=  o, 

équation  en  j^  dom  le  discriminant  f(^(  — 3)  doit  être  carré.  Donc 
4(  — 3  est  carré. 
Soit 

,((-3  =  a'. 
On  a  alon 

a_y'  =  —  3  (  +  a  -4-  ait, 
d'où 

{a^)«={a-.)». 


1.;.  Google 


Alors  (C)doDne 

y  =  ——   ^\.x  ■= sont  consécutifs. 

Les  seules  solutions  sont  doac  celles  de  M.  Mehmed  Nadir. 
Doiob'is. 

3391  (1908,  ma)  (DiAZ  db  Rabaoo).  —  Construction  de  triangle 
(  1908,  3i4).  —  Aatre  réponse  de  M.  Jipi,  .transmise  à  l'auteur  de  la 
question. 

La  Rkoaction. 

3403.  (1908,  lai)  {AgnltMorri).  —  DémoMtration  du  théorème 
de  Pythagore  (1908,  ii6,  384).  —  Dans  la  série  d'articles  de  J.-A. 
CU.DEBHBAD  et  B.-F.  Yannev,  New  and  old  proo/s  of  the  pylha- 
gorean  theorem  {American  math.  JUonthly,  t.  III-VI  (i89&-i89g), 
sont  données  cent  démoastrations  de  ce  théorème  et  une  bibliogra- 
phie du  sujet.  Les  deux  démonstrations  mentionnées  sont  indiquées 
au  Tome  VI,  p.  33. 

E.-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  (La  Réd.)] 

3436.  (1908,  197)  (R.  Ravasco).  —  1"  Soit  l'équation 

pt+ ^1+^  =  6561^-1-... +  3. 

Faisant _^  =  o,  on  voit  de  suite  que  v  =  \.  Additionnant  les  coeffi- 
cients du  second  membre,  on  trouve  10  110  où  l'on  reconnaît  aisé- 
ment le  polynôme  10*  -î- 10»  -4- 10.  Donc  c  =s  10,  avec  y  ^=1, 

La  substitution  ^  =  a  ne  donne  rien,  mais  ^  =  3  réussit  et  l'on 
trouve  alors  v  =  aS. 

On  a  ainsi  trois  solutions 

y  =  o,     I,     3. 
L'idée  se  présente  très, directement  d'essayer  la  récurrence 
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d'où^i  =  lo.  Et,  en  effet,  on  trouve 

/{lo)  =  9l'-t-9"*+9'- 

Oa  est  donc  amené  à  essayer  jr^  ou  33. 

L'essai  réussit  et  donne  v  =  398. 

Si  l'on  cherche  à  mettre  le  polynôme  en^  sous  la  forme  p' +»'*  +  », 
on  reconnaît  très  rapidement  qu'en  effet  on  y  parvient  par  la  substi- 
tution V  =  gy  +  1.  Cette  identification  permet  de  formuler  la  loi  de 
récurrence  des  nombres  v. 


r  =  <». 


38,    gi,    398,    98a,     33 ji, 


C'est  la  solution  complète  en  nombre  entiers. 

3*  Après  élimination  de  t,  l'équation  en  v,y,  <  manque  de  symé- 
trie, ce  qui  me  fait  douter  si  elle  a  été  transcrite  ou  imprimée  cor- 
reciement.  Ne  faudrait-il  pas  l'écrire  ainsi  : 

2(c-i-^)»— ï*»=a, 
avec  a  entier? 
30  Quant  à  l'équation 

3p(^» +  »)  =  *', 

elle  est  vérifiée  par  les  solutions  immédiates 

f  =  i     CL    2  avec  x=Z     et    6. 

Je  crois  qu'elle  n'en  admet  pas  d'autres. 

D'ailleurs,  il  faudrait  que  v'  +  a  fût'  multiple  de  c  ou  de  3  v,  ce 
qui  entraînerait  la  condition 

m»_8  =  (', 
vérifiée  seulement  par  m  =  3,  f  =  1,  d'où 
_  3±i  ^ 

L.-N.  Mackaut. 

3U8.  (1908,  aao)  (T.  Lbmotbb).  —  Pour  m  =  4,  on  a  les  quar- 
tiques  binodales,  courbes  particulièrement  remarquables,  sur  les- 
quelles Steiner  a  appelé  l'attention  dans  un  Mémoire  extrêmement 
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intéressaiu  :  Geometritche  Lehnàtie  (Cr.,    t.  3i,  i8j6,  p.  iS6); 
maU   il    semble   que    te    sujet    soit    demeuré    peu    étudié  (f.  M., 
quest.  nSS.  1900,  p.  J9). 

KotraussiG.  Siluon,  Courbes  planes,  trad.  Chemin,  i88i,  p.  356- 
357. 

Pour  fn  =  6,  tiotr*  G.  Halpbkn,  Sur  les  courbes  planes  du 
sixième  degré  à  9  points  doublet  (S.  M.,  l.  X,  1B83,  p-  16:1-173). 

FoiV  aussi  question  2S3(1894,  >3J;1»0,  3ii;. 

Devignot. 

II.  WiELEirnsn.  —  Bibliographie  der  hûheren  algebraischen 
Kurven  fur  den  Zeitabschnitt  von  '1890-igoj.  Beilage  sum 
Jahresbericlit  des  Konigl  hum.  Gjrmnasiums  zu  Spejrer  fOr  das 
Scliuljahr,  igoi-igoî.  Leipzig,  G.-J.  Gjïschen,  1905. 

0.  DsGEL(Bayreuth}. 

ai38.  (1908,  221)  (J.  Rose).  —  Complexes  et  congruences,  — 
Cette  question  me  paraît  avoir  le  même  objet  que  le  n*  3270  (1907, 
ig5).  Je  ne  crois  donc  pouvoir  mieuK  dire  que  de  renvoyer  à  la 
réponse  que  j'ai  donnée  (IMS,  16). 

S.  Lie,  g.  Scheppeks.  —  Géométrie  der  Ber&hrungstransfor- 
malionen,  Leipzig,  B.-G.  Teubner,  1696,  Abschnitt  II  :  Géométrie 
der  Linienelemente  des  Raumes,  p.  177- j8o,  en  particulier 
Cliap.  Vil  :  Monge'sche  Gleicliungen  und  PlQckei"sche  Liniencom- 
plese,  p.  248-30*. 

U.  Pascal.  —  Hepertorium  der  hâheren  Matliematik,  II.  Theîl, 
Leipzig,  B.-G.  Teubner,  1902,  Chap.  XIV  :  Die  Lin  i  en  géométrie  und 
die  Kugelgcoinetrie  îm  Raum,  p.  373'J.i3. 

G.  SALHO.t,  W.  FiKDLBR.  —  Analytisehe  Géométrie  des  Raumes, 
II.  Theil,  Leipzig,  B.-G.  Teubner,  18S0,  Chap.  VII  :  Complexe, 
Coniplex-und  Singulariiâtcnflâclien,  p.  4/6-513  et  p.  lvii-lx. 

R,  Stdrii.  —  Die  Gebilde  eriien  und  atveiten  Grades  der  Linien- 
géométrie  in  synthetischer  Behandlang.  In  3  Teîlen.  Leipzig, 
Teubner,  B.-G,  189a,  1893,  1897. 

0.  Dkgfl  (Bayreuth). 
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3499.  (1909,  a45J  (T.  Umoynk).  —  Spiriquet  à  deux  axet  de 
tjrmétrie.  —  Voici  des  rérérences  bibliographiques  à  ce  sujet  : 

PaojUII.  —  Mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Bruxelles  en  iS'^j. 

Dabiocx.  —  Nouvelle»  Annatet,  )864,  p.  iSfi. 

L*  GouBNKHiB.  —  Journal  de  Liouvtlle,  1869,  p.  g. 

SiBBBCS.  —  Journal  far  Math.,  1860-1861. 

G.  HolimOlleb.  —  Einflihrang  in  der  Théorie  der  isogonaten 
Verwandtichaten.  Leîpiig,  Teubner,  168a. 

Pour  plut  de  renseignements,  consulter  : 

G.  Tkixkiva.  —  Tratadode  lot  curvot  etpeeiales.  o»  ut  traduction 
française  ainsi  que  son  Mémoire  dans  l'^rcAiV/^rJ/afAenia/i'A' uni/ 
Pkjftik,  1907,  p.  64-71. 

H.  WiELBiTNitn.  —  Spesielle  ebene  Kurven.  GOsclien,  1908. 
i.  Ro3K  (Chimay,  Belgique). 

3460.  (190S,  -2j5>  (T.  Lemotnb).  —  Surfaces  gauches  dont  la 
ligne  de  striction  est  une  courbe  de  Bertrand.  —  Consulter  ; 

Dakboux.  —  Théorie  des  surfaces,  t.  lit,  p.  3iJ,  où  est  indiquée 
une  Note  de  Bioche,  C.  H.,  1888,  p.  S99. 

BtANcHt.  —  Geometria  differenaiale,  t.  I,  p.  370;  t.  Il,  note  1, 
p.  57a. 

J.  Rose  (Chimay). 

Autre  réponse  de  M.  Dubouis. 

3468.  (1908,  37o)(S.  ParETo).  —  Courbe.  —  La  courbure  géode- 
sique  est  la  courbure  de  la  projection  de  la  courbe  sur  le  plan  tan- 
gent.  Soient  s  l'arc  et  x^  y,  s,  fonctions  de  t,  les  coordonnées  d'un 
point  de  la  courbe  cherchée  située  sur  la  sphère 

i'+_j-«  +  «*=  I. 

La  projection  du  point  {x,  y,  »)  sur  le  plan   tangent  au  point 
(^•1  yti  *t)  a  ponr  coordonnées 

X  ssx-hxti^  —  lxxt),         .... 

et  l'on  trouve  facilement  que,  pour  .\  s  x^,  Y  =j'ti  Z  =  St,  X'  et  X' 
se  réduisent  à  x'^  et  x'^  ■+■  t«. 
Le  rayon  de  courbure  p  au  point  (X,  Y,  Z)  est  donné  par 

..      .("•■)• 


ir,,GOOg\C         


En  (:ro,  yn,  '<,)  il  est  égal  au  rayon  de  courbure  géodésique  g  de  la 
courbe  sphérique,  et  l'on  trouve 

En  supprimant  l'iDdice  zéro,  et  en  supposant,  conformément  è 
l'énoDcé, 
on  est  ramené  à 


u  et  V  sont  des  fonctions  de  «dont  les  dérivées  premières  et  secondes 
seront  désignées  par  m',  p',  w',  p'.  L'expression  de  rf»'  fournit  la 
relation 

D'après  cela  on  peut  poser 

L'équation  (i)  fournit,  après  quelques  calculs,  l'équation  de  Riccati 

(3)  V=ililH-.M  (..±0. 

Ge!le-ci  ne  peut  s'intégrer  par  quadratures.  En  effet,  en  posant 

'^       as 
elle  devient 


!*  +  [»■  = 


4  a'»»         4 


Or  (  T'Aère  de  M.  Vessiot,  p.  6;)  l'équaiion 

.- * 

(*-*-!*  —  ,1  -*-  " 
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se  résout  par  <]uadratures  que  si  b  est  le  produit  de  deux  entiers 
isécuiifs. 

Il  résulte  de  là  que  x,  y,  z  ne  peuvent  se  ramener  aux  quadra- 
tures, car,  s'ils  s'y  ramenaient,  il  en  serait  de  même  de  u,  v,  X. 

Cela  |iu«c,  soit  X(i,  7)  l'intégrale  générale  de  (3),  y  étant  une 
constante  arbitraire.  Des  cqufltions{3)  on  déduit 


ad{«  — f) 


(i-i),-„, 


d'où,  k  étant  une  constante  arbitraire, 

»-«  =  *o(.,  •(). 

Alors  les  équations  (3)  donnent,  a  et  ^  étant  deux  constantes 
arbitraires, 

«-*[♦(-) +  .1,  .  =  *[«(■)  4- PJ. 

On  sait  qu'une  même  transformation  homographique  faite  sur  u 
et  V  ne  change  pas  la  forme  de  la  courbe  sphérique.  On  peut  donc  se 
borner  à  prendre 

u  =  it,        P  =  9  +  A. 

Finalement  les  courbes  dépendent  de  deux  paramétres  arbitraires 
7  et  A. 

Si  X,  y,  a  sont  réels  on  trouve 

-P=^L(i-3),         Q  =  (n-^)^arcWQg^. 

Donc,  d'une  solution  P-t-Qi  de  l'équation  de  Riccati  on  conclut 
(jdi 

E.  Ddbouib. 


—  me^— P**',        arctang^=  /   j^— prfi         (n(  =  con9l.)' 


3*76.  (1908,  27-i)  (W.  G*EDECKE).  -  Travaux  sur  tes  sur/aces 
aaallag-matiq ues  du  quatrième  ordre.  —  Voir  : 
G.  Darboux.  —  Sur  une  classe  remarquable  de  courbes  et  de 
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turfacet  algébriques  et  sur  ta  théorie  des  imaginaires,  second 
tirage,  Paris,  A.  llermann,  1S96. 

K.  DoGHLKHANN.  —  Geometrische  Trans/ormalionen,  II.  Tcil, 
Leipiig,  G.-J.  GOschen,  Sammiung  Schubert,  XXVIIT,  1908. 

B.  Paiic»!..  —  Itepertorium  der  hôheren  Mathemalik,  II.  Theil. 
Leipzig,  B.-G.  Tcubner,  igoa,  Kup.  XII,  §  7,  p.  3ai'338. 

G.  Sauicw,  W.  FiKnLHR.  —  Analytisehe  Géométrie  det  Raumti, 
II.  Theil,  Leipiig,  B.-G.  Tcubner,  1860,  ji.  HS-iG^  et  p.  lv-lvi. 

M.  ScilILLINfi.  —  Calatog   malhematiacher  JUodelle,  6.  Anll., 
Halle  a.  H.,  igo3,  p.  11,  ■ii-'xi,  ^■gt. 

0.  DBGBL(Bayrentli>. 

3477.  {1908,  -i^i)  {yf.  GnKDKcKE).  —  Équation  aux  dérivées  par- 
tielles. —  Le  aystime 

dx  __  rfv   _    rfs 
admet  lei  intégra lei 

—  =  const.,  £^ —  5a:''=  contt. 
L'intégrale  cherchée  est  donc 


Mime    réponse  de    MM.    H.  Brocard,    0.   Durl   (Btjrenlli},  fftr, 
K.  LBFi;vRK  (  Bruxelles  ). 


M78.  {iM8,  974)  (W.  Gaei>eckk).  —  Intégrale  elliptique 
Déterminer  la  valeur  de  l'intégrale  elliptique 


Cette  intégrale  peut  s'écrire 


.g.ti.ra.iCOO'^IC 


—  C9  — 
d'où,  en  posant 

Duiuuis,  P.  Hendlb. 


3480.  (1»W,  a7i)  (W.  G*bdeckb).  -  Équation  intrintèque.  — 
Hour  préciser  le  signe  du  rayon  de  courbure  p.  je  supposerai  X  >  o 
«t  je  considérerai  ce  rayon  comme  positif  quand  le  poini  qui  décrit 
la  courbe  loorne  dans  le  sens  positif  lorsque  ç  croit.  Posons  «^9  =  (, 
On  a 


^Â  étant  pris  posttivemeat,  *  croit  avec 
Soit  a  l'angle  que  la  demi-tangente  a 
demi-a&e  polaire  positir,  et  soii 


d%  =  dv  -i-  d\  = 

JfA' 

*  est  en  fonction  do  p  une  intégrale  abélîenne  : 

i-y,(orfp. 

On  pourra  exprimer  «  et  p  en  fonction  d'un  paramètre  en  utilisant 
par  exemple  les  fonctions  de  Weierstra's  dont  los  invariants  sont 

_  4|^'(X*-f-A'-Hii  j|t'(X'— i)(X'-f  a)fi}.*-t-i) 
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Les  expressions  définitives  semblent  compliquées 


3481.  (1M8,  a75)  (W.  Gakdecke).  ■ 
P  et  Q  étant  les  points  de  i 
droite  passant  par  M  et  telle  que 


X  géométriques.  — 
s  de  l'ellipse  avec  la 


0  le  centre  de  l'ellipse,  R  le  quatrième  sommet  du  recUogle  OPQR, 
la  normale  en  M  passe  par  R  et  les  triangles  semblables  MPR, 
MQN,  MQR,  MPN'  donnent 


Si  par  N,  on  mène  une  droite  P'Q'  doi 
trique  de  celle  de  PQ  par  rapport  aux  axe 


.  la  direction  soit  sy m 


luiie,  N|  décrit  une  ellipse  ayant  pour  longueurs  d'à: 


et  la  tangente  eu  N|  à  c 
dont  les  distances  au 
dans  les  rapports 


te  ellipse  coupe  les  ax.e3  en  des  points  0  et  6 
intre  O  sont  respectivement  à  OT  et  OT 


afti 


Cela  résulte  de  la  correspondance  homographique  existant  entre 
le:  positions  simulianées  des  points  M  et  N|,  mais  peut  encore  se 
déduire  simplement  de  ce  que  les  deux  ellipses  sont  semblables, 
directement  et  aussi  inversement,  de  sorte  que,  les  directions  de  O^i 
e(  de  TT'  étant   antiparallèles   par  rapport  aux  axes,   il  en  est  de 
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mém«:  des  direciions  de  W  et  de  OM  qui  leur  sont  respect! vemeot 
conjuguées  dans  l'une  ou  l'autre  des  ellipses. 
La  transversale  60',  divisant  les  côtés  OT,  OT'  du  triangle  OTT' 

daos  le  rapport  — rj  >  le  premier  intérieurement,  le  second  exté- 
rieurement, passe  par  le  milieu  Ti  de  TT',  ce  qui  démontre  (i°). 

Quant  à  (a"),  il  suf6t  pour  l'établir  de  remarquer  que  le  cercle  de 
diamètre  NN'  et  la  tangente  TT'  i  la  première  conique  sont  des 
figures  inverses  l'une  de  l'autre,  O  étant  le  pùle  et  c'  le  paramètre 
de  transformation. 

WelSch. 


3503.  (1909,  5)  (G.  Rémodndos).  —  Fondions  méromorphes.  — 
i'  Si  /(x,y)  =  o  représente  une  courbe  de  genre  ^  s,  il  n'existe  pas 
de  couples  de  fonctions  qui,  mises  à  la  place  de  x  et  de  j',  véri- 
fient cette  équation  (c'est  un  théorème  démontré  par  M.  Picard). 
[  Démontlration  d'un  théorème  général  tur  les  /onctions  uni- 
/ormei  liées  par  une  relation  algébrique  (Acta  matkematica, 
t.  XI,  1888,  p.  1-12)]. 

a"  Si  /{x,  y)  ^o  représente  une  courbe  de  genre  zéro,  on  peut 
eiprimer  n  t\.y  en  fonction  rationnelle  d'un  paramètre  t  et  cela  de 
Dianière  que  la  représentation  soïipropre;  t,  étant  alors  fonction 
rationnelle  de  x  et  de  y,  devra  être  une  fonction  méromorphe  de  s 
(fonction  méromorphe  d'ailleurs  arbitraire). 

La  solution  est  donc  évidente. 

3°  Siy(3:,  _j')  =  o  représente  une  courbe  de  genre  i,  celte  courbe 
correspond  point  par  point  d'une  manière  birationnelle  à  la  cubique 

y^  =  ^X*~gtX  —  gt 

qu'on  représente  para  métrique  ment  par 

x  =  p{u),        y  =  p'Çu) 

lp{u)  étant  la  fonction  de  Weierstrass]. 

On  est  donc  ramené  à  chercher  des  fonctions  méromorphes  F,  (g), 
Ft(a)  telles  que 

a-=p(«)  =  F,(^), 

y  =  p-{u)  =  F,iz). 
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I,  -  T(.). 
La  première  équaLion  di(réi«miêe  donne 

c'psi-à-dire 

DoncV(s)  est  une  fonction  méromorphe  et  V(s),est  une  foDciion 
analytique  n'ayant  comme  singularités  possibles  à  distance  finie  que 
des  p6le9  ou  des  points  logarithmiques. 

Or,  si  V[<)  possédait  un  point  logarithmique  ou  un  pôle  ^  =  ^g,  en 
faisant  décrire  à  s  un  chemin  aboutissant  en  ce  point,  le  point 
11  =  V(z)  s'éloignerait  à  l'infini  suivant  une  ligne  continue  et  le  point 
congruent  i  u  (dans  un  parallélogramme  de  périodes  choisi  une 
fois  pour  toutes)  (■)  ne  tendrait  vers  aucune  limite.  Donc 

p(«)  =  F,(«) 

serait  indéterminée  en  ce  point,  ce  qui  est  contraire  à  l'hypothèse 
([uc  Ft  est  méromorphe. 

On  voit  donc  que  ¥(2)  est  Lolomorphc  en  tout  point  ù  distance 
finie,  c'est  donc  une  fonction  entière. 

Conclusion.  —  Si  /(x,  j')  =  o  est  de  genre  1,  on  exprimera  les 
coordonnées  a:  eiy  par  des  fonctions  elliptiques  de  mêmes  périodes, 
de  manière  qu'à  un  point  de  la  courbe  corresponde  un  seul  point  du 
parallélogramme  des  périodes,  et  l'on  remplacera  l'argument  u  des 
fonctions  elliptiques  ainsi  obtenues  par  une  fonction  entière  arbi- 
traire de  s. 

P.  Fatou. 


(  '  )  En  appelant  point  congruent  à  u  le  point  u,  de  ce  parallélogramme 
(el  que  «1—  a  =  période. 
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QUESTIONS. 


3533.  (S)  Sur  certaines  constantes  arithmétiques.  — 
Soient  N  un  nombre  de  n  chîfTres,  N|  le  nombre  renversé. 
On  forme  la  ditTéreDce  positive 

±(N  — N,>  =  N,. 
Soit  N|  le  nombre  Nj  renversé.  On  fait  la  somme 
N,M-N,=  Nt. 

Pour  un  nombre  N  quelconque,  n  étant  donné,  il  d'j  a 
qu'un  nombre  relativement  très  petit  dénombres  tels  que  Nf 
Ce  sont  des  constantes  dont  il  serait  intéressant  de  déter- 
miner le  nombre  et  de  voir  la  loi  de  formation. 

Ainsi,  pour  un  nombre  de  a  chiffres,  N^  =  o     ou     99, 

»  3        »         N(  ^  o     ou     1089, 

»  4        "         on   trouve  5  valeurs 

de  N,,  etc.  E.-N.  Bïkisieh. 

Même  question  pour  un  système  de  numération  de  base 
quelconque.  E.  Maili.kt. 

3534.  [Klc]  Je  désirerais  connaître  la  construction  la 
plus  simple  de  la  Philo's  Line.  Voir  1783  (1900,  Sa  ;  1902, 
399).  G.  Lemaihe 

(Saigon,  Cochinchine). 

3535.  [H' 4]  Quelles  sont  les  principales  propriétés 
des  courbes  bicursales  ?  Je  demande  en  même  temps  la 
bibtôgrmphie  de  ces  courbes,  à  l'eiceplion  des  deux  études 
suivantes  : 

A.  Cavley.  —  On  àicurseU  curves  {Proc.  London 
A/ath.  Soc,  t.  IV,  1871-1873); 

laterm.,  XVI  (Aïril  1909).  4 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lc 


—  7*  — 
W.-R.-W.  RoBEHTs  (/*/"oc.  Hoy.  frisk  Acad.,^*-sém, 
t.  VIII,  1902-1903,  p.  53-58).  T.  Lemoyne. 

3536.  [03j]  Je  demande  U  bibliographie  des  éludes 
faites  sur  les  courbes  à  courbure  constante  ainsi  que  les 
principales  propriétés  de  ces  courbes.         T.  Lemovhe. 

3537.  [02qa]     On  a  le  ihéorénie  bien  connu  : 
Étant  donnée  une  ellipse  de  demi-axes  a  ei  2a,  le  cercle 

ayant  pour  diamèlreune  demi-corde  parallèle  au  grand 
axe  enveloppe  une  épicyclolde  à  deux  rebroussements 
i^voir  question  2104,  Nouvelles  Annales  de  Mathéma- 
tiques, 1908,  p.  479)- 

Je  désire  connaître  l'enveloppe  des  cercles  analogues  quand 
on  remplace  l'ellipse  par  ses  podaires  (Fusspunklcurven)  suc- 
cessives relatives  au  centre. 

Calculer  l'aire  de  ces  courbes. 

W.  Gaedecke  (Berlin). 
[D'après  l'allemand.  (U  Kéd.)] 

3538.  [D4]  On  considère  la  fonction  /(x)  (entière) 
définie  par  la  série  de  polynômes 


.1.    .Bo=»i,        Bi  =  — *,        niB„=a^<B„_,-(-B„_,); 

la  série  B|,4- B.p -l- ..  .4- B„p"-f-. ..  vérifie,  pour  p  =  1,  la 
condition 


tM)"^'-"- 


.  J^  demande  une  méthode  simple  pour  calculer  numéri- 
quemenl  de  proche  en  proche  les  racines  positives  de  Céqua- 
lion  f{x)^o  (supposées  rangées  par  ordre  de  grandeur 
crnissante).  -       :  . 

Je  désirerais  connaître  égaienteai  les  principales  propriétés 
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analjrliques  de  celte  fouciioii,  par  etemple  au  point  de  vue 
du  genre,  àe  la  croissance,  etc.  L.  Bloch. 

3530.  [02]  Quand  on  connatt  l'aire  et  le  périmètre 
d'une  courbe  C,  peilt-on  obtenir  l'aire  et  le  përîmëlre  d'une 
courbe  parallèle  à  C,  et  par  quelles  formules?        Crut. 

3540.  [L'  15]  J'ai  trouvé  la  propriété  suivante,  qui  doit 
avoir  une  explication  géométrique  : 

D'un  point  M  variable  d'un  cercle  C  concentrique 
à  une  ellipse  E  on  mène  à  E  les  tangentes  dont  les  points 
de  contact  sont  T  et  T'.  On  considère  la  parabole  P  tan- 
gente en  T  etl'  à  TM  c(ï'M.  Le  lieu  du  sommet  de  P 
coïncide  avec  l'enveloppe  de  satangente  au  sommet. 
Onponale. 

3o41.  [VIO]  Dans  )e  numéro  d'octobre  1908  (p.  318), 
M.  H.  Brocard  et  la  Rédaction  de  V Intermédiaire  des 
Hfathématiciens  publient  un  concours  pour  un  prix  de 
l'Académie  royale  des  Sciences  exactes,  physiques  et  natu- 
relles de  Madrid,  sans  indiquer  les  conditions  de  ce  concours. 

Je  ne  les  ai  |)as  non  plus  trouvéesinentionnées  à  la  page 4 
de  l'année  igo8  de  V Intermédiaire  des  Mathématiciens, 
page  à  laquelle  la  note  en  question  renvoie  le  lecteur. 

Je  désirerais  le  plus  lAl  possible  couuaitre  les  conditions 
eiLSctes  de  ce  concours. 

L. -Gustave  ou  Pasquier  (Zuricb). 

3342.  [Alb]  M.W.-Fr.  Mejer,  de  Konigsberg  i.  P., 
■  indiqué  une  remarquable  identité  dans  les  Archiv  der 
Math.  u.  Physik,  3*  série,  Bd.  XIII,  igoS,  p.  363  : 

Si 

x„  =  x{x^a)(T^^^a)...{J:  +  {n  —  ^)a\;    . 
oi|  a 

=  (ta)'.i.Z.i...{il  —  i)xi, 
quand  n  ^  al. 
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Il  me  semble  probaliie  que,  si 

:F,=  x(;c  +  a){a^-4-aa)...[ar  +  (n  — r)a] 

Cl 

U  quantité 

csl  une  fonction  de  x'. 

Celte  assertion  esl-clle  exacte?  Quelle  est  l'expressioo  Je 
cette  fonction  de  x'I 

Peut-on  généraliser?  Ya-t-il  des  relations  analogues? 
T.  Haïashi  (Tokyo,  Japon.) 
[D'après  l'anglais.  (La  Réd.}] 

3543.  [119]     Résoudre  en  nombres  entiers  l'équaliorr 

a  '^  T' 

où  S  et  T  sont  deux  nombres  rectangulaires. 

Je  possède  les  formules  qui  satisfont  à  la  proposée,  si  I'dd 
des  trois  nombres  x,  y,  s  est  égal  à  l'unité. 

Mehhed-Nadir  (Constantînople). 

3544.  [K8]  Soient  un  losange  ABCD  et  des  points  quel- 
conques E,  G  pris  sur  le  prolongement  de  la  diagonale  KC 
et  F,  H  sur  le  prolongement  de  la  diagonale  BD.  Soient  : 

K.  le  point  d'intersection  de  BE  et  AF; 
L  le  point  d'intersection  de  BG  et  CF; 
M  le  point  d'intersection  de  DG  et  CH; 
N  le  point  d'intersection  de  DE  et  AH. 

Le  quadrilatère  KLMN  esl-il  inscriptible  dans  un  cercle? 
G.  Rosso  (Cataozaro). 
[D'après  l'italien.  (La  RÉn.)] 
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RÉPONSES. 


!£34S.  (1903,  116)  (C.  Waront).  —  II  n'existe  pai  de  traductioa 
française  de  VHiâtQtre  det  Mathimatiquet  de  M.  Cantor. 
Je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  non  plui  de  traduction  anglaise. 

/>»■  Ckarbonier, 

2990.  (1906,  37a)  (B.  Maillet).  —  Distinction  de  deux  etataei 
d'entiers  algébriques  réels.  —  Je  crois  que  les  éléments  d'une 
réponse  afBrmative  sont  exposés  dans  l'Ouvrage  de  K.  Hbnsel, 
Théorie  der  algebraitcken  Zahlen  (1908),  analysé  au  B.  D.,  1909, 
p.  lo-ao.  Deoigitot. 

3m.  (1906.  360)  (G.  Lshaire).  —  (1907,  113,  a;8).  —  Au 
lieu  d'imposer  la  condition  qu'un  des  nombres  N  — i,N,  Nh-i 
soit  multiple  de  5o,  il  sera  plus  correct  de  l'assigner  à  un  des 
nombres  N  —  i  et  N  +  1,  car  il  ne  suf6rail  pas  que  ce  fût  le 
nombre  N,  les  deux  autres  N  + 1  et  N  —  1  étant  alors  impairs. 
H.  Brocabd. 

3333.  (1908,  28)  (Zed).  —  Notion  d'aire.  —  Un  souvenir  de  mes 
études  classiques  nie  permettra  de  répondre  avec  précision  i  la 
partie  philosophique  de  l'énoncé. 

Il  y  a  43  ans,  lorsque  je  me  présentai,  bien  imprudemment,  li 
l'École  Normale,  section  des  Sciences,  les  candidats  eurent  à  traiter, 
comme  dissertaiion  française,  le  sujet  suivant,  devant  lequel  je  restai 
bien  embarrassé,  mais  dont  le  texte  est  demeuré  gravé  dans  ma  mé- 
moire :  *  Des  notions  et  vérités  premières  dont  l'ensemble  constitue 
U  raison.  > 

La  Philosophie  était,  à  ce  moment,  une  des  matières  que  j'ignorais 
profondément;  mais,  bientôt,  j'appris  que  les  notions  premières, 
visées  dans  la  question,  étaient,  par  CKemple  :  Je  pense,  donc  je 
suis;  le  tout  est  plus  grand  que  le  partie;  les  axiomes  de  la  Géo- 
métrie; etc. 
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Vôîlâcomirient  ]â  puis,  aujourd'hoi,  saisir  le  sens  caché  de 
mots  :  notion  première. 

Si  donc  la  noiiou  d'aire  n'est  pas  de  cette  catégori<^,  cela  i 
dire,  plus  prosaïquement,  qu'elU  n'est  pas  de  la  nature  d'un  axio 
et  qu'il  est  indispensabte  de  la  déGnirel  de  la  démontrer.  A 
égard,  le  lecteur  pourra  sans  daute  en  trouver  la  discussion  mal 
matique  dans  la  Thèse  de  M.  Lbiebcub,  Intégrale,  Longut 
Aire  (voir  B.  D.,  \"  Partie,  igoS,  p.  58-6i).  i 


3343.  (1808,  5i)  (E.  Draotris).  —(1908,  i88,  îo3).  —  D'après  Le- 
besgue  (W.  ^.,  iSj6,  p.  i33)  et  d'après  M.  Laurent  {Théorie  dei 
nombret  ordinaires  et  algébrique*,  I9o4,  p-  io5),  la  traduction 
citée  du  Mémoire  de  Lejeune-Dirichlét  est  de  Terquem. 
"  II  est  bon  de  le  rappeler,  car  leTTablea  du  Journal  de  Mathé- 
maliquet  ae  le  spécifient  pas,  tandis  que  les  traductions  d'autres 
Mémoires  du  même  géomètre,  parJ.  HoOel,  sont  fornielleinent  indi- 

.Le  Mémoire  de  igo3  de  M.  Landau  mentionné  {loc.  cil.)  n'a  pas 
été  traduit  en  français,  mais  nous  saisissons  avec  empressement  l'oc- 
casion de  signaler  ici  un  tout  récent  travail  de  M.  Landau  {A.E.  JV., 
1908,  p.  399-^4*)  intitulé  ;  Nouvelle  démonstration  pour  ta  for- 
mule de  Rientann  sur  le  nombre  des  nombres  premiers  in/i!- 
rieurs  à  une  limite  donnée  et  démonstration  d'une  formule  plût 
générale  pour  le  cas  des  nombres  premiers  d'une  progression 
arithmétique. 

Une  rédaction,  en  allemand,  de  la  première  Partie  a  été  publiée 
aux  Sitz.  d.  kônig.  preUtt,  Akad.  d.  Wissensck.  z.  Berlin,  1968, 
p.  737-j4i.  Vietijeu. 

33eB.  (ie08.i2i)(W-GAEDiicKB).  — (1908,  ai5).- A  la  liste  donnée 
'(  loc.  cit.)  il  convient  d'ajouter  deux  Notes,  particulièrement  impor- 
tantes, de  S.  Spitier,  sur  l'intégration  des  équations  de  la  forme 


dx"   ' 


■  <sy. 


r'  (C.  R..  t.  XLVIII,  i85g,  p.  746-753  et  995-998).  L'auteur 
inmer  et  J'.  Liouvitle  (/.  E.  P.,  t.  XV,  24*  Cahier,  i83S). 
L.-N.  .\fachaut. 
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3403  {1«08,  lai)  (Agnès  Morri).  —  Théorème  de  Pythagore 
(1908,  at6,  384;  1909,  di).  —  L'aiticle  de  A.  Marre  (B.  Bon.,  1S87, 
p.  4o4  )  est  intitulé  :  Théorème  du  earri  de  l'hypoténuse  ;  en  voici 
quelques  extraits  : 

M.  Charles  Whiih  a  extrait  du  xeutra  sanscrit  intitulé  :  Youcti 
Bdeka,  une  démonstration  du  théorème  du  carré  de  l'hypoténuse 
qui,  suivant  lui,  a  pu  être  celle  connue  par  Pythagore, 

Colehrooke,  le  célèbre  traducteur  de  Brahmagupta  et  de  Bhas- 
cnra-Acharya,  a  fait  connaître  en  Europe  une  autre  démonstration 
fort  ingénieuse,  laquelle  est  fondée  sur  le  développement  du  carré 
de  (a  —  b}.  Elle  se  trouve  dans  le  Bija-Ganita,  \  146,  Traité  d'Al- 
gèbre, par  Bhascara-Acharya. 

La  connaissance  de  cette  démonstration  amenait  naturellement 
à  en  chercher  une  nouvelle,  en  t'aident  du  développement  de 
(o  +  6)«. 

Saunderson,  le  mathématicien  aveugle  de  Cambridge,  a  imaginé 
une  démonstration  qui  tient  à  la  fois  des  deux  précédentes. 

Un  géomètre  anglais  du  xviii*  siècle  a  proposé  encore  une  autre 
démonstration. 

Les  Hindous  démontraient  aussi  le  théorème  en  s'appuyant  sur  la 
similitude  du  triangle  rectangle  proposé  avec  chacun  de  ceux  de 
Blâme  nature  formés  par  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  de 
l'angle  droit.  On  rencontre  dans  le  Bija-Ganita  ce  genre  de 
démonstration,  employé  plus  tard  par  Wallis  (Chap.  VI,  De  sectio- 
nibui  angularièut). 

Enfin,  si  l'on  voulait  employer  la  proportionnalité  des  c6tés  homo- 
logues dans  les  triangles  semblables  et  la  relation 

(c_a)(c  +  «)  =  c»~a', 
il  n'y  aurait  qu'à  tracer  un  cercle  sur  le  c6té  a  du  triangle  rectangle 
pour  rayon.  Le  câté  b  serait  tangent  au  cercle  et,  par  suite,  moyenne 
proportionnelle  entre  la  sécante  entière  (c-v-a)  et  la  partie  exté- 
rieure (c  — a). 

L'article  de  trois  pages  comporte  5  figures.  11  est  daté  de  Paris,  le 
16  mars  1887. 

P.S.  —  Je  suis  à  la  disposition  de  M-  Agnèi  Morri  s'il  désire 
copie  des  figures.  A.  Géhardin. 

3406.  f  1908,  ia5)  (  Wshkbbusow ).  —  Identités  (1908,  261).  —  La 
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première  formule  est  en  défaut  par  exemple  pour  n  =  g,  r=^ 
Elle  est  exacte,  si  n  est  premier  impair.  Ed  effet,  dans  c 
eoefficients  du  développement  de 


sont  entiers.  On  a  ainsi  ua  polynôme  divisible  par  x+_f,  _^-t-ï, 
z  +  x. 

Le  quotient  par  x  +y  est  à  coefficients  entiers.  Il  en  est  de  même 
du  quotient  de  ce  quotient  par  x -i- x  et  ainsi  de  suite,  ce  qui 
démontre  la  proposition. 

Ia  seconde  forinule  a  été  donnée  dans  l'Éducation  mathématique 
(1899,  p.  16). 

E.  Dlbodis. 

Réponse  analogue  de  M.  E.-B.  Eacoir, 

3407.  (1M8.  135)  iOnponale).  —  Séries  (1908,  361).  —  Autres 
réponses  de  MM.  B.-B.  Escott,  Mathieu  et  Welsch,  transmises  à 
H.  Onponale. 

La  Rédaction. 

3409.  (1908,  ia6).  (Anonyme).  ~-Nombrei premUrt  (1909,  !»85). 
—  A  chaque  décomposition  d'un  nombre  impair  jp  en  un  produit  de 
deux  facteurs  correspond  une  décomposition  de  ce  nombre  en  une 
différence  de  deux  carrés,  dont  le  plus  petit  est  le  carré  de  la  demi- 
différence  des  deux  facteurs  —  ■ 
% 

Si  les  facteurs  sont  inégaux  et  différents  de  l'unité, 
d    est    <^; 


si  les  deux  fadeurs 


.    Le  théorème  est  donc  correct  si  l'on  ajoute  la  condition  que  />  »i 
un  nombre  impair  non  carré. 
E.-B.  Escott  (AnnArbor,Mich.),NAiABBWSi[ï(Kharkov),WKLSCH. 

'    Autres  réponse*  de  MH.  BnooARD  et  Jolivald. 
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3413.  (1908,   i48)  (G.  Luhaiiik).  ~  Point  lié  au  quadrilatère 
(1908,  iS5).  —  EtëpoDse  de  M.  G.  Quijano,  transmise  à  l'auteur. 
La  Rédaction. 

3+16.  (1908,  \-',\){Agnèi  Horri).  —Rectangle  maximum  (1908, 
386).  —  Réponses  de  MM.  C.  Orlandi  et  G.  QuijaDO,  transmises  à 
l'auteur  de  la  question. 

La  Rédaction. 

3417.  (1908,  171)  {Agnès  Aforri).  —  Courbe  algébrique.  —  Je 
erojs  bien  que  la  question  gagnerait  à  être  présentée  autrement,  en 
y  indiquant  la  description  de  la  courbe.  En  effet,  pour  une  foule  de 
courbes,  leur  description  fait  ressortir  les  principales  propriétés  géo- 
métriques, beaucoup  mieux  que  la  connaissance  de  leurs  équations, 
surtout  lorsque  ces  dernières  renferment  des  irrationnelles  qui,  dans 
la  transformation  en  polynôme  entier,  introduisent  des  facteurs 
étrangers  surélevant  inutilement  le  degré  de  la  courbe.      Recta. 

3420.  (1908,  i7'j|  et  3439  (1908,  198)  (  b).  Dubouis).  —  Diviseurt 
{Tune  forme  3;'  —  o^-.  -  Les  diviseur*  premiers  de  la  forme 
(excepté  ceux  de  a)  sont  compris  dan'  un  nombre  lîni  de  formes 
linéaires.  Des  Tablen  de  ces  diviseurs  jusqu'à  a  =  300  se  trouvent 
dans  Ti:hkbt<:hefp,  Théorie  der  Congruenten,  et  Gahen,  Théorie 
des  nombres.  Pour  la  mélhoUe  qui  permet  de  les  obtenir,  voir 
Cahkn.  p.  i3o,  ou  \AaKVS\i-Diti\cfi\,KT,Zahlentheorie,  p.  ■'11-137. 

Les  Tables  de  l.egcn.lre  contiennent  -les  inadverUnces.  Voir 
A.  CtVLKr,  Report  on  mathematical  Tables,  art.  43  (A.  B.  A., 
1875,  ou  Coll.  math.  Papers). 

E.-B.  Ebcott  (Ann  Arbor,  Micb.). 
[D'après  l'anglais.  (U  Rkd.)] 

Autre  réponse  de  M.  B.  Ferrari  (  Pavîe  ). 
3423.  (1908,  193)  (U.  Bini).  —  Posons 
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ou  un  gyfiléme  d'égalités  analogue,/)  est  nul;  en  effet,  ti />^o,  9  serait 
connu.  Hu  moyi^n  de  p,  r,  t,  par  l'éj^Hlité  précédante,  et  x,  y,  s 
seraient  bien  iléterminés  par  l'équatiim 

Il  est  facile  de  voir  maintenant  que  le  problème  se  réduit  à  résoudre 

(i)  xy{x-i-y)=  uvCit-f-i-). 

DuBouiR,  Mathibv. 

Répunse  en  partie  aii;.logiie  de  MM.  E.-B.  Escott  (Ana  Arbur,  Midi.), 
C.  Ohlandi  (F>alerme),  G.  Quuano  (Xérès). 

M.  Mathieu  mentionne  encnre  les  deux  systèmes  de  ïolutions  sui- 
vantes lie  l'équation  (1): 

!ar  =  9/)'î-4-    6/.y-6/>»— 5/1+    y  — 1, 
.r  =  9/*?'-    6/)î-t-6y'+-  p  —  iq  +  \, 
u  =  9/)'y -1-  ia/)ç  —  3/»'  —  bp-\-iq  —  %, 
.  "  =9/*?'—  !»/'?  + 3î'+4f  —  5y-t- a; 
|ar  =  — ;)iç+a/^'  —ipq-t.qt  —  q, 
y=—q»p~i^-ip*Ç^tpq~-p^-p, 
a  =  — /J'y  -H  3/1?»  -  Jipq  +  /.»  -»-  g*+  a/>  —  a?  + 1, 
O  =—/)?'  +3/>«9-(-j/)î-H/'»— ?'— 3/)  +  a?— I, 

où  /i  ei  9  sont  de*  entinrs  quelconques. 

Antre  réponse  de  M.  F.  Perraiii  (Pavie). 

A  propos  des  questions  3*23  à  3427,  M.  Ferrari  iniliqui-  d'autres 
résultats  de  même  nature  obtenus  par  lui  et  se  met  à  la  disposition 
de  H.  U.  Bini  pour  lui  coininuniquei'  sa  méthode.  La  Note  corréla- 
tive de  M.  Ferrari  a  été  transmise  i  M.  U.  Bint. 

M.  Bini  si<,'nate  aussi  les  solutions  suivantes  de  l'équatioa  (i)  : 

x  =  b(d*c  —  a'b),        y  =  a(b'a  —  c»d), 
u  =c((i*c  —  a*b),        p  =rf(é»a  — c«rf). 

3127  (1M8,  19))  (U.  BiKi).  —  Équation  indéterminée.  —  Les 
formules  que  j'ai  trouvées  et  les  méthodes  qui  m'y  ont  conduit  sont 
trop  compliquées  pour  être  exposées  ici;  mais  voici  quelques  résul- 


i^iCoot^lc 


at-i.4i-t.7'=  !'  +  ■>. 6',  6>-t-9'-i-ia»  =  i3'-(-a.a'; 

3* H-  5*  H-  8»=  a. 7',  7*-K  8'  +  i5*=  a.  i3'. 

Pour  la  rûsulutjoi)  de  l'équation 

m  peut  noter  l'ijeniilé  «uiv^inte  : 

(a*-t-^ac—  tbc  —  b^  )^  -t-  I  b*  —  lab  —  lac  —  c*y 
■+■  (  r'  -*-  a  afc  -1-  ï  Ac  —  «*  )* 
=  a(n'+i>+c'-  <ï6H-ac-»-6c)*. 

F.  Fekhaiii  (  Pavie) 
(l>a|>rè5  l'italien   (U  Rki>.)) 

Aiitp-'  r.'|...n-ie  .le  M.  U.    B.m  (R.iine)  uuj  signale  en  uartic 


[a(d+c>-b{c~3d)Y+[Mbe-ad)Y-t-[a(d-e)-b\,e-3d)]^ 
=  I«(rf-c)-ré(c+3rf)]'+[a(arf-K6e)]'+[a(c  +  d)H-6(c-3rf)]'. 

M2ft.  (1908,  i9.(  1  (G.  QuDANo).  —  TahU  de  nombres  premier! 
<  1M)9.  j3  ).  —  J'ai  reçu  dcn  informations  de  bonne  source  et  je  puis 

I"  L'Ouvrage  est  mainlennnl  sous  presse; 

a"  La  Table  comprend  les  ii>  premiers  million!>; 

3"  6oo  exemplaires  «eulemeni  doivent  être  tir-'s. 

G. -A.  L'HovMsné  (I^sAngele',  Calirornie). 

3436.    (1908.    197)    (R.    Ravasco).     -    Ét/iiatiom   indéterminéet 
(1909,  63).  ~  I  "  L'équation  peut  s'écrire,  en  prisant  ^y  =  <, 

(.*+(.!+ i.  =  ,t+3«'-»-7«'-*- 7* +  3. 
Soit 


a*  f ' -•- j'' -t-  s'  —  ('  =  o  ;  i),_y,  s  peuvent  être  remplacés  par  av', 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lc 


ay',  as',  oii  »\y,  *'  sont  arbitraires  et  a  choisi  tel  que 

soit  uD  carré. 

Exemple  :  Soient  *>'=  a,  J''=ï  3,  »'=■  4; 

2' +3»+ 4' =  99,         a  =  11. 
Ooa 

aa'+33»+44'=  3'.ii'=363». 

3°  3p(i''-i-  2)  =  »•;  p  ei  c'-H  a  ne  peuvent  avoir  d'ai 
commun  que  3.  On  ne  peut  donc  rencontrer  que  les  cas 

I"  v=    r>,        i''+a  =  3*»; 

a"  P^Sr",        i.ï-t-a=    »■, 

ce  qui  est  impossible  puisque  (* —  c*  ^  a; 


4*  f  =  6r*,        p'-h  a  =  aï*. 

Dans  le  premier  cas,  éliminant  v,  r'— 3«s  =  — 2,  ce  qui  n'a  pro- 
bablement que  la  soluiiou 


rlans  le  troisième  cas,  je  trouve  seulement 


dans  le  quatrième  cas,  je  trouve  deux  solutions  : 
r  =  a.         J  =  i7.         •'  =  a4; 


E.-B.  E<icoTT(Ann  Arbor.,  Mich.}. 
[D'après  l'anglais.  <L*  RlD.)] 


I*  L'équation  est  équivalente  au  système 

f'  +  f  '  -t-  f  =  (P*  -t-  w'  -t-  w, 


mais  la  première  de  ces  égalités  ne  peut  être  vérifiée  en  nombres 
entiers  que  par  v  =  w. 


,g,t,.,.a.i.C.OOt^lC 


3*  3p(i>*h~i)  n'est  un  carri  parfait  que  pour  p  =  i  et  pi 
K  =  a,  parce  que  v  et  p'+  a  ne  peuvent  avoir  d'autres  Tacteurs  co 
muDi  que  i  ou  i.  G.  Qvdano  (Xërés). 


La  première  équation  admet  la  solutio 


Pour  la  deuxième,  citons  la  formule  de  Catalan  déduite  de  l'équa- 
tion de  la  tonldelN.  C,  1S75,  p.  i3'2)et  généralisée  par  E'I.  Lucas 
(fl.  Bon.,  1877,  p.  176)  : 
{o*+a(ifc>)»-*"(**-i-aa»6)»-i-(3<»'6>)>  — («•+7a'i»+fc')'  =  o. 

J'ai  donné  aussi  (5,  CE.,  sept.  1906,  p.  9a)  la  solution  suivante 
de  a^-f-j-'  =  a'-t-i'  ; 

[<'(*'±9/')]'+(3/')*=[3/l3/»±«'')]'  +  (*')', 
d'od  DOu*  tirons  deux  nouvelles  formules  générales  de  résolution 
pour  «f'+^y*-»-  »'-  (*:=©. 
Paîsont 

^  =  3/+  I 
*  =  9/*.        r  =  (3/+')(i8/>  +  a7/»-Hg/+0, 
«  =  3/(  a4/»  -t-  a?/»  +  9/+  D.        '  =  (  3/+  i)'. 
Si^  =  3/-i-a,  on  aura 

f  =  9A        ^  =  (3/  +  a)(i8/»H.54/'+36/+8>. 
«  =  3/(a*/'+  54/'  +  36/+  8),        ï  =  (Î/+  ï)'. 

Voir  auui  3120,  iM7,  1  la;  1«»,  136,  a33.  A.  Gbhahuin. 

3*39.    (1908,    198)    (E.    DuBOUis).    —    Divùeurs    d'une   /orme 
3i»~ay*.  —  Voir  ma  réponse  à  3420  (1909,  81). 

E.-B.  EscoTT(Aan  Arbor.  Micli.). 

3451.   (IMS,  aai)  (E.  DiiBOOis).   —   Congruenee.  —    Écrivons 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lc 


l'équation  proposée  sous  la  Torme 

,!>-+.  'îP^H^-^-...-^-  n'-  =  ma. 

La  question  revient  à  cherclicr  pour  quelles  valeurs  de  n  ei  àe  p 
la  somme  £  des  pui$sance<i  p''"^  Ars  n  premiers  nombres  est  multiple 
de  le)  nombre  donné  a,  premier  ou  non. 

Des  formule!  connues  i'e|>ré!'e nient  la  somme  £.  Leur  degri-  est 
/>-M.  Le  problème  cesse  donc  bientôt  d'être  abordable  par  l'analyse 
et   il    est   doutRux    qu'on    parvienne  aisément  à  îles  formule-  algé- 

Sur  l'eupie-sion  de  S  on  voïl  que  £  est  multiple  de  n'  («  +  .)' 
pour />  impair,  et  multiple  de  n  (n  + i)(a  n -•- i)  poiir/j  pair.  Voir 
3007  (1906,  33,  t33;  IMS,  loj)  et  3376  (1908,  9;).  Ues  solutions 
pourront  donc  se  trouver  et  devront  être  cherchées  parmi  les  valeurs 
de  n,  n  +  1  et  a  n  -1-  i  multiples  de  a,  selon  le  cas.  Ensuite,  on  aura 
A  résoudre  ou  à  étudier  des  équations  telles  que  les  suîvantea  : 

p  =  i,  3»'  -t-3n— I  =  3oma, 

/)  =  5,  2/1'  -(-  an  —  I  =  itma, 

p  =6,  3n»+6n'  —  3/i-h  1  =  i'>.ma, 

p  =  y,  3«'  +  6n'—  n»  -  4"  -i-a  =  ■tima. 

Ces  nouvelles  équations  sont  toujours  de  cle^ré  pair,  mais,  passé  le 
quatrième,  le  problème  est  trop  com|>liqué  pi>ur  être  approfondi. 
Pour  />  =  J  et  />  =  5,  on  aura  les  discriminants 

36..ma-t-ai  =  ï', 
7,ima+    3=M>, 

dont  l'étude  paraît  pouvoir  s'achever  aisément. 

Kn  se  servant  des  Tables  des  dix  premières  puissances  des  nombres 
de  I  â  100,  on  obtiendra,  par  essai  direct,  quelques  solutions  assec 
rapides,  où  l'on  reconnaîtra  quelques  indices  d'une  périodicité  qui 
pourra  fort  bien  se  présenler  aussi  pour  d'autres  valeurs  de  jo,  notam- 
ment pour  celles  qui  produiront  les  mêmes  chiffres  terminaux  des 
puissances  />'*■""  (propriété  counue). 

Pour  les  premières  valeurs  de  a,  n  elp,  l'équation  donnée  ad- 
mettra parfois  des  solutions  immédiates. 

Ainsi,  pour  «  =  a,  la  solution  est  n  impair  >  1  (p  quelconque). 

Pour  a  =  3,  la  solution  est  n  =  3  r  et  n  =  3  (  —  i  (p  quelconque). 


,g,t,.,.a.i.C.OOt^lC 


Pour  a  =  5,  la  question  eti  aisée  à  rëioudre.  En  effet,  on  aura 

pour  les  valeurs  ilc  cette  somme  terminée  par  o  ou  par  5.  Or,  |>our 
chaque  valeur  donnéi:  de/>,  les  chiffres  terminaux  forment  unesuite 
périodique.  Supposons  p  =  'i.  L»  période  sera 

18:4563190. 

[^  somme  lies  quatre    premiers  termes  est  ao;  puis,  celle  ili;« 
cinq  suivants,  i^,  et  ainsi  de  suite. 
Les  valeurs  de  n  seront  donc 

n  =  ,ol  +  i,         lot,        loi-i        (a  =  5). 
Mêmes  valeurs  de  n  pour  p  =  7,   parce  que  la  période  est  ideu- 

Si  maintenant />  =  5,  ou  9,  on  aura  la  suite 

1^34567890, 
d'où 

n  =  4,  3,  9,  10,  14,  i5,  19,  ... 
ou 

n  =  5t,        5t  —  i        (a  =  5). 

Soit  encore  p  =  i.  Oa  aura  la  suite 

t  6  I  6  5  6  I  6  t  o  .... 
d'où 

n  =  6,  ta,  18.  ... 

n  =  6t        (a  =  5). 

Soit  eneore  a  =  u,  /)=  7.  On  trouvera,  assez  rapidement, 

n=:4,  6,  io.  II,  i5,  .... 

Il  resterait  à  vérifier  s'il  existe  une  périodicité. 
En  résumé,  on  voit  que  des  essais  numériques  directs  donneront 
promptement  les  solutions  des  cas  particuliers 
p  =  i.a.3...  8.  9.10, 

Il  parait  difficile  d'aller  au  delà.  L.-N.  Mac/taut. 

I„g,t,.,.a.i.  Google 


La  congruence  proposée  est  toujours  résoluble  à  l'aide  des  rela- 
tions suivantes  : 


dam  lesquelles  p  est  un  enlier  positif  quelconque,    n   ud    nombre 
premier  impair,  avec  la  condition 

x  =  ip  ^m(n— 1), 

m  étant  un  entier  positif  quelconque. 

MBRHED-NAniB(Constantinople). 

Sire.  (1908,  2ÎI)  (E.-N.  BAftiHiBN).  —  Produit  ni  —  l.a  célèbre 
formule  de  Siirting  donne  la  réponse  immédiate.  En  effet,  elle 
«prime  te  logarithme  du  produit  i  .3.3.-.ft,  dont  la  caractéristique, 
plus  l'unité,  représente  le  nombre  de  chilTres  dudit  produit. 

On  a  aussi  la  formule  bien  connue 

^ait/ie-"n"<  i  .a,3. . .«  <  i/ivne         ""n". 

Il  restera  à  prendre  les  logarithmes. 

Pour  plut  de  détails,  voir  le  Calcul  intégral  de  Serret,  I.  II,  où 
la  question  est  minutieusement  étudiée. 

Voir  également  /.  M,,  18»,  317,  question  370,  1S9S,  193. 

D'  Charbonier. 

3l5i.  (190S,  331)  (B.-N.  Barisikn).  —  Pidnartce*  de  g.  —  \ 
défaut  d'étude  formelle,  je  donnerai  les  résultats  provisoires  d'un 
lassai  direct  portant  sur  les  a6  premières  puissances  de  9. 

On  les  détermine  asseï  rapidement,  par  suite  d'une  simplification 
précisément  particulière  i  la  multiplication  par  9,  qu'on  remplace 
par  la  soustraction  succesïiive  de  chaque  chiffre  de  son  voisin  de 
droite,  en  commençant  par  la  droite  et  en  retranchant  celui  des 
unités  de  10.  Cela  revient  à  l'opération  10. 9P  —  9^  sans  écrire  le 
second  nombre. 

Cela  fait,  on  a  unelistedeaG  nombres  contenant  en  tout  3^6  chiffres 
dont  la  somme  est  ly^G,  ce  qui  donne,  pour  le  chiffre  mojren  m  de 
chaque  puissance  de  9,  le  nombre  m  =  S,o4. 

Il  serait  à  désirer  de  connaître  m  plus  exaclement. 

Quant  au  nombre  de  chiffres  d'une  puissance/),  il  a  pour  expression 
E(i-i-/>log9) 


igit,.™.;.  Google 


Iog9  =  o,04aia5i.... 
En  fait,  oo  peut  affirmer  que  £  (somme  des  chiffres  de  gf  )  oa  - 

augmente  iodéfiniroeat,  mais  par  soubresauts  avec  reculs  partiels. 
Exemples  : 

p  =  t6  17  fi  ig  ao  ai  aa  33  34  ^^  36, 


yieujeu. 

3464.  (190S,  367)(A.  Adbic).  —  Hypotkèset  de  la  dynamique. 
—  Les  éléments  d'une  réponse  dans  le  sens  indiqué  se  trouvent  anx 
paragraphes  57  à  59  (p.  iio-iao),  La  djrnamique  dts  ilectront, 
de  l'Ouvrage  de  M.  Ch.  Henry,  tout  nouvellement  paru,  intitulé 
Ptyeko-Biologie  et  Énergétique  (Paris,  Hermann,  1909).  L'auteur 
rappelle  à  ce  sujet  les  résultat»  de  Max  Abraham,  Principes  de  ia 
mécanique  de  l'électron,  1905,  etc. 

Max  Abraham  a  montré  que  la  masse  longitudinale  et  la  masse 
transversale  deviennent  infinies  pour  la  vitesse  de  la  lumière. 

D''  Charbonier. 

3467.  (1M8,  370)  (S.  Peibto).  —  Courbet  gauche*.  —  A  défaut 
d'une  étude  plus  complète  des  courbes  pour  lesquelles  les  rayons 
de  courbure  R  et  r  (ou  T)  sont  liés  par  la  relation 

R'r  =  K"         (Kconst.), 

OD  peut  engendrer  de  telles  courbes  par  le  procédé  que  j'ai  indiqué 
<1S94,  63)  en  réponse  à  la  question  26  posée  par  M.  Mannheim 
<18M.7). 
On  a  ici 


Welsgh. 

3469.  (1908,    370)   (U.   Bini).   —   Équations  indéterminées.   - 

X,,     Xt,     a?j,      . . . ,     a-„_,.         j',,    _>-„    y,,     ....     v«   1 


,.!■  Google 


_  90  — 
étant  arbitraires,  la  tolution  générale  est  donnée  par  les  formules 

x„-,=  '— .       .^«-1= -, ' 


-2—'         ,  -2^.-. 


dans  lesquelles  on  a 

X  et  fi  ^tant  uniquement  astreints  à  être  respectivement  de  m& 
parité  que  a  -  2  ^*  et  «  —  2  ■^'' 

Welsch. 

3479.  (1908,  27J)  (W.  GakDkcke).  ^Surface  définie  par  u 
propriété  de  se)  normales.  —  Les  eoordonnées  de  P  sont 

X  =  37+/)z,        \=yA-qs,        Z  =  o, 
et  roii  a  ■    •  •    • 

MP  =  *  v'/)>-t-j"M-i. 

La  surface  est  définie  par 

.       .  ipzx  + 'xqty  =  t*  — X*  —  y*. 

On  .trouve  facilement  l'intégrale  générale 

l„g,t,.,.a.i.C00C^IC 


Elle  représente  la  surface  la  plus  général  q 
des  cercles  tangents  à  0^  en  O. 


e  inalogue  de  MM.  H.  BnocARD,  O.  DeqeL,  el  d'un  Anonymt  qui 

rfaces  représentées  par  celte  éçjuation  sont  les  EransfoTmii^ej 
decylindres  ayant  leurs  génératrices  parallèles  à  l'axe  Oa. 
Ce  sont  des  cyclides  faisant  partie  d'un  système  triple  orthogonal, 
comprenant  : 

i"  Pes  plans  passant  par  l'axe  O^; 

a°  Des  sphères  passant  à  l'origine  O  et  ayant  leurs  centres  sur 
l'axe  Os. 

Cette  propriété  définit  les  lignes  de  courbure  des  surfaces  (F); 
une  des  séries  de  ces  lignes  de  courbure  se  compose  de  cercles  pas- 
sant à  l'origine  et  dont  le  plan  contient  l'axe  Os. 

L*  Rédaction. 

Autre  réponse  de  M.  E.  LirËviiii  (Braielles).  .  ■   .-  i- 

Toute  surface  jouissant  de  la  propriété  énoncée  et  dont  l'équation 
aux  dérivées  partielles 

a/)»*  H- 2?^A  =  *>— a:«  — y» 

est  facile  à  discuter,  peut  être  étudiée  par  des  considérations  pUrêr- 
ment  giométriquei.  ■      -.  ■.\ 

C'est  soit  une  sphère  ayant  son  centre  dans  le  plan  XOY,  soit  une 
enveloppe  de  première  espèce  de  telles  sphèn^s  dont  le  centre  décrit 
une  courbe  quelconque  de  ce  plan. 

Il  est  clair  en  effet  que-les  sphères  tangentes  en  deux  points  mfi- 
niment  voisins  de  la  surface  se  coupent  suivant  un  cercle  dont  le 
plan  pa«ee-par  OZ  perpendiculaire  à  XOY  et  est  perpendiculaire  à 
la  ligne  des  centres,  et  que  réciproquement  le  centre  de  la  sphère 
tangente  en  un  point  M  de  la  surface  et  situé  dans  le  plan  XQY  ne 
peut  se  déplacer  que  perpendiculairement  au  plan  ZOM. 

II  résulte  de  là  que  l'un  des  systèmes  de  lignes  de  courbure  se 
compose  de  cercles  dont  les  plans  passent  par  Qx;  les  tangentes  ^à 
deux  lignes  infiniment  voisines  du  deuxième  système  en  des  points 


,.!■  Google 


d'une  même  ligne  du  premier  devant  se  couper  sur  OZ,  le  deuxtinie 
système  est  constitué  par  des  courbes  sphériques  appartenant  k  des 
sphèrea  (£)  tangentes  en  0  à  XOY  et  coupant  U  surface  orthogo- 
nalement. 

Si  l'une  des  lignes  de  courbure  du  deuxième  système  est  plane,  le 
c6ne  (F)  de  sommet  0  ayant  cette  ligne  pour  dirertrice  coupe  la 
sphère  (Z)  correspondante  suivant  un  cercle  de  rayon  nul;  ses  sec- 
lions  circulaires  sont  dans  des  plans  parallèles,  SOJt  au  plan  (P)  de 
la  ligne  de  courbure  considérée,  soit  à  XOY. 

Le  cdne  ayant  pour  sommet  le  centre  Q  de  la  sphère  (£)  et  pour 
directrice  la  courbe  (C),  lieu  des  centres  des  cercles  qui  sont  les 
lignes  de  courbure  du  premier  système,  coupe  le  cflne(r)  suivant  un 
cercle  de  la  sphère  de  dismètre  OQ,  et  la  courbe  (C)  est  la  Irans- 
Tormée  par  inversion  de  ce  cercle  par  rapport  i  cette  dernière  sphère, 
li  étant  le  pAle  de  tranarormation  ;  (  C  )  est  donc  un  cercle  et  le  centre 
de  la  sphère  génératrice  décrit  une  conique  de  foyer  O. 

Un  plan  quelconque  mené  par  OZ  coupe  la  trace  du  plan  (P)  sur 
XOY  en  un  point  qui  est  un  centre  de  similitude  des  cercles  inter- 
sections du  plan  sécant  avec  la  surface;  la  trace  de  (P)  sur  XOY 
est,  en  conséquence,  la  polaire  de  0  par  rapport  au  cercle  (C),  c'est- 
à-dire  la  directrice  correspondant  au  foyer  0. 

Toutes  les  lignes  de  courbure  du  second  système  sont  alors  dans 
des  plans  passant  par  celte  directrice. 

(La  surface  étudiée  ici  est  un  cas  particulier  de  celles  qui  ont  fait 
l'objet  d'un  Mémoire  d'Ossian  Bonnet  publié  dans  le/.  E.  P.,  t.  XX, 
35*  cahier,  tS)3,  p.  117,  sous  ce  titre  :  Sur/aces  dont  lei  ligne» 
de  courbure  sont  planet  ou  tphériquet.)  Welsch. 

3483.  (1908,  2;S)(A.  Werbbkcsow).  —  La  résolution  de  l'équatioD 
indéterminée 

oaî» -I- 6^-* -H  es' =  o 

a  été  exposée  avec  quelque  détail  par  A.  Desboves  {N.  A.,  1879, 
p.  399-408  ). 

Le  même  sujet  s  été  étudié  par  Fermât,  Prestet,  Euler,  Legendre, 
Lagrange,  Cauchy,  Ed.  Lucas  (JV.  A.,  1878),  Sylvester,  Realis,  etc. 

Realis  avait  proposé  une  question  analogue  sous  le  n*  1296  (VV.  ^., 
1S78,  p.  536)  et  il  en  a  été  donné  deux  solutions  par  Sondât  (iljSo, 
p.  j38)  et  par  A.  Desboves  (1881,  p.  173).  Recta. 
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3i89.  (IWS,  a;6)  {Ganimard).  —  Comme  première  réponie,  voici 
de  brèves  iDdications  que  le  lecteur  complétera  aisémeat. 

Soit,  pour  prendre  un  exemple  très  simple,  -  dont  le  carré  est  ~- . 
9  8i 

Il  s'agit  de  trouver  la  période  qui,  divisée  par  un  nombre  formé  de 
chilTres  g,  représentera  ^• 

C'est  ce  qu'on  obtiendra  assez  rapidement  sans  recourir  à  la 
division,  par  le  moyen  d'une  multiplication  déguisée,  qui  se  réduira 
à  oiie  addition,  en  disposant  les  nombres  en  gradins  reculés  succes- 
sivement d'un  chilTre  A  gauche.  Ces  nombres  seront  les  multiples 

de  -  ou  de  o,  1 1 1  r . . .  par  les  chilTres  o,  i ,  a,  ■  ■ . ,  g- 
On  aura  d'abord 

puis 


|ui  revient  à  écrire,  en  gradins  successifs,  autant  de  nombres 
n  voudra  lormés  du  seul  chilFre  i.  On  aura  ainsi,  par  exemple  : 

4  4  4" 

4  4  4  4,,. 

4  4  4  4  4  ... 

4  4  <  4  4  4  ■•• 


493776 

Les  trois  premiers  chiffres  4,  9,  3  sont  définitifs. 
Il  faudrait  pousser  l'opération  jusqu'à  faire  apparaître  la  période 
complète.  On  trouverait  ainsi 

o4938î7i6o4  .... 
Je  sort.  ,u. 

4  4  9  3  8  a  7  t  6 
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Autre  exemple  :  ■      '    '  . 

g  =  ,,XO„„...X.,,„., 

bu,  elfeciuant  la  muUiplicetion  (larla^Buche, 

544444...XII1II  =6o48888....  • 

Ra  prenant  gufltsaranieni  de  lignes  d'addition,  on  trouvera 

■i),6oi938»7i6o4.... 

Le  procédé  ici  exposé  n'a  en  réalité  qu'une  valeur  théorique.  Uest 
loin  d'être  expéditif.  niais  il  permet  de  constater  qu'on  pourrait 
parvenir  ft  la  période,  sans  pa^iser  par  la  division.  J'ai  pensé  que  tel 
était  le  but  de  la  question,  L.-N.  Maehaut. 

3507.  (1909,  6)  (T.  Lehoïnkj.  —  Podaira.  —  La  podaire  négative 
de  la  parabole  par  rapport  âson  foyer  est  bien  connue.  C'est  la 
cubique  de  Tschimhausen  ou  de  l'HApital  dont  il  a  été  indiqué  ici 
une  Bibliographie  très  complète  (1801,  lo-ia)  à  laqucllc'je  ne  trouve 
i  ftjouter  que  deux  ou  trois  rérvrences  :  N.  A.,  1S44,  p.  363-370  : 
'188Ï  (nM34l,  p.  39a);  1893,  p.  37*;  R.  M.  S.  (Voibert),  nov!  1^3 
et  mai  igoi;  /.  M.,  questions  3Î83  (1907,  aig);  3Î78  (1907,  198); 
3296  (1907,  143);  M.,  1908,  p-'7g  et  193. 

Une  curieuse  propriété,  de  cette  courbe,  c'est  d'être,  Gomme  le 
cercle,  de  même  famille  que  ses  parallèles.         D''  Charbonier. 

Voir  G.  Salmon,  W,  PiSDLsa.  —  Analytitcke  Géométrie  der 
hôheren  ebenen  iCurven,  Leipzig,  1S82,  B.-G.  Teubner,  p.  i35-i36. 

H.  WiELEiTNBB.  —  Bibliographie  der  hôheren  algebrai*ehen 
Kurven  fur  den  Zeitabtchnitt  von  iS^-igoj,  Leipzig,  1905,  G.-J. 
Guschen,  p.  17-28.  O.  Deuel  (Bayreuth). 

La  podaire  négative  d'une  parabole  par  rapport  ii  son  foyer  est 
identique  à  la  «  cubique  de  Tschirnhausen  >  {voir  ma  question  3383, 
/.  M.,  t.  XEV,  1907,  p.  3ig)  dont  R.-C.  Archibald  a  donné  une 
bibliographie  (/.  M.,  t.  VIII,  1901,  p.  10),  reproduite  dans  la  Thèse 
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_  98  — 
du  même  auteur  :  The  cardioide  and  tome  of  Ut  related  t;urve$ 
(Strasbourg,  1900,  p.  18).  Ajouter  i  ses  indicalioas  :  Lauderhe, 
^,  A.,\'  série,  t.  TI,  i883,  p.  vj  ;  Dakbovx,  Leçont  tur  la  théorie 
générale  det  lurfacei,  etc.,  l.  I,  Paris,  1887,  p.  3i8;  HuHBenT, 
/.  M.,  4'  série,  i.  IV,  1888,  p.  i33-i5a  (|  15);  Wihi.eitnbb,  A,  Gr., 
3'  série,  t.  XI,  1907,  p.  3a9-3i3;  KOstlin,  Thète,  TQbingcD,  1907^ 
p.  4»  ;  Stublbk,  Z.  H.,  t.  XXXIX,  1908,  p.  i34. 

H.  WiKLEiTNER  (Spire); 

I>a  podaire  Dégaiive  de  la  parabole  par  rapport  k  son  foyer  a  été 
coDsidérée  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  cubique  de  Tsehirnhauten 
et  de  cubique  de  l'Hospital.  Elle  est  la  caasti(]ue  de  la  parabole 
'pour  les  rayons  parallèles'  â  son  axe.  Ce  problème  a  été  considéré 
par  Tschirnhausen  (Aetâ  erudilorum,  i6gn),  par  Jean  Beraoulli 
XOpera,  t.  111,  p.  470.  'P*"'  l'Hospitaf  {Analyse  dei  infiniment 
petitt,  1696,  p.  cog),  etc.  Laguerre  {Œuvres,  t.  II,  p.  660)  et 
M.  Humbert  {Journal  de  Liouville,  1887,  p.  376)  ont  rencontré  la 
même  ligne  en  cherchant  les  courbes  de  direction  de  troisième 
classe  et  de  troisième  ordre.  La  même  courbe  est  une  spirale  ,sinU' 
toïde  et  une  parabole  divergente  à  nœud.  Nous  avons  considéré 
cette  courbe  dans  notre  Traité  des  courbes  spéciales  (l.  I,  p.  iSa, 
.et  t.  Il,  p.  173  et  3o5).    ,    _  . 

Nous  avons  mentionné  ci-dessus  les  premiers  travaux  où  celte 
courbe  a  été  envisagée.  On  peut  voir  l'indication  de  plusieurs. autres 
dans  la  Dissertation  de  M.  Archîbald,  intitulée  The  cardioide 
(Strasbourg,  igoo,  p.  17).  T.  GoMES  Teixbik*  (Porto). 

■'  3512.  (1909,  7)  (W.  Gabdkcbe).  —  Lieu  géométrique.  —,  U 
question,  tout  à  fait  analogue,  mais  plus  générale,  où  le  cercle;  est 
remplacé  par  une  conique,  a  été  proposée  sous  le  n*  600  {N.  A., 
1861,  p.  399)  et  résolue  analytiquement  (186J,  p.  53i),  au  moyen 
des  coordonnée*  trilinéaires,  le  triangle  de  référence  étant  le  triangle 
des  diagonales  du  quadrilatère  formé  des  tangentes  i  la  conique 
en  A,  B,  C,  P. 

La  droite  de  Newton  de  ce  quadrilatère  est  tangente  à  la  conique 
lieu  des  centres  des  coniques  circonscrites  au  quadrilatère  ABCP. 

En  particulier,  la  droite  de  Newton  passe  parle  centre  du  cercle 
ABCP.  Devignot. 
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Extrait  d'une  réponse  <<e  M.  0.  Dégel.  Voir  : 

E.  HuNT^DT.  —  Der  geomelrùche  Ort  der  lUiltelpunkte  deiKt- 
geUcknittblUckeU  (B.  M.  N.,  t.  I,  1883-1883,  p.  i83-igo). 

E.  Pascal.  —  Repertorium  der  hôberen  Âfalhemalik,  II.  Tbeil, 
Leipzig,  1903,  B.-G.  Teubner,  p.  71  el  gS. 

G.  Salhon,  W.  FiEuLGH.  —  Aitalj'tùehe  Géométrie  der  Kegel- 
tchnitu,  II.  Tell,  Leipzig,  1888,  B.-G.  Teubner,  p.  438-43g. 

0.  Dégel  (Bayreutb). 

Sur  le  lieu  des  ceotre»  des  coniques  circonscrites  à  un  quadrila- 
tère, voir  le  Traité  de  Giomitrie  analytique  de  Salraon  (Sec- 
tiouR  coniques,  p.  -iS4,  ja?,  45a,  458,  543). 

Lorsque,  comme  dans  le  cas  signalé,  le  quadrilatère  est  înscrip- 
tible,  ce  lieu  est  une  hyperbole- équilatère.  F.  Michel. 


Extrait  d'une  réponse  de  M.  V.  Retali,  qui  renvoie  aussi  à  l'Ou- 
irrage  de  Salmon-Fîedter  : 


Voir,  pour  la  démonstration  géométrique  : 

Chablbb.  —  Sections  conique*,  p.309-3ii. —  On  trouve  une  étude 
très  complète  de  la  conique  lieu  des  centres  des  coniques  d'un  Tai*- 
ceau  dans  les  Vorlesungen  de  Steiner-SchrOler,  a*  édition,  §  48, 
p.  3u4-3ia.  V.  Retali  (Milan). 


Autres  réponses  de  MM.  E.-N.  Barcsibn  et  J.  Rose  (Chimay,  Belgique), 
communiquées  â  M.  Gagdigke,  ainsi  que  les  réponses  de  MM.  Dbbh.  et 
Uetali. 
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QUESTIONS. 


35tô.  [I19c}  M.  D.  MirimanolTa  signalû  que  IVqua- 
LÎon 

qui  a  pour  solutions  itnmëdiales  x  :=  2  et  4  ely7=  1  rI  {,  est 
résolue  aussi  par^=  21,^=  55  (£".  JA,  lyog,  p.  129). 
Il  aurait  pu  indiquer  pareillement  x  :=  9,  _>'=  i5et  J7  =  35, 

LV-quatîon  admet-elle  d'autres  solutions? 

H.  BnocAnD. 

3346.  [S]  (1901,  2,  i46,  a68;  1908,  4.  218).  Pnix  aca- 
nÉMiQtF.  (Académie  royale  des  Sciences  exactes , physiques 
et  naturelles  de  Madrid).  —  Un  aérostat  l'usiforme  supposé 
en  repos,  au  milieu  d'une  atmosphère  calme,  déterminer  la 
forme  définitive  que  prendra,  sous  l'action  de  la  pression  du 
gaz  intérieur,  de  l'air  extérieur  et  des  sjstèmesde  suspension 
des  divers  fardeaitx,  l'enveloppe  construite  en  tissu  flexible  et 
élastique,  et  calculer  en  même  temps  les  tensions  correspon- 
dant à  chaque  point  de  l'enveloppe. 

Mémoires  en  castillan  ou  en  latin,  avec  devise,  le  nom  de 
l'auteur  sous  pli  cacheté  spécial,  à  adresser  au  Secrétariat  de 
l'Académie,  calle  de  Valverde,  n*  26,  Madrid,  jusqu'au 
Al  décembre  1910.  La  Rédaction. 

H.  Bno<:AnD. 

(D'après  l'Anuario  de  l'Académie  pour  igoQ,  p.  aÔo.) 

Note.  —  Le  même  sujet,  demeuré  sans  réponse,  avait  éié 
proposé  au  concours  de  1907. 

3347.  [K  10e]  La  longueur  d'un  arc  de  cercle  et  celle 
Inttrm.,  XV  (Mai  1909).  5 
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de  la  corde  correspondante  étant  connues,  comment  peut-on 
déterniiaer  analjtiquement  et  graphiquement  le  centre  du 
cercle  à  qui  l'arc  appartient? 

J'ai  pu  faire  cette  détermination  par  approximation,  mais 
dans  aucun  Traité,  je  n'ai  trouvé  de  méthode  exacte. 

C.  ÂLàsu  DE  QuESADÀ  (Brindisi). 


3548.  [V]  Je  désirerais  une  bibliographie  des  Notes 
publiées  sur  la  développée  de  parabole. 

T.  Lemoyhe. 

35i9.  [VS]  Delaunay,  Steiner,  Calalan  et  Minding  se 
sont  occupés  de  la  courbe  de  longueur  donnée  qui,  sur  une 
surface,  renferme  une  aire  maximum.  Quels  sont,  en  debors 
de  leurs  travaux,  les  études  qu'on  a  publiées  sur  cette  courbe 
et  les  propriétés  qu'on  en  a  découvertes? 

T.  Lemoyhe. 

3350.  [VO]  Quelles  sont  les  propriétés  particulières  des 
cycliques,  intersections  d'une  sphère  et  d'un  cône  du  second 
ordre  dont  un  des  axes  principaux  passe  par  le  centre  de  la 
sphère?  Ces  cycliques  ont  été  étudiées  par  W,  Roberls. 
T.  Lexotne. 

3551.  [V9]  D'après  M.  C.  Alasla  (£■- iV.,  1907,  p.  i8), 
M.  Wolffing  a  donné  le  nom  de  courbes  de  Cesaro  aux 
courbes  telles  que  le  rayon  de  courbure,  en  un  point,  soit 
proportionnel  au  segment  de  normale  qui  va  du  point  de 
tangcnce  à  son  intersection  avec  la  polaire  du  point  de  lan- 
gence  par  rapport  à  un  cercle  fixe. 

Ces  courbes  ont-elles  été  étudiées  par  d'autres  que  par 
Cesaro?  En  connail-on  des  propriétés  simples? 

Elles  comprennent  comme  cas  particulier,  dit  M.  C.  Âlasia, 
la  courbe  de  Ribaucour.  Dans  quel  Mémoire  cette  dernière 
courbe  s'est-elle  présentée  aux  recherches  de  Bibaucour? 
A-t-elle  fait  l'objet  d'autres  études?  T.  Lehoyne. 
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3â5â.  [V9]  Maonlieim  a  étudié  les  courbes  gauches 
dont  le  produit  des  rayons  de  courbure  et  de  torsion  est 
constant.  Ces  courbes  ont-elles  fait  l'objet  d'autres  recher- 
ches que  les  siennes?  T.  Lf.moyne. 

3553.  [V9]  Dans  plusieurs  Mémoires,  Mannbeim  a  étu- 
dié lu  snrl'ace  lieu  des  norniales  principales  communes  à  deux 
courbes  de  Bertrand.  Quelles  sont,  en  dehors  des  études  de 
Mannbcrm,  les  rcclierches  puMiées  sur  cette  surface  et  les 
propriétés  qu'on  en  connaît?  T.  Lehoyne. 

3534.  [R7byetS6b]  Onsaitque,  pourl'étudederin- 
tluence  de  la  résistance  opposée  par  i'air  au  mouvement  des 
projectiles  de  l'artitlerie,  il  est  d'usage  de  comparer  la  fonc- 
tion R  ^  F(c)  à  des  fonctions  monômes  de  la  vitesse  c. 

La  courbe /{(')=  — ^  a  élépluspartîculièrementétndiée, 
pour  des  vitesses  voisines  de  200",  340"  et  ôoo"";  elle  pré- 
sente successivement    un    minimum,    une    înilexion    et  un 


J'ai  étndié,  par  la  méthode  du  problème  balistique 
inverse  et  d'après  les  données  expérimentales  de  l'École 
normale  de  ïir,  les  particularités  du  mouvement  d'un  pro- 
jectile de  petit  calibre. 

La  courbe/(t')  relative  à  ce  projectile  présente  successi- 
vement un  maximum,  une  inflexion  et  un  minimum  pour  les 
vitesses  respectives 

c  =  i9r,r,        f  =  3.io-,3,        <'  =  443",8. 

D'après  ces  résultats,  les  concavités  et  les  convexités  des 
courbes  /((')  relatives  aux  projectiles  de  gros  et  de  petit 
calibre  seraient  opposées. 

A-t-on  déjà  remarqué  cette  singularité  et  peiit-on  l'expli- 
quer? Gleizes. 

3555.  [Q]  Il  y  a  une  science  nouvelle,  la  Métagéomélrie 
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ou  Néogéométrie,  qui,  au  mo^'en  de  l'adoption  arbitraire  des 
postulats  ou  hypothèses,  prétend  ruiner  la  Géométrie  propre- 
ment dite,  en  l'attaquant  sur  la  Iragililé  de  ses  principes. 
Cette  science  est  belle,  elle  est  brillante,  mai»  elle  a  de  l'ar- 
bitraire et,  par  cela,  elle  se  prête  à  toute  fantaisie.  Les  théo- 
ries physiques  ont  aussi  de  la  fantaisie,  maïs  ce  n'est  que  par 
nécessité,  et  elles  ne  sont  nullement  des  moules  arbitraires 
pour  mouler  la  nature;  au  contraire,  bien  qu'elles  ne  soient 
que  des  tentatives  pour  classer  les  phénomènes,  elles  les 
accompagnent  dans  toutes  leurs  modulations. 

Mes  réflexions  faites,  je  voudrais  savoir  si  la  philosophie 
de  cette  nouvelle  science  s'impose  à  l'esprit  des  mathémati- 
ciens, si  bien  qu'elle  annulerait  toute  tentative  sur  le  modeste 
chemin  de  l'empirisme,  ou  si,  vraie  épopée  de  la  Science,  elle 
leur  captive  l'esprit  comme  l'épopée  littéraire,  ce  mélange 
d'histoire  et  de  fantaisie,  peut,  elle  aussi,  captiver  l'esprit  de 
l'historien.  Ogard. 

3o56.  [Qldet  J5]  S'il  est  u  commode»  déconsidérer, 

en  général,  un  point  île  t'espace  comme  un  ensemble  de  trois 

nombres  x,  y,  s,  peut-on  en  dire  autant  lorsque  ce  point 

appartient  à  une  pseudo-surface,  telle  que 

P  rfr  -h  Q  rf^  +  R  rfs  =  o, 

par  exemple?  Alors,  en  effet,  sur  les  trois  coordonnées  du 
point,  deux  sans  doute  sont  toujours  mesurables;  mais, 
par  hypothèse,  la  troisième  ne  l'est  pas.  L'ensemble  (x,y,  z) 
cesse  donc  ici  d'être  homogène,  ce  qui  infirme,  selon  nous, 
tous  les  raisonnements  dont  s'accommodent  les  points  ordi- 
naires de  l'espace. 

Ne  s'ensuii-il  pas  que  la  ihéorie  des  pseudo-surfuces  et, 
par  suite,  leurs  propriétés  sont  incompatibles  avec  la  nou- 
velle théorie  classique  des  ensembles?  Issilt. 
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RÉPONSES. 


SU-dSKti^ixiSOi.  ti^HH. Bkocakd).  -  .yosnïque  de  l'kélianl/ie 
ll904,  gî;  190S,  i;^).  —  t^n  cherchant  à  représenter  la  mosaïque  des 
graines,  on  est  amené  à  tracer  des  circonférences  concentriques  de 
rayons  croissant  en  progression  arithméti()ue  (ou  en  progression 
géométrique),  rencontrées  par  une  étoile  de  rayons  formant  des 
angles  égaux  A  une  petite  fraction  de  la  circonférence.  Les  lignes  de 
jointsontalorsdes  diagonales  des  quadrilatères  mixtilignes  ainsi  obte- 
nus et  correspondant  à  une  certaine  loi  tic  succession  des  sommets 

On  dessinera  de  cette  façon  des  lignes  rappelant  tout  à  fait  la  spi- 
rale d'Archimède  (ou  la  spirale  logarithmique),  ou  même  d'autres 
spirales,  selon  la  loi  de  varintion  du  rayon  \ectuur.  Ces  courbes 
conviendront  d'ailleurs  beaucoup  mieux  que  la  cardioïde  considérée 
primitivement.  J.-W.-S.  Le  Hecx 

(Voorthulzen,  près  Barneveld,  Hollande). 

Résumé  d'après  une  nouvelle  réponse. 

.Vote.  —  Nous  prolîtons  de  l'occasion  de  cet  article  pour  publier  la 
gravure  promise  ici  (1908,  i74)>  dont  le  cliché  nous  a  été  obligeam- 
ment communiqué  par  M.  F.-J.  Vaes  (  Rotterdam). 

La  Rédaction. 

Je  ne  puis  m'cmpccher  d'être  frappé  de  l'analogie  de  disposition 
(]ue  présentent  les  spirales  de  la  photographie  de  M.  Brocard  avec 
celles  qu'a  rencontrées  M.  le  commandant  Hartmann,  dans  ses  études 
sur  la  déformation  di-s  métaux,  pour  le  cas  d'un  cj'lindre  creux  sou- 
mis à  une  pression  intérieure  ou  cvtérieure,  ou  pour  le  cas  d'une 
plaque  poinçonnée  en  son  centre  [Hevae  d'Artillerie,  novembre 
<p.  99-10O)  et  décembre  i8g4,  iSgî  et  1896]. 

M.  Mesnager  a  montré  (ftevu^  d'Artillerie,  mars  i8ij8)  qu'on 
pouvait,  au  moins  en  partie,  expliquer  la  production  de  ces  lignes 
«n  admettant  que,  dans  la  déformation  d'un  corps  donné  soumis  à 
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des  elTorts  :  i"  le  glissement  tend  â  se  produire  en  un  point  le  long 
(le  t'élément  plan  suivant  lequel  la  valeur  absolue  du  rapport  R  de 
l'elTort  tangentiel  i  l'elTort  normal  (cohésion  compris)  est  maxi- 
mum; 3°  ce  glissement,  qui  constitue  une  déforniation permanente, 
>>e  produit  elTectivement  dès  que  tt  atteint  une  valeur  constante^ 
(analogue  à  un  coefficient  de  frottement)  caractéristique  du  métal. 

Voir  encore  Appbll,  Bull.  Sac.  math.,  t.  XXVIII,  rgoo,  p.  66. 

Je  ne  suis  pas  assez  botaniste  pour  dire  k\  des  phénomènes  de 
déformation  tout  à  fait  analogues  au  point  de  vue  de  la  Mécanique 
peuvent  se  produire  dans  le  développement  de  la  fleur  et  du  fruit  de 
l'hélianthe  (ou  d'autres  plantes)  et  si  cela  peut  influer  sur  la  dispo- 
sition de  la  mosaïque,  ou  même  la  déterminer. 

E.  Maillet. 

1Î66.  (1898,  79)  (Babbettb).  —  Nombre  considéré  par  S4er- 
le/t/ie  (1898,  314;  1899,  i4)-—  Le  nombre  100895598169,  que  Mer- 
senne  proposait  ù  Fermât  de  décomposer,  est  delà  forme  130  M  +49; 
nous  étudions  les  nombres  de  cette  espèce  à  l'aide  de  3a  équations 
générales  de  la  forme  a'rr'-b^fci'  —  c  =^'  en  entiers  positifs. 
Ici,  les  facteurs  du  nombre  proposé  sont  tous  deux  de  la  formr 
120X  +  10Î. 

Le  problème  se  ramène  alors  à  résoudre 


si   impaire;  les  inconnues  x  e,\.  y  sont 
.    leur  produit  est  pair;  on  doit  donc 
poser  i  =  a«. 

On  vérifie  alors,  d'après  la  méthode  générale,  que    le    nombre 
donné  n'admet  pas  les  facteurs  io3  ou  aï3;  et  l'on  peut  alors  poser 

xy~^x-¥y, 

ce  qui  donne  la  valeur  entière  maxima  pour  u,  soit  i5  709. 
Posant,  d'autre  part, 

M  =  A»-^  A        (A|aA), 

M  étant  7006630  ici,  on  voit  que 

^+^>2A  — I, 
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Ceci  noua  doDoe  enfin  l'équation  de  condition 

{a4o*  +  53oi)'—  4(7002088  —  2061)  =  Z«, 

57600*»+  2545 3o4«  ■+■  92149  =  Z>. 

J'étudie  les    formes  possibles  de  «  i  l'aide  des   modules.  Pour 
abréger,  on  voit  facilement  que 


Z  =  x  —y  =  655i 


7486,        ^  =  93  s 
t  898423  et  ti2  3o3. 


A     GÉSARDIN. 


1683.  <1S99,  268)(HoFrBADRii).  ~  Bétoudre 

d*  =  a^+  a'*  =  A»+  fc''  =  c'-t~  c'», 

où  d  en  le  diamètre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  abc  (1800, 
3 18;  1901,  94  )<  —  Voici  une  solution  générale  du  problème.  Il  faudra 
poser  m  =  if' — w', 

p  =  iuv,       /=  A^t_/t_        g  =  ikl,        (i  =  (M«+v>)  (*«-(-/•), 
a-mip  —  s^)  +  ^pfg,        a' =  /»(/*—«■•)  -  imfg, 
b  =  m{p-g^)  -  ^pfg.        b'=p(/^-g^)  +  ^m/g, 
c  =m{p+g*),  c-=p{p  +  g*). 

A.  Gbrardin. 

nu.  (leOO,  So)  (E.-B.  EacoTT).  —  Nombres  amiables  (IKU, 
38o;  IflOS,  180).  —  (Rappelons  que  chaque  nombre  est  égal  i  la 
•ont me  de$  diviseurs  de  l'autre.  ) 

Nous  avons  donné  (5.  Œ.,  1906)  la  liste  des  soixante  et  un  aoro- 
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bres  amiables  d'Euler  (Comment.  Arith.  Coll.,  t.  I.  p.  loi,  i45). 
Voici  les  quatre  autres  couples  donaés  dans  les  deux  autres  articles 
d'Euler  sur  le  sujet  (t.  II,  p,  6»;,  639)  : 

a«.5.i3i  ei  î'.iT-^Î, 

■:i*.5.i5i  et  2'.i3.io;, 

a'. 19.8563  et  a'.SS.-ioîg, 

a'.^-.îBog  et  2'.  r 1.59.173. 

Le   LBS!>eur   s'est  occupé  des  nombres  amiables,  et  il  a  consuté 
qu'il  n'existe  pas  pour  n  <  33  d'autres  nombres  amiables  de  It 


[à  ce  propos,  la  valeur  de  t^(1900,  33a)  doit  se  lire  18. a»— 1],  sani 
les  trois  couples  de  la  question  1774. 

Nous  avons  poussé  l'élude  de  ces  nombres  jusqu'à  n  =  aoo;  uae 
méthode  nouvelle  nous  a  permis  d'éliminer  rapidement  de  grands 
nombres,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  solution.  Ce  Mémoire, 
communiqué  au  Congrès  à^VA.F.A.S.,  190S,  à  Clermont-Ferrand, 
sera  envoyé,  àèi  son  apparition,  auv  collaborateurs  de  l'/nlermé- 
diaire  des  Malhémalicieiii  qui   nous  le  demanderont. 

A.  Gérabdin. 

203â.  (1901,  8i)<E.-N.  B.iRisrKN).  -^Évaluation  graphique  de- 
(1901,  aC8;  1907,  81,  178;  1908,  180).  —  Voici  un  renseignement 
intéressant,  à  propos  de  t;,  tiré  des  Moyennes  en  Statistique,  par 
M.  Cheysson  :  dans  un  remarquable  article  de  la  Bévue  des  Deux 
Mondes  (lâ  avril  i8Sj),  consacré  aux  lois  de  hasard,  M.  Joseph 
Bertrand  a  indiqué  que  l'on  obtenait  une  laleur  approchée  de  ::. 
soit  en  comptant  les  variations  du  septième  chiffre  pour  10000  loga- 
rithmes des  Tables  à  10  décimales  de  Véga,  soit  en  supputant  te» 
écarts  du  nombre  des  naissances  de  part  et  d'autre  de  la  moyeane 
pour  nos  86  départements  en  1878. 

Voir  aussi  3191,  1907,  aag,  et  2663,  IM3,  3a5. 
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2966.  (1902,  6)  (C.  Alasia).  —  Solution  de  l'éguatioh 

(1902,  1B7;  1804,  81).  —  Si  oaus  avioDs  à  résoudre 

5ar»=  79_j-'-t- loi*', 

noua  aurioQs  immédiatement  une  solutioD,  car 

79-t-"0.  =  5.6'i 
on  poserait  alors 

ar  =  6a-i-a,       y  =  a-\-^,        «  =  aH--f; 

on  tirerait  a  eo  foDctioo  des  trois  auxiliaires  a,  ^,  f  et,  ' 
les  inconnues  proportionaelles,  on  aurait 


X 

=  6(79p»+io 

iT«-h5.'; 

i-j.(79P  +  . 

loi  Y), 

y 

=      79P'-.o 

.f+5«' 

+  ,?(.o,,- 

3oa), 

' 

=  -79?'-*- "c 

iT»+5«« 

+  n(79P- 

3o.). 

Ma 

is  pour 

le  problâme  actuel,  n'ayant  pas  de  solu 

lioQ  imn 

«pus 

appelle 

rons  une  des 

solutions 

(0,  t,  c),  p.r 

exeuipl, 

a3,  1 

S). 

No 

us  pose 

rons 

X 

=  ««  +  ., 

^  =  im- 

4-  P,        ,  =  c» 

»-»-Y. 

d'où 

nous  tii 

rerons  m,  et  le 

s  formules 

suivantes  : 

x  = 

ai     79P'  +  " 

)iY"+»') 

-=•(  79'?  +  iOi»T). 

y  = 

ft(-79?*  +  " 

Il  Y'-"') 

-iPdoiCT- 

a.). 

a  = 

c(     79P'-"« 

),,•-.■) 

+  3-r{a«  — 79 

P)- 

,ple  (a54, 


Ces  formules  ont  une  certaine  généralité,  mais  ne  doivent  pas 
représenter  toutes  les  solutions  du  problème,  sauf  démonstration, 
car  elles  partent  d'une  solution  particulière  ;  elles  doivent  donc  itre 
comprises  dans  les  formules  indiquées  dans  la  note  de  Plana. 
A.  Géi 


2601.  (1003,  i52)  (G.  Ric;tLnB).  —  Trouver  quatre  nombrat  telt 
que  leur  tomme,  la  somme  des  produits  deux  à  deux,  la  somme 
des  produits  trois  à  trois  et   le  produit  des  quatre  soient  des 
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carrés  (tdUt,  6i).  — Soient  les  quatre  incooniei  x,  y,  »,  t.  On  aura 

(a)  x{y  +  z-\-t)-\- (yt  +yt  ■+■  st)  =  6% 

(3)  x(7«  +^'  -f-  »0  -t- ^'■5'  =  "^'r 

(4)  xyzt=^d^. 

On  lire  de  (i)  j' +  Jt -t-  I,  valeur  que  l'on  porte  en  (a);  on  tirera 
[yx-f-yt  +  xt]  de  (3)  pour  le  mettre  eD  (3),  ainsi  que  yst  tiré  de 
(4),  et  ]'on  .iir.  >in.i 

ar*  —  a*x*-i-  b^x^ —  c^x-t-  d*^  O, 


ce  qui  est  la  condition  donnée  par  Rultr  {Comment.  Arilh.  Col 
I.  I,  p.  0o}. 
Voici  quelques-anes  de  ses  solutions  : 

420,     5Û,     ,iU.     1680 

forment  une  solution  du  problème,  et  l'on  a 

a  =  63,        i  =  .!3io,        c  =  100  800, 

<i  =  33  600. 

Voici  d'autres  réponses;  00  a 

a-  =  Mi',    y  =  My',    x  =  M^, 
M  =  1469,    a-'=i96.     y=256,      *'=44i, 
M  =  4i89,    ar'=î56,     /=  576.      ^'=ii56. 

■=576    touscaiT 
'=a6oi. 

A.   GilARDIN 

266i.  (1903,  aSCXTe/Zaïf).  —  Carréi  magiques  «n  nombres 
discontinus  {t904,  Gî;  t906,  18).  —  Consulter  A.  F.,  Pau,  189a, 
p.  i36,  l'article  de  M.  Coccoz,  Des  carrés  de  i  et  de  g  magiques 
aux  dewr  premiers  degrés;  des  carrés  de  mimes  bases  en  nombres 
triangulaires. 

Voir  p.  147  ('oc.  cit.)  un  carré  de  cfitc  g  en  nombres  triangn- 
lnire«,  extrait  de  la  collection  de  M.  PfefTermann.  Un  autre  amateur, 
M.  K<;isthamel(.,rfmrfdeeFei/a,  du  PelitJournal),  a  publié  notamment 
dans  le  Siècle  et  la  France  OilTérents  carrés  magiques  A  deux  degrés. 

Voir  aussi  A.-F.,  Caen,  1894,  p.  i63,  l'artiole  de  M.  Coccoi, 
Construction  des  carrés  magiques  avec  des  nombres  non  consé- 
cutifs. Rappel  de  quelques  méthodes  de  Frenicle,  de  Fermât, 
de   Saui-eur.    Carrés   composants   des   cubes   magiques   de  7  du 
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Révérend  Frott.  Carré»  impairement  pairs,  magiqutt  aux  deux 
premiers  degrés.  Égalités  à  cinq  degrés. 

Voici  un  extrait  de  cet  article  :  ■  Ce  fut  leulemenl  en  faisant  des 
applications  de  la  méthode  dite  générale  créée  par  Fermât  et  Fre- 
nicle,  c'est-â-dire  celle  des  enceintes...  que  l'on  dut  mettre  en 
œuvre  des  suites  de  nombres  interrompues  quelquefois  très  irrégu- 
lièrement. 

■  Pour  citer  un  exemple,  il  est  impossible,  avec  36  éléments  consé- 
cutifs, d'obtenir  un  carré  à  quartiers  égaun  ou  qui  ail  la  propriété 
de  ceux  auxquels  Ed.  Lucas  a  donné  le  nom  de  diaboliques,  et  que 
possèdent  if8  carrés  marqués  a  dans  la  Table  de  Frenicle.  n 

En  appendice  (  loc.  cit.,  p.  i8i),  on  trouve  en  nombres  non  consé- 
cutifs :  5  carrés  de  côté  4,  4  de  cû'é  S,  a  de  cftlé  9,  a  de  cOié  jo  et 
I  de  cAté  14. 

La  bibliothèque  de  M.  Coccoz  est  entre  les  mains  de  M.  Rilly. 
Si  M.  Tellaw  désire  d'autres  renseignements,  nous  sommes  à  sa 
disposition. 

11  est  difficile,  surtout  pour  les  carrAs  magiques,  de  faire  des 
réponses  précises,  et  du  reste  d'autres  collaborateurs  de  Vlntermè- 
diaire  des  Mathématiciens  seraient  plus  qualilîés  poiirfaire  une 
réponse  complète;  le  sujet  est  si  vaste. 

Je  puis  encore  indiquer  :  Viollb,  Traité  complet  des  carrés 
magiques  simples  et  composés.  Voir  p.  454,  4S9  et  460  du  Tome  I  : 
Progressions  interrompues  d'après  les  précédentes  méthodes  (il 
peut  y  avoir,  en  général,  autant  de  progressions  qu'il  y  a  d'unités 
dans  la  racine  d'un  carré);  Les  Progressions  ne  suifanf  pas  l'ordre 
naturel  et  Progressions  interrompues  {-i  vol.,  allas  et  400  fig.). 
A.  Gêhahdin. 

2893.  (1905,  Sa)  (Malito).  —  Écrits  récents  sur  l'Aviation 
(IMS,  1O7;  1906,  114;  1907,  i33;  1908,  i84)-  -  Citons,  parmi  la 
foule  des  Ouvrages  récents  : 

Ballons  dirigeables  et  Aéroplanes,  par  Berget. 

L'Homme  s'envoie,  par  le  capitaine  Saiebac  DE  Force. 

Voir  lefi  catalogues  Flammarion  et  Virien  et  la  Librairie 
aéro  nautique. 

L'Aéroplane  pour  tous  ;  Comment  l'oiseau  vole,  comment 
l'homme  volera;  Aérottation,  aviation;  Théorie  des  hélices 
aériennes;  Aéronef  dirigeable,  plus   lourd  que  l'air;  Les  pre- 
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mien  hommet-oUeaua: ;  Almanaeh  des  aviateurs  pour  igog;  etc. 
Élémentt  d'aviation,  par  Tatin.  A.  GÉrardin. 

Il  importe  encore  de  mentionner  particulièrement  ; 

E.-L.  Bbbtin-  —  Sur  la  giration  des  aéroplanes  (Compïcire/ida», 
i6  novembre  1908,  p.  895).  Surle  danger  de  chavirement  possible  dans 
la  giration  des  aéroplanes  (Comptes  rendus,  4  janvier  1909,  p.  2%). 

L.  Lbcounu.  —  Sur  la  statique  graphique  de  l'aéroplane  {Comptes 
rendus,  23  février  1909,  p.  460).  Sur  l'équilibre  d'un  système  de 
plans  soumis  à  l'action  du  vent  (Bulletin  de  la  Société  mathé- 
matique, t.  XXXVII,  1909,  p.  ii'3i). 

D'EsTOt'RNRLLES  DR  CONSTANT,  P.  PaiNLKVK,  CoMllAMDANT 
BouTTiEAUX,  etc.  —  Pour  l'aviation,  Paris,  Librairie  aéronau- 
tique, 1909. 

Cours  lithographies  de  Mécanique  et  Machines  de  l'École 
Polytechnique.  E.  Maillbt. 

30IS.  (1906,  3î)  (Crut).  —  Lieux  géométriques  (19«,  176; 
190»,  35).  —  A  la  suite  dune  observation  de  M.  Gadecke,  M.  E.~A. 
Majol  adresse  à  la  Rédaction  la  note  suivante  explicative  de  sa 
réponse  précédente  (1906,  176); 

Par  une  méthode  eitrêmemenl  simple,  je  détermine  la  classe  de 
l'enveloppe,  qui  est  la  sixième,  et  je  ne  dis  explicitement  rien  de  son 
legré.  C'est  la  podaire  de  l'enveloppe,  prise  relativement  à  l'origioe 
des  coordonnées,  dont  je  fixe  l'ordre  (ou  le  degré;  au  douzième. 
Mais,  ayant  énoncé  que  la  courbe  est  unicursale,  ou  du  genre  zéro, 
il  résulte  implicitement  de  U  et  des  lormules  de  Pliicker  que  le 
nombre  de  ses  singularités,  tangentes  doubles  ou  stationnaires,  est 
de  dix;  puis  de  nouveau,  de  l'expression  de  l'ordre  en  fonction  de 
la  classe  et  des  singularités,  il  suit  que  l'ordre  maximum,  atteint 
dans  le  cas  où  il  n'y  a  aucune  tangente  stationnaire,  est  le 
dixième.  E.-A.  Majol. 

3037.  («06,  96)  (Plakhowo).  —  algèbre  d'Euler  (1906,  aîi).  — 
J'ai  la  deuxième  édition  des  Eléments  d'Algèbre,  d'EuLsa  (an  III 
de  l'ère  républicaine,  à  Lyon,  chez  Bruyset).  Le  Tome  second  con- 
tient (p.  375),  dans  son  Avertissement  aux  additions  à  l'Analyse 
indéterminée,  le  passage  indique  par  M.  Plakhowo  :  <  La  théorie  des 
fractions  continues. . .  doit  être  peu  connue  des  géomètres;  je  serai 
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satisfait  si  je  puis   contribuer  à  la   leur   rendre  un  peu  plus  fami- 
lière;... je  détermine  les  minima  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
formules   indéterminées  i   deux   inconnues,  surtout  dans  celles   du 
second  ordre.  * 

L'Avis  de  cette  seconde  édition  donne  les  renseignements  sui- 
vants :  ■  La  traduction  française  des  Élimentt  sortie  pour  la  pre- 
mière fois  de  nos  presses  en  17SJ...  parut  sous  les  auspices  de 
d'Alembert. . . .  La  seconde  partie...  enricliïe  des  additions  du 
célèbre  La  Grange. ...  » 

Une  note  de  l'éditeur  ajoute  :  a  M.  Bernoulli. ,.,  directeur  de 
l'Observatoire  de  Berlin,  s'est  chargé  de  rendre  en  notre  langue  le 
teste  de  M.  Euler  et  de  l'enrichir  de  quelques  notes  historiques.  M.  de 
La  Grnnge,  dont  le  rare  génie  et  le»  nombreux  succès  fixent  depuis 
longtemps  l'attention  de  toute  I'&ur0|ic  savante,  a  njouté  au  mérite 
de  l'Ouvrage  en  j  joignant  un  morceau  destiné  à  compléter  le  Traité 
de  l'Analyse  indéterminée.  > 

Enfin,  dans  l'Avertissement  du  traducteur  (p.  xiv),  on  lit  :  «  Le 
Traité  d'Algèbre  que  j'ai  entrepris  de  traduire  a  été  publié  en  alle- 
mand en  1770  par  l'Acadcmie  impériale  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  {sous  le  titre:  Anleilung  sur  Aigebra) On  s'aper- 
cevra aisément,  à  la  lecture  de  ces  additions,  qu'elles  ne  peuvent 
être  que  de  M.  de  La  Grange.  1 

D'autre  part,  F.  Hcefer,  dans  son  Histoire  des  Mathémaiiquet 
(p.  534),  dit  :  «  ÉlémenU  d'Algèbre...,  traduits...  par  Bernoulli, 
petit-fils  du  célèbre  Jean  Bernoulli,  et  réimprimés  à  Lyon  en  179Î 
avec  des  notes  et  additions  de  Lagrange.  Le  premier  volume...  ne 

porte    ni  le   nom  du   traducteur,  ni  celui  de  l'annotateur Le 

deuxième  volume...  contient  (p.  371  à  66a)  les  additions  précieuses 
de  Lagrange.  t 

Voir  aussi  1969  (1906,  143).  A.  Gérabdin. 

3380.  (1908,  98)  (G.  Quiiano).  —  Point  limite  des  peniagonei 
tuccetsi/s  obtenu!  au  moyen  dei  diagonales  en  parlant  d'un  pen- 
tagone donné  {iWA,  a57).  —  Cette  question  a  sans  doute  été  étudiée, 
mais  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  dans  les  recueils  que  je  possède. 

Voici  une  réponse  qui  donne,  je  crois,  la  principale  propriété  de 
ce  point  limite  : 

Soit  Al,  A|,  Bi,  C|,  Di,  El  le  pentagone  donné  c 
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au  moyen  des  diagonales  les  deux  pentagones  successifs  A,,  A),  B], 
C|,  Dt,  Bt;  Al,  Al,  Bi,  Ci,  Di,  Ei;  les  lettres  se  suivent  ani  som- 
mets de  chacun  des  pentagones  dans  te  sens  du  mouvement  des 
aiguilles  d'une  montre  :  A,  est  obtenu  pnr  l'intereection  des  diagn- 
nales  B,D,  et  CiE,  ;  A,  par  l'interseciion  des  diagonales  B,D,  et 
Cil^i;  siiienl  Vi,  Tg,  Ti  les  coniques;  ici  des  ellipses,  circonscrites 
à  i,,  i„  i,. 

Prolongeons  la  diagonale  AiD,  jusqu'à  sa  rencontre  en  M  avec 
A|D|  et  joignons  ME};  cette  droite  est  la  polaire  de  E]  par  rapport 

lie&agone  inscrit  à  T)  ayant  en  Ei  un  côté  infiniment  petit,  ME,  est 
tangente  en  Ej  à  F,  par  suite  de  la  propriété  de  l'iiexagramme  de 
Pascal;  il  en  résulte  que  r*  est  l'enveloppe  des  polaires  des  pointï 
de  r,  par  rapport  a  Vt,  c'est-à-dtrc  la  polaire  réciproque  de  F,  par 
rapport  à  Ti,  Tj  la  polaire   réciproque  de  T,  par  rapport  à  Ti,  etc. 

Les  quatre  points  d'intersection  de  F)  et  F,  étant  imaginaires,  Fun 
de  leurs  trois  pfiles  doubles  réels  se  trouve  à  l'iniërieur  der^;  soit  P 
ce  point;  on  pourra  projeter  la  figure  de  manière  que  ta  projec- 
tion P'  de  P  devienne  le  centre  commun  de  F',  et  F',,  projections  de 
F,  et  F,;  mais  les  polaires  réciproques  successives  f;,  F',,  ... 
seront  concentriques  à  F',  et  F',;  les  pentagones  successifs  A',, 
A',,  A',,  ...  se  contracteront  donc  pour  se  réduire  i  la  limite  i  un 
point  au  centre  P'. 

Revenant  à  la  figure  primitive,  on  voit  que  les  At,  Ai,  A],  . ..  suc- 
cessifs se  contracteront  pour  se  réduire  à  un  point,  au  point  P  qui 
est  ainsi  un  pôle  double  pour  deux,  quelconques  des  ellipses  F|,  Fj, 
F,,  .... 

Lorsque  lei  coniques  F„,  Fn^.,,  T^^,,  ,..,  n  étant  très  grand, 
deviennent  très  petites,  lu  polaire  double  qui  correspond  au  point  P 
restant  fixe,  elles  tendent  à  devenir  concentriques  et  homolhéliqueSi 
c'est-à-dire  que  la  loi  de  décroissance  des  pentagones  très  (ictits. 
Aq,  Aq.,.!,  Aq.Fii  ...  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  loi  de  décrois- 
sance des  pentagones  qu'on  obtiendrait  par  projection  orthogo- 
nale de  pentagones  réguliers  successifs  très  petits  obtenus  comme 
plus  haut  au  moyen  des  diagonales,  leura  cercles  circonscrits  suc- 
cessifs reproduisant  par  cette  projection  les  ellipses  concentriques 
et  honiothcliciues  très  petites  de  la  figure.  G.   Espanet. 

3383  (1908,    loo)  (E.  Escott).  —  Pol/nome  (1808,  so8).  —  U 
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solution  que  j'ai  donnée  (IWS,  3o8)  doit  être  complétée,   car  deux 
d«s  nombres  Xa,  aii,  x^  peuvent  âtre  égaux. 

Ils  ne  peuvent  être  égaux  tous  les  trois.  Pour  que  ;rg  =  X|,  par 
exemple,  il  faut  et  il  suffit  qu'on  ait 

(I)  b  =  aw. 

Pour  que  le  problème  proposé  soit  résolu,  il  faut  et  il  suffit, 
comme  je  l'ai  montré,  que  ^oi  X|>  ^i  soient  racines  de  l'équation 
ar"  — a:  — 1  =  0. 

Mais  si  Xa,  «1,  Xt  ne  sont  pas  distincts,  ce  ne  sont  pas  toutes  les 
racines  de  cette  équation,  puisque   cette  dernière    a    ses   racines 


Je  traiterai  le  problème  par  une  nouvelle  méthode  basée  sur  ce 
qne  les  racines  de  a;' —  x  —  1  =  0  sont  11,  f ,  w, 

A  des  permutations  prés,  portant  sur  u,  v,  tv,  les  seuls  cas  pos- 
sibles sont  : 

I*  afj  =  a,  a^i  =  v,  i,  =  (v.  Alors 

au*-\-{b  —  i)u-t-c  =  o 
trois  racines  distinctes,  u,  c,  ic,  on  a 


a"  Xa  =  u,  Xi^  w,  x^  =  v.  On  a  alors 

3"  *■»  =  V,  x,  =  w,  xt  =  u.  Alors 

Do  =  A,        Db  =  B,        Dc  =  C, 

D  =  -(«-pK''-»'){«'-").        A  =  S«'-E.."'  =  J, 
I  u*     <•      I  I       I  ■..       o     3  I 


=     |ji      V      iv     =  —  a,  après  quelques  calculs. 
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4*  x,=axi  =  u,  xt  =t  V,  Dsns  ce  cm  et  dans  let  saivants,  o 
compte  de  (i)  et  l'on  obtient 


S*  a-,  =  :ei  =  u,  xt  =  v.  On  se  sert  de  ce  que  u  et  «■  sont  dei 
racinet  d'une  même  équation  du  second  degré.  On  trouve 


6*  x„  =  xi  ts  w,  Xt  =  Il 


3426  (190S,  193)  (U.  Bmi  et  G.  Lbmaiu).  —  Syttèmet  tféqua- 
tions  indéterminéei  (1909,  J3).  —  Pour  résoudre  en  entier*  positifs 
le  système 
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34S6.  (t90S,  ïii)(J.  HiDAMARD,  LkhéoïkCTtim).  ~ Démontlration 
complète  du  théorème  de  Caucky  tur  l'égalité  des  polyèdre*  cort' 
vevet.  —  Il  s'agit  de  prouver  que  deux  polyèdres  fermés  convexes 
dont  les  faces  sont  égales  et  disposées  de  la  mime  manière  sont 
égaux  ou  symétriques.  Par  faces  disposées  de  la  même  masière  on 
entend  qu'il  existe  entre  les  deu^  surfaces  polyédriques  une  rorrespon- 
dance  ponctuelle  uni voque  et  coDriouefaisantcorrcspondrerà  chaque 
sommet,  un  sommet  ;&  chaque  arête,  une  arête;  à  cliaque  face,  une  face. 

Pour  démontrer  cette  propriété,  il  suffira  de  prouver  l'égalité  des 
dièdres  homologues.  C'est  ce  que  je  vais  faire  en  complétant,  sur  un 
point  de  détail,  le  raisonnement  classique  de  Cauchy  que  je  vais 
d'ahord  rappeler  ('). 

Considérons  deux  ongles  polyèdres  convexes  A  et  A'  ayant  lus  faces 
égales  et  disposées  de  la  même  manière.  Soient  une  arête  a  de  A,  a' son 
homologue  dans  A';  siledïèdresuivant  n'est  plus  grand  que  le  dièdre 
suivant  a,  on  met  le  signe  -i-  sur  a  et  a'\  si  le  dièdre  suivant  a'  est 
plus  petit  que  celui  suivant  a,  on  met  le  signe  — ;  enfin,  si  les  deux 
dièdres  sont  égaux,  on  n'aiïecte  a  et  a'  d'aucun  signe.  Caucliy  dé- 
montre que,  s'il  y  a  des  arêtes  alTeclêes  de  signe,  en  tournant  autour 
du  sommet  de  A',  un  trouvera  au  moins  quatre  changements  de  signes. 

Soient  maioienant  P  et  P'  deux  polyèdres  con%cxcs  à  faci-s  égales 
«t  disposées  de  la  même  manière;  opérons  sur  chaque  atiglc  polyèdre 
comme  il  vient  d'être  dit  et  supposons  il'abord  qu'il  y  ait  modifi- 
cation des  dièdres  suivant  chaque  arête,  c'est-à-dire  que  chaque  arête 
soit  aiïectée  d'un  signe.  Deux  arêtes  ne  pouvant  avoir  plus  d'une 
«xtrcmité  commune,  deux  arêtes  ayant  une  extrémité  commune  et 
qui  sont  consécutives,  quand  on  tourne  autour  de  leur  extrémité 
commune,  étant  aussi  confécutivcs  quand  on  parcourt  le  périmètre 
d'une  face  bien  déterminée  et  inversement,  le  nombre  total  des 
changements  de  signes  qu'on  obtiendra  en  tournant  successivement 
autour  de  chacun  des  sommets  est  le  même  que  celui  qu'on  obtiendra 
en  parcourant  successivement  le  périmètre  de  chaque  face. 

<<)  Le  travail  de  Caachy  intitulé  :  Deuxième  Mémoire  sur  les  poly- 
gones et  les  polyèdres  a  été  publié  dans  le  XVI-  Cahier  (t.  iX)  du  Jour- 
nal de  l  École  Polytechnique  (mai  i8i3).  Voir  aussi  Œuvres,  Tome  1, 
1*  série.  Le  raisonnement  de  Cauchj  est  reproduit  dans  le  Tome  11  du 
Traite'  de  Géométrie  de  MM.  Bouché  et  de  Comberousse  ;  on  le  trouve 
aussi   exposé    dans    certaines   éditions   des   Éléments   de   Géométrie  de 
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Ce  nombre,  d'après  ia  première  méthode  d'évaluation,  est  au  moiiM 
<^>;al  à  JS,  S  étant  le  nombre  des  sommeu  de  P  on  de  P';  d'après  la  - 
seconde  môthode  il  est  au  pins  égal  au  nombre 

(I)  N  =  2(-t-4?-t-4/>-(-6A  +  6A,  +  8o+ 

t,  Çt  Pt  A, . . .  désignant  le  nombre  des  faces  triangulaires,  quadrila- 
tères, pentagonales,  hexagonales,  etc.,  sur  P  ou  P'.  11  est  bien  évi- 
dent, en  elTel,  que  le  nombre  maximum  des  changements  de  signes 
qu'on  obtient  en  parcourant  le  tour  d'une  face  est  égal  au  plus  grand 
nombre  pair  non  supérieur  au  nombre  des  c&lés  de  celte  face. 

Or,  si  l'on  désigne  par  F  et  A  le  nombre  des  faces  et  des  arêtes 
de  P,  on  a 

(■>.)  F  =  ï-i-y  +  j5-(-A-HA, -f-o-H..., 

(3)  3A  =  3/-(-4?-<-5p  +  6X-H7A,  +  8o-t-..., 

et  la  relation  d'Kuler 


(5)  4Sîs8-+-2t-f-4y-(-f>/>-i-8A-i-ioA, -(-lao-H...; 


(6)  NÏ4S  — 8, 

et  cela  prouve  que  nos  hypothèses  sont  inadmissibles. 

Tout  ce  raisonnement  de  Cauchy  est  irréprochable  ;  pour  le  cas  gé- 
néral,  le  raisonnement  de  Cauchy  peut  se  résumer  ainsi.  Reprenons 
les  Ueux  polyèdres  P  et  P'  qui  sont  à  faces  égales.  Nous  ne  suppose- 
rons plus  que  toutes  les  arêtes  sont  affectées  de  signes;  mais  nous 
ne  nous  occuperons  que  des  A'  arêtes  affectées  de  signes,  des  S' som- 
mets extrémités  de  ces  arêtes  et  des  F'  parties,  que  j'appellerai 
faceCtet,  en  lesquelles  les  A'  arêtes  divisent  chaque  polyèdre.  En 
raisonnant  sur  ces  facettes  comme  précédemment  sur  les  faces,  nous 
établirons  les  relations  (i)  à  (6)  dans  lesquelles  les  lettres,  mainte- 
nant affectées  d'accents,  seront  relatives  à  la  division  des  polyèdres 
en  facettes.  Nous  serons  donc  encore  conduit  i  une  contradiction  ei 
le  théorème  sera  démontré. 

Il  est  bien  évident  que  ce  raisonnement  est  insuffisant,  car,  par 
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e  quand  on  considère 
i  quelconques,  mais  i 
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exemple,  \a  relation  d'Euler  n'est  pas 
division  d'un  polyèdre  convexe  en  pai 
facile  de  le  compléter. 

I^s  A'  arêtes  conservées  ne  lunt  pas-des  traits  tracés  au  hasard 
sur  une  >iurface  convexe;  nous  savons  que,  s'il  en  passe  une  par  un- 
sommet,  il  en  passe  au  moins  quatre  par  le  même  sommet,  de  sorte 
que  toute  arête  conservée  fait  partie  d'un  contour  fermé  formé  de 
telles  arêtes  et  que  sur  tout  contour  de  cette  espèce  il  y  a  au  moins 
trois  sommet».  De  plus,  comme  une  arête  n'est  conservée  que  si  les 
deux  dièdres  homologues  correspondants  sont  inégaux,  il  n'y  a  pas 
d'arGle  conservée  séparant  deux  parties  de  la  même  facette,  comme 
serait  {^g.  i)  le  ti-ait  i^  dans  une  facette  limitée  par  les  contours 
C,,  Ct  et  le  trait  a?. 

Les  A'  arêtes  sont  donc  les  frontières  des  F'  facettes,  considérées 
comme  ensembles  parfaits;  chaque  facette  est  une  partie  de  surface 
convexe  dont  la  frontière  est  formée  d'un  nombre  fini  d'arêtes  et 
par  suite  d'un  nombre  uni  d'ensembles  d'un  seul  tenant  formés 
m  communs  deux  à  deux.  J'appellerai  chacun 
1  contour   limitant   la  facette:  ces   contours 


pourront  d'ailleurs  av( 
facette  limitée  par  un 
facette  est  équivalente  à  un 
titus.  Si  toutes  les  facettes 


des  points  multipi 
ul  contour  sans  p( 
polygone 


telle 


calotte  est  u 
iltiple;  u 
ue  de  VAnaljrs 
des  calottes,  la  relation  d'Euli 


Considérons  {Jig.  a)  un  des  contours  d'une  facette  4>  ayant  un 
>oiat  multiple  P.  Ce  contour  r  peut  être  considéré  comme  formé  par 
a  réunion  d'autres  contours  C|,  Ci,  ...  ayant  chacun  le  point  P 
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f>our  point  iîmple,  car  il  est  ëvidenl  qu'il  y  a  un  nombre  pair  d'arêtes 
■de  r  aboutissant  en  P.  Soient  s  un  sommet  sur  C|,  ^  ud  sommet  sur  Cj: 
traçons  un  trait  a^  tout  entier,  sauf  les  points  3  et  P,  intérieur  à  4>; 
cela  divise  4  en  deux  parties  4|,  ^t- 

Si  l'on  compte  a'^  parmi  les  arêtes  conservées,  si  l'on  remplace  4> 
par  *i  et  *,,  on  cbange  F',  S',  A'  en 

/=F+i,         i  =  S-,         o=-.A'-(-i; 

donc  on  remplace  F'  -1-  S' —  A'  par  le  nombre  égal  /+ 1  —  a. 

Or,  après  cette  opération,  la  somme  des  ordres  de  multiplicité  de  P 
sur  les  contours  de  <^|  et  de  ^,  est  évidemment  l'ordre  de  multi- 
plicité primitif  de  P  sur  te  contour  F  de  *.  C'est  dire  qu'en  répétant 
suflisamment  de  fois  l'opération  indiquée,  on  remplacera  le»  facettes 
par  des  parties  dont  les  contours  n'onl  pas  de  points  multiples  et 
cela  sans  modilier  la  valeur  du  nombre  des  parties,  augmenté  du 
nombre  des  sommets,  diminué  du  nombre  des  arêtes. 

Considérons  (Jig.  1)  une  facette  *  à  p  contours.  Soient  C,  et  C, 
deu\  de  ses  contours,  3  et  7  deux  sommels  de  C|,  ^  et  0  deux  som- 
mets de  C,.  Traçons  sur  la  surface  des  traits  a^,  yà  intérieurs  à  4< 
I  sauf  a,  ^,  -',  S)  et  ne  se  coupant  pas.  Cela  divise  4*  en  deux  parties  9,, 
'4>t,  ayant  respectivement  jO|,  pt  contours,  et  il  est  évident  qu'on  a 

Or,  en   remplaçant  <^  par  ses  deux  parties  4>],   4>,,  en  comptant  x'^ 
Cl  y5  parmi  les  arêtes,  on  remplace 


!■'  -I-  S'  --  A'  par/-Hï  —  «  <  F'  -F  S'-  A'. 

Eu  ciiiiiliinant  les  deux  opérations  précédentes  on  arrivera  donc  à 
remplacer  les  facettes  par/'  calottes,  et  cela  en  employant  a'  traits 
jouant  le  rôle  d'arêtes  et  le  même  nombre  S' de  sommets;  donc  on  s 
les  relations 

F'+S'-A'S/'H-S'  — a'=î. 

Ainsi,  dans  le  cas  général,  la  relation  (i{)  doit  être  remplacée  par 

<4')  F'-hS'-A'5î. 
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Si  f,  q',  p',  .. .  désignent  les  nombres  de  facettes  dont  la  frontière 
totale  est  formée  de  3,  j,  5,  ...  arêtes,  lei  relations  (a)  et  (3> 
subsistent  entre  les  lettres  accentuées,  d'où  la  relation 


(5')  4S'28-t-  al'+.'i^'-*-  Rp'+Sh'-i- 

Dans  le  cas  général,  il  est  encore  vrai  qu'oo  obtiendra  le  méme- 
nombre  de  changemeats  de  signes  ei)  tournant  successivement  autour 
de  chaque  sommet  et  en  parcourant  successivement  chacun  des  con- 
tours de  chaque  facette,  mais  à  condition  de  préciser  ce  qu'on  fera 
quand  on  arrivera  en  un  point  multiple  d'un  contour. 

S'il  s'agît  par  exemple  du  contour  r,  formé  de  C|  et  C,,  de  la 
lîgure  a  et  si  l'on  suppose  que  ce  contour  limite  la  face  ♦!-+-♦»,  si 
l'on  arrive  en  P  suivant  a  ^P,  il  faudra  repartir  suivant  P/n^.  Toute- 
autre  convention  ferait  que  la  variation  de  signe  qui  peut  exister 
entre  les  nréres  consécutives  autour  du  sommet  I'  des  deux 
lignes  x/P,  |3/nP  ne  serait  pas  comptée,  tandis  qu'on  compterait 
plus  de  fois  qu'on  ne  doit  la  variation  de  signe  qui  peut  exister  en  P- 
sur  xtPl'a  ou  sur  alPm'^.  Au  contraire,  on  comptera  comme  on. 
le  doit  les  variations  de  signes  si  l'oo  convient  qu'on  parcourra 
it  chacun  des  contours  des  facettes  de  telle  fa(on  qii'nn 
suivant  le  mobile  et  placé  debout  sur  In  surface  ù 
re\térieur  de  cette  surface,  voie  constamnient  la  facette  autour  de 
laquelle  il  tourne  à  sa  gauche;  de  sorte  que,  lorsqu'il  arrive  en  un 
sommet,  il  en  repart  suivant  l'arête  placée,  pour  l'observateur,  immé' 
L  à  la  droite  de  celle  d'arrivée.  I£t  cela  prouve  bien  que- 
stions de  signes  entre  arêtes  consécutives  en  un 
:t  sont  comptées  une  fois  et  une  seule, 
r,  si  l'on  désigne  par/)(x')  le  plus  grand  entier  pair  non  supé- 
r  à  :r,  le  nombre  total  de  variations  de  signes,  obtenu  en  par- 
vemcnt  les  contours  d'une  facette,  sera,  si  ces  cor~ 
tours  ont  ;ri,  3^],  ...côtés, 

pixi)-^pl:r,)-i- 

Mais  il  est  évident  qu'on  a 

pi.Xi)-i-  p(j:t)-h...i:,p{Ti-t-Xt-t-...), 

et,  par  suite,  le  nombre  N'  défini  par  rêgaliië  (e)  entre  lettres  accen- 
tuées fournit  une  limite  supérieure,  peut-être  inutilement  élevée,  du 
nombre  des  variations  de  signes.  JS'  en  est  une  limite  inférieure;. 
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nous  avons  a  fortiori  l'inégalité  (6)  entre  lettre»  accentuée»;  le 
théorème  est  donc  démontré  et,  en  somme,  par  la  méthode  nièinc 
de  Cauchy. 

On  voit  qu'on  peut  même  dire  que  le  cas  enaminé  par  Cauchr.oû 
toutes  les  facettes  sont  des  calottes,  est  te  cas  le  plus  défavorable 
{>our  l'emploi  de  sa  méthode,  puisque  c'est  celui  dans  lequel  on 
trouve  la  plus  petite  limite  inférieure  pour  (S'— N'.  Cependant, 
comme  l'emploi  de  cette  méthode  exige  dans  le  cas  général  quelques 


I  préfère 


i  peut-être    pour 


«xplicB  lions, 
géométrique  suivant  : 

Toute  facette  est  un  ensemble  conm 
points  n'appartenant  pas  i  une  facette 
calottes  qui  seront  dites  complémentt 
cettes  ifri  +  ^t  des  deux  ligures  j  et  t  donnent  lieu  â 
Une  calotte  n'a  qu'une  calotte  complémentaire. 

Ceci  posé,  reprenons  nos  deux  polyèdres  Pet  P'div 
homologues  égales.  Soit  sur  P  une  facette  ^  ayant  pli 
GOmpl<'mcntaires  ;  soient  X  l'une  d'elles,  Y  la  calotte  c 
de  X,  G  la  frontière  commune  de  X  et  de  Y;  *',  X'.  Y',  C  les  élr- 
ments  homologues  sur  P'. 

((•  étant  une  facette  est  superposabie  à  <!>';  si  l'on  réalise  celte  su- 
perposition C  vient  en  C,  el,  si  l'on  suppose  Y  entraînée  avec  ♦, 
Y  vient  en  Y,.  Soit  P',  le  polyèdre  X'-t- Y,  :  c'est  un  polyèdre  coovexf 
formé  de  faces  égales  à  celles  de  P  el  disposées  delà  même  manière; 
or,  si  l'on  compare  P  et  P',  par  le  procédé  qui  a  été  employé  pour 
comparer  P  et  P',  on  est  conduit  à  diviser  P  en  facettes  qui  sont  les 
mêmes  que  précédemment;   seulement  la  facette  <)■  et  toutes  celle; 


de  faces,  de  sorte  que  les 
e  ou  plusieurs 
de  la  facette.  I.es  fa- 
ut lieu  â  deux  calotte'. 


i  en  facette- 
iplémentaire 


:nt  dai 


la  seule  f»- 


emplacé 

m  de  P  et  P,  au  moii 

la  comparaison  de  P 


;alottes,  < 


contenues  priuiiti' 

celle  Y.   On  a  donc  dans  la  coi 

facette  non  calotte  de  moins  qi 

Si  P',   a  des  facettes  qui  ne  sont 

lenient  un  polyèdre  P;,  el  ainsi  de  suite. 

On  sera  conduit  ainsi  à  comparer  deux  polyèdres  P  el  P;,  à  faces 
égales  disposées  de  la  même  manière  el  tels  que  leur  comparaison 
n'introduisent  que  des  calottes  comme  facettes.  Le  raisonnement  de 
Caitchy  permet  alors  d'achever-  la  démonstration. 

On  peut  encore  remarquer  que  P'„  n'est  autre  que  P',  si  les  facette»' 
contenues  dans  X  sont  toutes  des  calottes;  or  je  dis  qu'on  peut  sup- 
poser qu'il  en  est  bien  ainsi. 
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Soient  en  effet  m  une  facette  quelconque,  x  l'une  de  ses  catoites 
eoropléroenUires',  ou  bien  x  peut  être  prise  pour  la  calotte  X  cber- 
rh^e,  ou  bien  dans  x  il  y  a  des  faces  qui  ne  sont  pas  des  calottes. 
Soit  n  une  de  ces  facettes  ;  une  au  moins  des  calottes  complément  aires 
de  n  est  entièrement  intérieure  à  .r;  si_>'esl  une  telle  calotte,  ou  bien 
elle  peut  être  prise  pour  la  calolle  X,  ou  bien  on  raisonnera  sur  y 
comme  >ur  x.  Et  l'on  arrive  finalement  à  trouver  la  calotte  X  jouis- 
sant de  la  propriété  indiquée. 

Du  ibéorème  dcmontré  on  pourra  conclure,  avec  Cauchy,  que 

,  deux  polyèdre!  convexes  fermés,  dont  let  facet  sont  semblabla 

et  disposées  de  la  mime  manière,  sont  semblables  (à  condition 

toutefois  d'admettre  un  rapport  de  similitude  négatif  pour  le  cas  où 

l'un  des  polyèdres  serait  égal  à  un  homoihétique  inverse  de  l'autre). 

Du  théorème  de  Cauchy  il  résulte  en  particulier  qu'un  polyèdre 
convexe  est  iudéformable.  On  sait  depuis  les  recliercbes  de  M.  Bri- 
card  {Journal  de  Mathématiques,  1897)  que  cela  n'est  plus  vrai  en 
général  pour  les  polyèdres  quelconques,  mais  le  raisonnement  de 
Caucby  permet  de  démontrer  l'indéfûrmabilité  de  certains  polyèdres 
non  convexes.  Voici  comment  : 

Considérons  un  polyèdre  P;  si  on  le  déforme  infiniment  peu,  il 
devient  Pf  Dans  le  passage  de  P  à  Pi  les  dièdres  ont  varié  de 
grandeur,  mais  le  sens  de  leur  concavité  est  resté  le  même.  Se 
basant  là-dessus  on  pourra,  dans  certains  cas,  affecter  de  signes  les 
arêtes  des  dièdres  qui  ont  varié,  et  cela  suivant  une  loi  telle  qu'on 
puisse  affirmer  qu'en  tournant  autour  de  cbaque  sommet  on  trou- 
vera ou  o  ou  au  moins  .'1  changements  de  signes.  Toutes  les  fois 
qu'on  pourra  faire  cela  et  que  P  sera  simplement  connexe,  le  rai- 
l  de  Cauchy  prouvera  l'égalité  de  P  et  de  P,. 
E  paraît  inutile  de  donner  un  exemple  particulier  qui  ne  pré- 
a  intérêt,  mais  peut-être  pourrait-on  délimiter  de  cette 
manière  des  classes  assez  étendues  de  polyèdres  indéformables. 

—  Dans  la  quatorzième  édition  de  ses  Éléments  de  Géométrie,  que 
j'ai  sous  les  yeux,  Legendre  dit  en  nute,  p.  3a6  :  «  La  démonstration 
qne  nous  donnons  ici  est,  i  quelques  développements  près,  la  même 
que  M.  Cauchy  a  présentée  à  l'Institut  en  1811,  et  qu'il  a  découverte 
en  partant  de  quelques  idées  qui  avaient  été  proposées  pour  le  même 
objet  dans  la  première  édition  de  ces  Éléments,  p.   3?7  et  sui- 
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e  que  dit  Cauchy  au  début  d« 


—  IM  - 

Cette  sfrirmation  est  d'accord  avec  i 
son  Mémoire. 

Il  y  aurait  quelque  intérêt  i  se  reporter  au  passage  ciié  par 
Legendre;  la  première  édition  (<)  des  Éléments  de  Legendre  doit 
se  trouver  facilement  dans  les  grandes  bibliothèques  parisiennes, 
peul-âtre  même  sur  les  quais. 

Legendre  dunne  les  renseignements  suivants  sur  l'origine  du  pro- 
blème. On  trouve  en  tète  du  XI*  Livre  d'Euclide  la  définition  10,  ainsi 
conçue  : 

«  10.  Deux  solides  sont  égaux  et  semblables,  lorsqu'ils  sont  cum- 
méme  nombre  de  plans  égaux  et  semblables  chacun  à 


chacun 


Ou' 


■âge 


EuclidU  Eté  ment  01 
t  suiv.,  Robert  Simson 
narque  qu'il  s'agit  d'un 


:   libri 


etc., 
xamine  cette  défini- 
éritable  théorème  â 


Glesguœ,  I7>6,  p.  3sa  e 
tion.Tout  d'abord  il  ret 
démontrer,  mais  il  fait  observer  qu'Ëuclide  n'a  considéré  que  des 
polyèdres  dont  les  angles  polyèdres  sont  irièdres,  auquel  cas  le  théo- 
rème est  évident.  Robert  Simson  croit  d'ailleurs  que  le  théorème  en 
question  est  faux  dans  te  cas  général,  et  il  le  prouve  en  construisant 
deux  solides  inégaux  à  faces  égales,  d'une  part,  en  ajoutant  à  un  po- 
lyèdre quelconque  P  une  pyramide/)  ayant  pour  base  l'une  des  faces 
du  polyèdre  P;  d'autre  part,  en  retranchant  du  polyèdre  P  la  pyra- 
mide symétrique  de  p  par  rapport  à  la  face  considérée. 

Legendre  remarque  avec  raison  que  l'un  au  moins  des  deux  solides 
ainsi  formés  a  des  «  angles  rentrants  ■  et  qu'il  conviendrait  d'exclure 


i  si  l'o 


sidéré 


seuler 


étudiait. 
De  là  Ici 


t  les  corps  qu'Euclide 


qui  a  été  adopté  ici. 
Les  remarques  de  Simson  et  de  Legendre  concernent  aussi  la  défi- 
nition des  polyèdres  semblables  proposée  par  Euclidc;  dans  le  cas 
des  polyèdres  convexe*  celle  définition  constitue  en  réalité  le  théo- 
rème énoncé  plus  liaul.  H.   Lgbesgue. 


(I)  f/<-sL.  je  crois,  celle  Je  i 
de  rUnirerrité,  par  exemple. 
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QUESTIONS. 


3337.  [K  1]  Sur  les  prolongements  des  hauteurs  d'un 
triangle  équîUléral  de  c6té  l,  on  prend  des  segments  quel- 
conques 

DA'  =  rt,        EB'  =  *,        FC'  =  c. 

Les  droites  A'C,  B'A.,  CB  déterminent  le  triangle  HKL  dont 


on  demande  l'aire  et  le  périmètre.  Les  triangles  A'B'C  et 
HKL  sont-ils  semblables?  Sorus. 

[D'après  l'italien.  (La  Réd.)] 

33S8  [O  5  b]  Je  désire  connaître  l'expression  de  l'aire 
d'un  cône  ayant  pour  base  une  circonférence  et  ayant  une 
génératrice  perpendiculaire  au  plan  de  la  base. 

Sorus. 
[D'après  l'italien.  {Li  Réd.)] 

3539  [J26]  En  Tue  d'une  application  météorologique, 
je  suis  amené  au  problème  suivant  : 

Interm.,  XVI  (Juîd  igog).  6 
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Soit  un  nombre  1res  grand  de  boules  porUcl  des  nu- 
méros o,  1,2,  ...  ;  la  probabilité  de  tirer  une  boule  portant 
le  numéro  x  est  connue  et  égale  à  ip^.  On  tire  successivement 
p  boules,  marquées  q, ,  q^i  •■  ,  ?^,  o  remellaot  chaque  fois 
la  boule  lîrée  avec  les  autres  ;  quelle  est  la  |)robabîlîté  pour 
que 

?■  +  ?»+  -  +  î*.^«. 

«  étant  un  nombre  donné.  Je  désirerais  une  formule  aussi 
simple  que  possible,  permettant  une  application  numérique, 
pour  «^  loo  et />  =  ^o  par  exemple. 

Ch.  GoUTEKElO. 

Remarque.  —  Soit  P(a,^)  la  probabilité  cherchée;  on 
aura  la  formule  de  récurrence  : 

P{«,/>)  =  y,  P(«,^-l)  +  îlP{"-l,/>-l)^-- 
-^-  T«-i  P(  I,;)  —  I  )  -»-  Ta  +  <pa*l  -t-  -, 
avec 

P(D, /.)=!. 

Il  reste  à  trouver  iine  expression  aussi  simple  que  possible 
de  P(a,/))  en  fonction  de  a  el p. 

On  peut  également  se  poser  le  problème  au  point  de  vue 
de  la  tbéorie  des  erreurs  d'observation,  et  obtenir  la 
solution  théorique  par  une  intégrale  définie  multiple. 

Voir  encore  Liplice,  Œuvres,  l.  VII;  Théorie  anafy' 
tique  des  Probabilités,  Paris,  Gauthier-Villars,  1886, 
p.  a65  et  270,  où  il  j  a  peut-jtre  les  éléments  d'une  ré- 
ponse. E.  Maillet. 

3ÎS60.  [ï]     (1907,  a,  146,  a68;1908,  4;^909,  a5). 
PRIX  ACADÉMIQUES. 


ACÂOÉHIE    DES    SCIENCES    MOBILES  ET    POLITIQUES    (PAHIS). 

Philosophie.  —  Prix  Bordin  :  aSoo'^'  :  Nicolas  de  Cusa. 
Manuscriu  à  faire  parvenir  avant  le  3i  décembre  1909. 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lc 


ACADÉMIE    ROYALE     DE     BELGIQUE. 

Sujet  I.  —  On  demande  un  exposé  systématique  et  di- 
dactique des  recherches  récentes  sur  les  équations  aux  déri- 
vées partielles  du  second  ordre  (Prix  de  800"). 

Sujet  II.  —  Exposer  et  compléter  les  recherches  faites 
sur  le  calcul  des  variations  depuis  i85o  (Prix  de  800'^). 

Mémoires,  en  français  nu  en  flamand,  à  adresser  avant  le 
i"août  1910.  (Koi"rl907,  268). 

H.  BaocÂHD,  La  Rédaction. 

3561.  [02j]  Connatt-on  quelque  courbe,  définie  par  sa 
génération  géométrique  ou  mécanique,  qui  ait  des  points  de 
rebrous  se  nient  de  la  deuxième  espèce  réels  et  non  situés  sur 
la  droite  à  l'innni  du  plan?  G.  Lokia  (Gênes). 

3ë62.  [K8}  Soit  un  quadrilatère  ABCD,  dont  les  angles 
sont  X,  ^,  f,  S  ;  j'appelle  SA6,  par  exemple,  la  distance 
d'un  point  quelconque  du  plan  au  c6té  AB  ;  démontrer  géo- 
métriquement qu'on  a  pour  tout  point  du  plan  deux  relations 
qui  rentrent  l'une  dans  te  groupe  (1),  l'autre  dans  le 
groupe  (3)  suivants  : 

(1)  SAG.ÂCsina«inY±8BD.BDsiiip 

=  SAB.ÏÏDsintsinB-f-SCD.ÂBsiDa 
(a)  SAG.ÂC5ina«inY±SBD.BDsinp 

=  5AD.ÏÏCsinPsinY-i-SBC.ÂDïiii<i< 

Si  la  relation  (1)  relative  au  point  du  plan  considéré  a  le 
signe  -I-  dans  son  premier  membre,  la  relation  (2)  lelalive  à 
ce  même  point  a  le  signe  —  et  inversement  (AC  et  BD  sont 
les  diagonales).  G.  ëspahet. 

3563.  [V7]  Je  possède  un  exemplaire  de  l'Ouvrage 
suivant  :  Les  Éléments  d'Euclide  expliquez  d'une  manière 
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nouvelle  et  très  facile,  avec  l'usage  de  chaque  proposition 
pour  toutes  les  parties  des  Mathématiques,  par  le  P.  Claude- 
FraoQois  Milliet  Dechales,  de  la  Compagnie  de  Jésas. 
A  Paris,  chez  EstienneMichallet,  rue  Saint-Jacques,  à  l'Image 
S.  Paul,  proche  la  Fontaine  Satnt-Severin,  1677.  Je  désire- 
rais une  Notice  biographique  sur  l'auteur  ;  cet  Ouvrage  étant 
surtout  intéressant  pour  ses  applications,  j  aurait-il  intérêt 
à  en  faire  l'analyse  au  point  de  vue  historique? 

J.  Ross  (Chimay). 

3564.  [V6,  V7]  Daniel  Schwenter  indique,  dans  ses 
Mathematiscke  Erquikslunden  (Nuremberg,  i6a6,  p.  79), 
que  la  question  traitée  par  lui  sous  le  nom  de  Josep/uspiet 
se  trouve  déjà  dans  ChristolTRudolfr  SchuUen.  Je  voudrais 
savoir  dans  quelle  œuvre  de  cet  auteur.  Si  je  ne  me  trompe, 
ce  n'est  ni  dans  le  Cos  de  Christoff  Rndolff  (éditions 
de  iSaSet  1 553),  ni  dans  le  Itechenbuch  de  i54o(3.  Ausg.), 
ni  dans  la  Beispielsammlung  de  i53o. 

W.  Ahrehs  (Magdehourg). 
[D'après  l'allemand.  (Li  Réo.)] 

3365  [V7]  Indiquer  ovi  je  puis  trouver  la  biographie 
de  ^eau^ranrf (correspondant  de  Torricelli,  etc.). 

Armand  Lerher  (Rucarest). 

3566.  [V7]  Je  désire  connaître  la  bibliographie  de 
V Histoire  de  la  Géométrie,  par  Montmort. 

Armand  Lerneh  (Bucarest). 

3567.  [V7j  Je  désire  connaître  la  bibliographie  de 
Geometria  promota  in  septem  de  cycloXde  libris,  par 
Latoubère(MotiTVCLk,H.  Math.,  i^SS,  t.  II,  p.  3^)  ou  Lo- 
loubère  (Œuvres  de  Pascal). 

Armand  Lerker  (Rucarest). 
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RÉPONSES. 


9i9.  (1896,  373)  (J.BoTBii)  (1897,  i4i,a;5;18M,i54;  1901,  3i3; 
1904,  76).  —  Les  manufcrits,  la  bibliothèque  et  les  papier» 
d'Arbogast  sont  biea  devenus  la  propriété  de  Françait,  comme  l'ont 
rapporté  Féruisac  (/.  M.,  1896,  3;3)  et  Libri  (/.  des  SavanU,  oc- 
tobre 1839,  I.M.,  1897,  141),  mais  je  dois  appeler  aussi  l'attention 
sur  un  autre  article  de  Libri  intitulé  Fermât,  publié  dans  la  Revue 
des  Deux  Monde»  (tS  mai  i845).  H.  Brocakd. 

1103.  (1898,3,1908,  iii)i^.  BK>CKt.ti).—  TrapauxtcUnUJiquet 
de  Napoléon  (1909,  32). 

Cabl  Hekbst.  —  Die  Napoleoiuaufgabe.  Ein  Beitrag  tur 
Géométrie  des  ZirkeU  (  Unterriehubl.  fur  Math.  u.  Nalurw., 
Berlin,  O.  Salle,  t.  XV,  190g,  p.  27^30). 

O.  Dkcel  (Bayreuth). 

SoIntioD  de  M.  Wilscb,  traasmÎK  i  M.  Brocard. 

1337.  (1898,  Si;  1908,  244)  <B.  Diipohcq).  —La  question  de  réali- 
sation matérielle  et  sans  frais  d'un  système  articulé  gaucbe  me 
paraît  toute  résolue  par  le  cache-pot  en  baguettes  assemblées  en 
treillis  affectant  la  forme  d'un  hjperbololde  réglé.  Ce  système  a  été 
étudié  par  A.  Marnhbih  :  Théorie  géométrique  de  l'hyperbololde 
articulé(C.  Jt..  t. Cil,  1886,  p.  253-256)  ;  Sur  l'hyperbololde  arti- 
culé et  l'application  de  tes  propriétés  à  la  dém.onstration  du 
théorime  de  M.  de  Sparre  (  C.  R.,  t.  Cil,  1886,  p.  5oi-5o4). 

Becta. 

1275.  (1898,98;  1908,  i6'j){BiiH»JkUN).—  Égualiont  des  coniques 
déterminées  par  Ut  interieetiont  de  cinq  droites  1,  3,  3,  l,  6 
(1909,  3a). 
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ïont  les  équationi  des  cinq  droite»,  on  repréïeniera  par  (iii),  par 
exemple,  le  déterminant 


S.     Y.     P.    ■ 
I  S,    T,     3,  t 

La  conique  déterminée  par  les  cinq  interiections 

(i,a),    (1,3),     (3,4),     (4,5),     (5.1) 

aura  pour  équation 

2[13(a.i5)  +  W(î5i) +  35(412)  ^-«(5a3)  4- 52(iî4)] 

-[61(ï34)  +  ia(345)  +  a3(45i)  +  34(5i2)  +  «(ii3)]=o. 

Les  cinq  droites  déterminent  onze  autres  coniques  qu'il  est  facile 
d'obtenir  à  partir  de  la  précédente-,  elles  correspondent  aux  inter- 
sections successives  des  cinq  droites  prises  dans  les  ordres  suivanu: 

13524,     11433,     3354i,     3ji52,     45ai3, 

'•■324,     iSdïJ,     '243i5,    35431,     4i53i,     âai43. 

G.   EsPAHET. 

1278.  (ISm,  98;i909,8)(//.  Braid).  —  La  forme  de  l'équation  de 
la  droite  a;  cosa+^^'sinB  —/>  =  o  est  due  au  malhématicien  allemand 
O.  Hesse  ;  dans  certains  Ouvrages  classiques  elle  est  du  reste  connue 
sous  le  nom  déforme  normale  de  Mené. 

J.RosB(Chimay). 

i295.  (1898,  135)  (V.  Rbtali)  (18»,  i8  ;  i909,  55).  —  ArtUtet 
sur  les  guarliquei  à  un  point  double. 

{M.  A.,  t.  IV,  1871)  (F.  Bbioschi).  —  {Lei  tangeatet  doublet  li 
une  courbe  du  quatrième  degré  avec  un  point  double)  (4  p.  fr.). 
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{Ibid.)  (L.  CneHONA).  —  ObterveUiont  giomitriquet  à  propot 
de  la  Note  de  M.  Briolchi  (4  p.  fr.). 

{fbid.,t.  V,  187'j)  (A.  Bhill).  —  Note  tur  Ui  tangentes  double» 
d'une  courbe  de  quatrième  ordre  d  un  point  double  (6  p.  fr.  ). 

(B.  W.  S.,  Vuibert,  t.  XIV,  Inai  1904,  p.  473-479)  (Lecohtb).  — 
Sur  certaine!  quartiques  unicurtalet  {à  un  teul point  double"). 
Renvoi  à  une  étude  de  M.  P.  Appcll,  parue  «n  cahier  de  sep- 
tembre i8g8  et  à  un  article  de  M.  Àndoyer  sur  la  théorie  des  cycict 

(juiD    I89Î). 

(Ibid.)  (septembre    1904,  p-   569-371)  (J.  Righabd).  —  Sur  Ut 
Courbet  unicursale*  du  quatrième  degré. 
Autres  références,  IftW,  18.  II.  BaocARO. 

Ï7«7.  (IWt,  gi)  (J.  Jan).  —  Cylindroîde  il9(H,  307  ;  1905,47)-  - 
Dans  une  communication  que  j'ai  faite  >u  Congrès  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  Sciences  en  1S93  (Besançon), 
j'ai  étudié  la  transformation  du  cjlindroîde  (conoide  de  Plficker) 
par  rayons  vecteurs  réciproques  (voir  /.  M.,  1905,  18a),  et  j'ai  établi 
géométriquement  la  propriété  suivante  : 

Si  une  surface  se  déplace  de  façon  qu'un  de  ses  points  décrive 
une  droite  fixe  à  laquelle  elle  reste  normale,  qu'elle  admette 
comme  plans  principaux  de  courbure  deux  plant  rectangulaires 
fixes  passant  par  ta  droite  considérée,  et  que  sa  courbure 
moyenne  en  ce  point  soit  constante,  les  asymptotes  de  l'indica-~ 
Irice  engendrent  un  conoide  de  Pllicker. 

Cette  propriété  est  i  rapprocher  de  celle  signalée  par  M.  Haag 
(1905.47): 

Les  asymptotes  des  indicatrices  des  surfaces  paralliles  aux 
points  de  ces  surfaces  situées  sur  une  normale  commune  forment 
un  conoide  de  PlOcker. 

Voir  également,  en  ce  qui  concerne  le  conoïde  de  PlUcker,  une 
Note  de  M.  Mannheim  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences, 
1888)  sur  un  mode  de  génération  de  cette  surface,  ainsi  qu'une 
étude  do  M.  Picquet  (Bulletin  de  la  Société  mathématique  de 
France,  18S6)  sur  la  construction  du  plan  tangent  et  de  la  courbe 
d'ombre  du  conoïde.  F.  Michel. 
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284S.  (1904,  a6o)  (La  Rédaction).  —  Médaille  Gueem  (  1909,  i3). 
—  Au  moment  où  nous  mettion*  sous  presse  la  réponse  3842 
(1909,  i3),  paraissait  le  prenier  Volume  du  Congréi  de  Rome  igo8, 
terminé  aux  pages  30S-316  par  le  Rapport  de  H.  Segre. 

Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Lk  Rédaction. 

3026.  (1906,  60)  (G.  Lobia).  —  VU  de  LabatU  (1908,  »4  ;  1907, 
S6,  181  ;  1908,  105).  —  A  la  demande  de  H.  Uisant,  M.  le  eom- 
mandant  Pînet,  bibliothécaire  de  l'Ëcole  Polytechnique,  m'a  fait 
parvenir  la  liate  des  services  militaires,  campagnes  et  décorations 
de  Labatte  (A.-G.-M.),  tirée  des  Archives  de  l'École  et  du  Ministère 
de  la  Guerre. 

LabaticfAntide-Gabriel-Marguerile),néle4  mars  i7S6à  Talissieu, 
canton  de  Champagne  (Ain),  admis  dans  l'artillerie  le  t"  octobre 
1810,  retraité  comme  chef  d'escadron  en  1843,  décédé  à  Bourg(Aia), 
le  16  décembre  18&6,  etc.,  etc. 

Si  la  mention  de  DoueU  {iWi,  loS)  se  rapporte  au  même  per- 
sonnage, elle  peut  signifier  que  Labatie,  sans  être  né  à  Douai,  y 
aurait  terminé  ses  études.  C'est  ce  qu'on  pourra  sans  doute 
aisément  vérifier;  mais  si,  au  contraire,  le  mathématicien  Labatie, 
auteur  du  théorème  cité,  est  réellement  originaire  de  Douai,  il 
n'aura  plus  rien  de  commun  avec  Labatie,  officier  d'arlillerie,  et 
alors  toute  la  démonstration  faite  sur  le  nom  de  celui-ci  deviendra 
i.n.  objet. 

En  fait,  l'indication  de  Douai  laisse  une  incertitude  :  il  faudrait 
entreprendre  de  nouvelles  recherches  pour  dissiper  l'équivoque. 

C'est  aussi  le  motif  pour  lequel  Je  m'abstiens  de  publier  le  détail 
des  services  militaires.  J'y  relèverai  cependant  que  Labatie,  à  son 
entrée  à  l'École  Polytechnique  le  1"  octobre  1S07,  était  déjà  lié  au 
service  comme  engagé  volontaire  au  4*  régiment  d'artillerie  â  pied, 
le  i"  Janvier  1S06.  Or,  i  ce  moment,  la  portion  principale  du  ré- 
giment, forte  de  7  compagnies,  était  à  Grenoble,  tandis  que  i3 
.  des  i5  autres  compagnies  tenaient  garnison  hors  de  France  et  parti- 
culièrement en  Italie,  où  celles  de  Grenoble  rejoignirent  en  avril  1806. 

Cette  circonstance  contrarie  singulièrement  la  supposition  que 
Labatie  aurait  achevé  ses  études  à  Grenoble,  i  l'École  centrale  de 
l'Isère,  la  plus  rapprochée  du  foyer  de  sa  famille,  alors  i  Harlieu 
(Ain),  selon  toute  probabilité. 
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L'intp£rieus  appel  de  Douai  reprend  donc  *8  force  et  remet  tout 
en  quesiîoD. 

En  résumé,  ainsi  que  je  l'ai  observe  (1W6,  334,  et  19Û7,  86),  il 
faudrait  absolument  savoir  si  les  brocbnrei  de  i83a  et  i835  portent 
l'indication  ou  les  initiales  de  prénoms  autres  que  ceux  qui  ont  été 
transcrits  ei-dessas.  H.  Brocard. 

3029.  (1906,  60)  (T.  Lbnoyne).  —  Démontlralion  élimenlaire 
de  la  térie  de  Leibnis  donnant  Tc. —  Voir\e.y  c9th.\tT  An  Zeiitchri/t 
f,  math,  und  naturwiti.  l/nterrieht  de  Hoffmann,  maintenant 
éditi  par  Schotten,  190g,  p.  148.  N.  Plakhowo  (Russie J. 

3230.  (1907,  136)  (Netter).  —  Facteur  d'un  nombre  (1907,  a58  ; 
1908,  ij).  —  M.  G.  Candido,  qui  avait  aussi  envoyé  une  réponse, 
mentionnée  au  Tome  XIV  (1907,  p.  358),  m'a  obligeamment  commu- 
niqué son  étude  citée  de  igoS,  intitulée  :  La  formula  di  Waring 
e  tue  notevoli  applicaiionULecce,  190$,  in-8*,  66  p.),  où  se  trouvent 
diverses  remarques,  avec  (p.  30-33)  la  démonstration  désirée  du 
théorème  de  CaUlan. 

Je  tire  de  cette  notice  les  indications  bibliographiques  nécessaires 
à  une  réponse  plus  précise. 

Le/.  M.  de  Bourget  avait  donné  en  18S0,  sous  le  ii''273(F.  Fabre), 
la  question  de  la  condition  de  divisibilité  de 

lia  été  montré  (1881,  p.  381-183)  qu'il  fallait  que  m  fût  de  la  forme 
6a±  I, 

mais  la  solution  n'a  pas  été  poussée  plus  loin. 

Ea  i883.  Catalan  proposa  la  question  80  (/.  S.,  p.  340),  où  il  pré- 
cisait l'unique  solution  du  facteur  7. 

La  question  80  n'a  pas  été,  A  ma  connaissance,  résolue  dans 
le  J.  S.,  mais  Catalan  a  jugé  devoir  la  proposer  en  1884  dans  les  ^.^4. 
sous  le  n°  1489  (p.  33i)  et  la  résoudre  avec  développement  dans 
ce  même  recueil  (iS85,  p.  520-634). 

La  formule  de  Waring  a  d'aillenrs  donné  le  sujet  de  plusieurs 
études  et  contributions,  exposées  ou  rappelées  dans  la  notice  pré- 
citée. H.  Brocard. 


i^iCooc^lc 


—  130  — 

3341.  (1908,  3i)  (li.  Maillkt).  —  Sur  le  travail  mathéma- 
tique. —  Il  est  hors  de  douie  que  la  température  influe  beaucoup 
sur  la  faculté  de  penser.  Quaod  la  clialeur  est  de  So'et  au-dessus,  je 
suis  porté  à  une  somnolence  ijui  empêche  ou  arrête  tout  elTort  d'ai-. 
tention.  Il  est  impossible  de  coordonner  les  idées,  et  la  plume  cesse 
d'être  commandée  et  tombe  des  doigts. 

L'action  du  froid  est  moins  marquée,  mais  elle  se  manifesle  aussi 
par  une  torpeur.  Je  o'ai  pas  de  mesure  pour  le  degré  de  froid. 

Quant  a  l'influence  de  la  pression,  elle  s'exerce  très  directement 
(ur  le*  voies  respiratoires  et,  au-dessus  d'une  certaine  limite,  eUe 
favorise  le  jeu  des  poumons  ou  plutAt  l'hématose,  et  agit  par  là 

Un  temps  sombre  et  voilé  engourdit  la  pensée.  Le  retour  du  soleil 
accroît  la  faculté  visuelle. 

Comparer  (£.  J/.,  igoS,  p.  i58-î6o):  Enquête  iur  la  méthode  de 
travail  dei  mathématiciens,  réponses  à  ta  question  Si  b. 

Recta. 

3371.  (1908,  78)  (  W.  K*PTaï>).  —  Équation  différentielle {iW», 
aJS).  —  L'équation  différentielle 

M  rfa:  H-  N  rfr  =  o, 
où  M  et  N  sont  des  polynômes  du  second  degré  au  plus,  a  été  étudiée 
par  Jacobi,  BjOrling,  Bendixnn,  Liapounolf,  Darboux,  Painlevé, 
Poincaré,  Dulac,  et  il  convient  d'y  ajouter  G.  Ilarkema  {N.A.,  187!, 
p.  5j5-5i{8);  mais  une  référence  particulièrement  importante  est  due 
à  M.  A.  WJnckler,  qui  a  traité  ce  sujet  avec  grand  développement  : 
Sur  l'intégration  de  l'équation  différentielle  du  premier  ordre 
à  coefjicients  rationnels  du  second  degré  (Sitz.  Akad.  Wien., 
t.  LXIII,  1H71,  37  pages).  E.  Liminon. 

3373.  (1908,  97)  (G.  LsiiAïaii).  —  Valeur  du  pat  du  roi.  —  Que 
valait  le  pas  du  roi  le  8  février  167J  T 

D'après  Pedro  Mediua,  traduction  Nicolas  de  Nicolaï(  1618),  cinq 
pieds  valaient  un  pas  géométrique. 

D'après  le  Dictionnaire  universel  français  et  latin  (dît  de 
Trévoux),  Nancy,  1734,  au  mot  Pas  :  »  Le  pas  commun  de  l'homme 
est  de  deux  pieds  et  demi.  Le  pas  des  Allemands,  qu'on  appelle 
autrement  géométrique,  est  de  cinq  pieds  de  roi.  o 
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L'Ouvrage  cité  ilonDe  la  réduction  des  pieds,  tant  anciens  que 
modernes,  au  pied  de  roi  du  Chitelet  de  Paris,  tirée  de  plusieurs 
Mémoires  et  de  mesures  originales,  ainsi  que  de  travaux  de  Snellius, 
Riccioli,  Scamozïi,  MM.  Petit,  Picard  et  autres  géomètres  et  archi- 
tectes, par  Daviler. 

Le  pied  de  roi  est  de  13  pouces  ou  i44  lignes. 

Le  pas  de  roi,  désignant  aussi  le  pas  géométrique,  devait  donc  être 
de  cinq  fois  o"*,3a4  ou  de  l'iSa.  Deviffnot. 

3374.  (1908,  97)  {G.  Lemurk)-  —  Valeur  du  pat  géométrique. 

—  Que  valent  5o  pa>  géométriques  ? 

D'après  la  réponse  3373,  ils  valent  iSo  pieds  de  roi,  ou  aSo  x  0°,  ïïj 
ou  8i~.  Devignot. 

»U8.  (190S,  aïo)  (T.LEMOVMi).  —  Courbet  d'ordre  m  aWi,&Z). 

—  Une  importante  propriété  des  courbes  de  degré  m  à ■ 

points  doubles,  c'est  d'être  quarrables  par  les  fonctions  elliptiques. 
En  d'autres  termes,  si  une  courbe  a  son  maximum  de  points  doubles 
moins  I,  ses  coordonnées  sont  des  fonctions  rationnelles  d'un  même 
siDu*^  amplitude  et  de  sa  dérivée,  ou  des  fonctions  doublement  pério* 
diques  de  même  période  d'une  mente  variable.  |  H.  Laurent,  Théorie 
élémentaire  det  fonctiont  elliptiquet  (N.  A.,  1S79,  p.  i5i-l58}.  | 

Je  rappellerai  que  le  principe  de  cette  remarque  est  dû  à  Clebsch. 

Pour  la  bibliographie  des  quartiques  binodales,  on  en  trouvera 
un  résumé  dans  le  cahier  nouvellement  paru  (1909)  de  l'Encyclo- 
pédie des  Sciencet  malhématiquet  (édition  allemande),  relatif  aux. 
courbes  planes  algébriques,  par  MM.  G.  Kohn  et  G.  Loria. 

La  première  réponse  de  M.  Devignot  ne  correspond  pas  tout  i 
fait  à  la  question  que  j'avais  posée.  Je  demandais  des  propriétés 
des  courbes  d'ordre  n  à  — ^ points  doubles.  En  voici  quelques- 
unes  : 

1.  Les  coordonnées  x  et  y  d'un  point  d'une  courbe  de  degré  n 

à  points   doubles  peuvent  s'exprimer  rationnellement  en 

fonction  d'une  variable  s  et  de  la  racine   carrée   d'un    polynôme   du 


e  degré  en  :  (  Clebsrli  1. 
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2.  Il  résulte  de  1  que  U  quadrature  d'une  courbe  de  geure  un  dé- 
pend dei  fonctions  elliptiques  au  plui  (Glebsch). 

3,  Étant  donnée  une  courbe  d'ordre  «à points  doubles, 

toutes  les  courbes  d'ordre  n  —  i  qui  passent  par  les points 

doubles  et  par  in  —  2  point*  choisis  arbitrairement  sur  la  courbe 
forment  un  faisceau  d'ordre  n  —  1. 

Ce  faisceau  ne  contient  que  quatre  courbes  qui  ont  un  contact 
simple  avec  la  courbe  donnée.  Menons  les  tangentes  en  un  des  points 
fixes  à  ces  quatre  courbes.  Le  rapport  anharmoniqiie  de  ces  quatre 
tangentes  est  indépendant  de  la  position  des  {in  —  1)  points  cboisis 
arbitrairement  (Clebscb). 

i.  Les  coordonnées  d'une  courbe  de  genre  un  et  d'ordre  n  s'ex- 
priment par  des  fonctions  doublement  périodiques  et  d'ordre  nd'un 
paramétre  (G.  Mumbert). 

Aux  références  que  j'ai  indiquées  dans  l'espoir  de  faciliter  une  ré- 
ponse, j'ajouterai  les  suivantes  : 

G.  HuHBBHT,  Surlet  eourbei  de  genre  un(,C.Ji.,i.\CVU,itSi 
p.  989,  ii36  et  i45a). 

O.  ScHLBSiNGBR,  Sur  Ut  courbei  de  genre  un  (C.  B.,  t.  CVII, 
i6B8,p.  234). 

M.  Mamik,  Sur  deux  théorèmet  de  Clebtch  relatif*  aux 
eourbet  quarrablei  par  le*  fonction*  elliptique*  ou  par  Ut 
fonctiont  eireulairet  (C.  A-,  t.  LXXXIV,  1877,  p.  2%j). 

T.  LlHDTNB. 

3461.  (1908,  14S)  (E.  Maillet).  —  Je  ne  puis  affirmer  que  les 
remarques  de  l'auteur  de  l'énoncé  aient  été  expressément  formulées 
par  E.  Ceiaro  dans  ses  Letioni  di  Geometria  intrinteea  (1896). 
mais  je  l'engagerai  à  parcourir  les  pages  i3  à  19,  où  est  exposéei 
accompagnée  d'exemples,  la  théorie  des  points  et  cercles  asymptotes. 
L.-ff.  Maehaut. 

Il  y  a  deux  parties  dans  ma  question': 

1"  Un  théorème  qui  me  sert  de  point  de  départ  ;  je  ne  crois  pas 
que  E.  Cesaro  l'indique  ;  je  suppose  pourtant  qu'il  doit  être  connu. 
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car  OR  le  déduit  fadlemeDt  de  lu  considération  de  la  développée; 
mais  il  eit  en  tout  cas  bien  peu  connu  ; 

3'  Des  applications  de  ce  tbéortme  pour  lesquelles  j'utilise  en 
partie  des  idées  et  des  méthodes  de  B.  Cesaro. 

E.  Maiixet. 

3472.  (1908,  361)  (G.  Riibso}.  —  Mouvement  harmonique.  —  Si 
mes  souvenirs  sont  exacts,  c'est  le  problème  des  cordes  vibrantes 
qui  a  donné  naissance  i  ce  nom.  Divers  auteurs  s'en  sont  succes- 
aiTcraent  occupés  :  Taylor,  Daniel  Bcrnoulli,  d'Membert,  Euler, 
Lagrange  et  particulièrement  Fourier  dans  sa  Théorie  de  la  chaleur, 
Riemann,  Gantor,  du  Bois-Rejrmond.  J.  Ross  (Chimay). 

L'indication  suivante  fournira  peut-être  la  réponse  désirée  : 
La  dénomination  de  mouvement  harmonique  donnée  à  une  onde 
sinusoïdale  a  été  motivée  par  l'assimilation  au  mouvement  vibra- 
toire observé  et  étudié  en  Acoustique.  D'autre  part,  les  périodes 
mesurées  dans  les  phénomènes  physiques  sont  généralement  la 
résultante  de  plusieurs  ondes  superposées,  et  représentées  par  la 
formule  de  Fourier 


On  peut  les  étudier,  soit  graphiquement,  soît  numériquement,  par 
les  procédés  de  l'analyse  harmonique  dus  à  lurd  Kelvin. 

Voir  Annuaire  du  Bureau  dei  Longitude*  : 

1904.  P.  MtTT,  Explication  élémentaire  det  marées  (■"  Partie); 

1905.  P.  HiTT,  Explication  élémentaire  des  marées  (a*  Partie); 

190g.  G.  BifiOVBDtN,  Les  étoiles  variables  ; 

igog.  C.  Lallbmahh,  Mouvements  et  déformaliont  de  la  croule 
terrestre,  etc.  Vieujeu. 

3476.  (1908,  a;4}  (\f.GKn>^Kx). —Sur/aces analla^matiquet 
du  quatrième  ordre  (1906,  67).  ~  foiV  ;  Modtahd,  Note  sur  la 
transformation  par  rayons  vecteurs  réciproques  (N.  A.,  1864, 
p.  3o6)  ;  Sur  les  surfaces  anallagmatiques  du  quatrième  ordre 
{Mime  recueil,  1864,  p.  536)  ;  Lignes  de  courbure  d'une  classe 
de  surfaces  du  quatrième  ordre  (C.  R.,  1864,  p.  ajS)  ; 
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Darboux,  Mémoire  tur  une  datte  remarçuaile  de  courbet  et 
de  ttirfacei  algébriques  ( Gauthier- VilUrs,  1873)  ; 

Deuoulin,  Prineipet  de  Géométrie  anallagmatigue. 

J.  Ross  (Ghimay). 

Voir  G.  LoRM,  Teorie  geomelriche,  1896,  p.  1(17-108,  où  SODI 
mentionnés  des  travaux  de  G.  Darboux,  1864  ;  Moutard,  18G4  ; 
Laguerre,  186S  ;  J.  Casey,  1871  ;  G.  l.orJa,  i88j  ;  Humbert,  i88i  ; 
Lachlan,  1886;  Wolseley,  iSgi),  auxquels  il  convient  d'ajouier 
A..  Mannheim,  1860  (A'.  A.  et  Soc.  phîlomat.)  ;  G.  Fourei  {N.  A., 
(883,  p.  2Sg-36i,  et  N.  A.,  iMH,  p.  ii3-ii6)  et  J.  Iladamard  {Re- 
cherchet  des  sur/aces  anallagmatiquet  par  rapport  à  une 
infinité  de  palet  d'inversion,  B.  D.,  1888). 

D'  Charbonier. 

3477.  (IWS,  a74)  (W.  Gabdkckb).  —  Équation  aux  dérivées 
partiellei  (1909,  68).  —  Solution  de  M.  J.  Bose  (Chiraay)  semblable 
aux  réponses  publiées,  La  RÉDACTion. 

3i78,  fl908,  374)  (W.  Gakdecke).  —  Intégrale  elliptique 
<IW9,  6S).  —  Solution  de  M.  J.  Rose  (Chimay)  semblable  aux 
réponses  publices.  La  RÉnAtmoN. 

3481.  (ÏM8,  375)  (W.  Gakokckk).  —  Lieu.c  géométrique*  (1«>9, 
70),  —  i'  La  tangente  et  la  normale  en  M  â  une  ellipse  coupent  les 
axes  eu  T,  T'  ;  IN,  N'.  Cherchons  le  lieu  de  M',  point  d'intersection 
de  TN'  et  T'N. 

Le  triangle  T'TN'  admet  OMM'  pour  triangle  orthique  ;  donc  OT 

bissecte  MOM''.  —  Le  cercle  (T'MM'N')  passe  par  les  foyers  de 
l'ellipse.  Le  produit  OM.OM'  est  égal  à  )■  puissance  du  point  O  par 
rapporta  ce  cercle,  donc  OM.OM'=  OF' =  const.  ;  M'  se  déduit 
donc  de  M  par  une  symétrie  suivie  d'une  inversion.  Le  lieu  y  de  M 
est  donc  une  inverse  d'ellipse  par  rapport  à  son  centre. 

a*  Les  propriétés  angulaires  de  la  symétrie  et  de  l'inversion 
montrent  que  la  courbe  f  touche,  en  M',  le  cercle  ONN'M'.  C'est 
donc  l'enveloppe  de  ce  cercle. 

Soit  N,  le  centre  de  ce  cercle,  milieu  de  NN'.  Le  lieu  s  de  N, 
admet  pour  podairc,  par  rapport  i  0,  une  homothétique  de  1.  On 
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3°  Soient  fi,[t'  lei  projections  de  H  s 

0^  ON' 

derooDtrer  que  -       * 


-  les  axes.  On  peut  aisénient 
)n*t.  (propriété  de   l'ellipse 


Oit.  """"■■  On'  " 
assez  peu  remarquée,  quelquefois  utile).  Le  segment  NN' se  déduit 
donc  de  fifi  par  deux  homographies  successives  (de  ces  homo- 
graphies )>articu[iéres,  appelées  affinitii,  et  qui  reviennent  i  des 
projections  cylindriques).  Or,  le  milieu  de  j.t|x'  décrit  une  el)ips«; 
donc  aussi  le  milieu  de  NN'.  On  retrouve  ainsi  l'enveloppe  du 
cercle  (ONN'). 

4*  Lt  tangente  i  s  au  point  N|  est  perpendiculaire  i  OM',  dune 
elle  coïncide  avec  NiT|  (considérer  en  effet  le  cercle  des  neuf  points 
du  triangle  T'TN':  N|T,  en  est  un  diamètre,  et  N,  est  le  milieu  de 
l'arc  CM').  Donc  N|Ti  enveloppe  l'elhpse  i,  qu'elle  touche  en  N|. 
A.  Dbcehp. 


348i.  (lMS^i75)(A.WEHEBRt'8ow). 
Les  formules  de  M.  W.  en  A  et  en  A 
être  inexactement  transcrites. 

E.  Catalan  a  rencontré  pli 
d'autres  décompositions. 


-  Farinulet  algébriquei.  — 
sont  erronées  ;  elles  ont  dd 


identités  analogues,  et  il  a  signalé 


Dans  des   Notes 

ou    Mémoires  sur  quelques  décompositions  en 

carré9(A^«oi'i  Lincei,  1881  et  i883)  il  a  donné  les  formules  suivantes: 

K^  =  a{    aï-36'-3c>). 

in==6(l«'-    A'-,     c'). 

Ci  =  e(3a*—     6'—     c'); 

A,  =  a(3ft'-    c'-    «'), 

B,  =  6(    *'— le»— 3a>), 

C,=  e(î&>—    c"-    «»}. 

Les  formules  Al  u 

t  .\i  donnent  ici 

-ji'^ 

.M'+Iot+8j'-  -.(ii-Hjo'-l-aS', 

et  les  formules  Ai  e 

t  A,  donnent 

^  4'-!-«6«+4î'-ao'+.» 
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3i90.  (1909,  3)  (R.  Ravasco).  —  Équation  x*=  t^~  3.  —  On 
poie 

«t  l'oo  obtient 

équation  propoiée  par  M.  BouUn,  12S3  (1898,  75  ;  1908,  244)- 

DuaoDiE. 

Réponse  analogue  de  M.  Gleizei,  qui  renvoie  i  la  qneition  3183 
(1907,  53,  i6S,  rga,  ai3,  383;  190S,  334).  1-A  Rédaction. 

L'équation  donnée 
(1)  a:»=4j..-3 

devient,  en  multipliant  par  i6, 

{4«)'=(4>-)'-48, 
variante  de  l'équation 

étudiée  ici  è  diverses  reprises,  et  dont  l'origine  remonte  à  Fennat. 

Cette  équation  paraît  généralement  n'admettre  qu'un  nombre  fini 
de  solutions. 

Pour  l'équation  (i),  je  ne  rencontre  que  les  solutions 
x  =  i     et    37,        ^  =  1     et    7; 

j'ignore  si  elle  peut  en  avoir  d'autres. 

Une  intéressante  bibliographie  du  sujet  se  trouve  dans  uu  article 
de  Rbalis,  Sur  une  équation  indéterminée  x*-^k=jf*  {N.A,, 
1883,  p.  389-297). 

roir  aussi  /.  M.,  quettion  251S  (1903,  34,  283,  3i6;  1904,  153; 
1906,  49,  79,  i56),  Vieuj'eu. 

L'équation  s'écrit 

«'-'  =  4(j^-|): 

X  est  donc  impair  et  de  la  forme  ax-t-  1, 

("  +  i)*-'  =  4(j'-i), 
ou  après  réductions 

(A)  ..-H,«j.'_,, 

et  nous  retombons  sur  la  question  12S3. 
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Lei  solutioDj  de  (A) 


donnent  pour  la  proposée 


«i  =  i8 


"t  ~  37.        ^t  =  7- 


Stenacentis. 


e  obligation  de 


3496.  (1909,  4  )  (G.  CHARPENTiBn).  —  Prix  d'à 
chemin  ete  fer  d'aprèi  un  taux  d'intérêt  donné.  —  Il  n'y  a  pas 
de  formules  simples  pour  faire  ce  calcul,  surlout  si  l'on  veut,  et  cels 
eat  important,  tenir  compte  des  impôts  qui  frappent  les  titres.  Mais, 
cependant,  les  Calculs  ne  sont  pas  très  laborieux,  grAce  aux  Tables 
d'Arnaudeau  (Gauthier-Villars),  qui  donnent  la  décomposition  du 
prix  réel  d'un  titre  en  distinguant  la  nue  propriété  de  l'usufruit. 

Le  problème  inverse  (recherche  du  taux  et  parité  de  titres)  est 
plus  difficile,  et  il  dépend  essentiellement  de  l'approximation  désirée. 

On  trouvera  des  inétbodes  de  calcul  et  des  exemples  complètement 
traités  sur  des  titres  de  chemin  de  fer  dans  Théorie  et  pratique 
d«i  opérations  Jinanciéret  (Encyclopédie  tcientifique,  Doin). 
Barmol. 

X  la  valeur  cherchée  ; 

i  le  taux  de  l'intérêt  servi  aux  obligations  ; 

i'  le  taux  de  l'intérêt  qu'on  veut  retirer  du  placement  ; 

r  le  revenu  net  de  l'obligation  ; 

R    la  somme    nette    qu'on     rec 

l'obligation  proprement  dite  ; 
a  la  valeur  actuelle  probable,  1 

du  remboursement  ; 
X  la  valeur  actuelle  des  espéranc 

X  est  décomposable  en  trois  p 

I*  Le  capital  -^  qui  donnerait,  i  lui  &«ul,  au  taux  T,  le  revenu  r; 
'  La  valeur  actuelle  probable  v  (  B  —  -3  I  de  la  somme  I  R  —  -^  j 
it  du  rembaursement  ; 


mboursement , 


u  taux  (',  de  1'''  payable  au  moment 


s  mathématique 


I  relatives  aux  lots. 


r  La 


plétera  le  capital  R  a 
ileur  X,  définie  ci-dessus. 
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Les  autres  quantités  étant  des  données,  on  n'a  à  déterminer  que  9 
etX. 

Commençons  par  a  et  désignons  par  : 
i^  le  nombre  det  obligations  restant  Ji  rembourser,  le  premier  des 

remboursements,  snpposës  annuels,  devant  avoir  lieu  dans  1  an; 
n  le  nombre  des  tirages  restant  à  faire  ; 
(,  le  taux,  d'amortissement  en  n  années,  au  tanx  d'intérêt  ('; 
niti  ">>i  ■•.,  Sri  les  probabilités  actuelle*  de  sortie  d'une  obligation 

auK  i",  1',  . . .,  n'*"'  tirages. 

L'espérance  mathématique  actuelle,  escomptée  au  taux  T,  de 
toucher  1''  si  l'obligation  son  au  m"^  tirage,  vaut 

et  a  n'est  autre  chose  que 

wi,  mt,  etc.  et  par  conséquent  3  dépendent  de  la  loi  qui  régit  les 

Si,  comme  cela  a  lieu  en  général  pour  les  obligations  de  chemins 
de  fer,  le  service  de  l'emprunt  (intérêt  et  amortissement)  est  fait  au 
moyen  d'une  annuité  constante,  la  loi  suivant  laquelle  ia„  varie 
avec  m  est  très  simple.  On  démontre  facilement,  en  effet,  que  le 
nombre  des  obligations  sortantes  sera,  dans  ce  cas,  au  A''™'  tirage, 

n<.(n-.-)«-',      (*  =  !,»,...,/.). 

Les  N  obligations  ayant  toutes  actuellement  la  même  chance  de 
sortir  à  l'un  quelconque  des  n  tirages,  on  aura 

m,  =  t„,        !B,=  /,(!  -hi),         ...,        ro„=  (,(1  +  •)"-", 
et  comme  vérification 

Il  résulte  de  là  que 
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Selon  qu'on  voudra  se  servir,  pojr  le  calcul  numérique,  des 
Tables  de  logarithmes  ou  des  Tablet  d 'amortisse ment,  on  pourra 
donner  i  9  une  des  deux  formes  suivantes  : 


l'g  étant  le  taux  d'amortissement  en  n  années  au  (aux  d'intérêt  i". 
Dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  de  lots,  X  se  réduit  à 

Si  l'on  donne  ft  «,  dans  cette  formule,  la  forme  «t  et  qu'on  pose 

on  trouve,  en  somme. 


X;.B-.(,-i±I.), 


a  et  ^  ne  variant  pas  d'une  année  i  l'autre,  si  R  reste  constant. 

Supposons  maintenant  qu'il  y  ait,  à  chaque  tirage,  des  lots  dont 
le  total  s'élève  à  L„  pour  le  m^*^  tirage,  et  soit  Tr,  le  nombre  des 
obligations  sortantes  à  ce  tirage.  L'espérance  mathématique  cor- 
respondante vaudra  actuellement,  quel  que  soit  le  nombre  des  lots 
entre  lesquels  la  somme  L^  est  répartie, 
T„     I  L„ 


Si  la  somme  attribuée  annuellement  aux  lois  est  constante  et  égale 
à  L,  on  a 
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et  l'obligation  aura  alors  pour  valeur 

BONNEAV  DU  HaBTKAT. 

3533.  (IM»,  73)  (Babisibn,  Maillet).  —  Conttantet  arUkmé- 
Uqu€i.  —  Il  e«t  clair  que  le  nombre  N»  =  ±  (N  —  Ni  )  peut  s'écrire 
symboliquement,  en  acceptant  des  chiffres  négatifs, 

H,  =  Si         a,         B»         ...  «,-,         a„_,         n„ 

avec  la  condition 

el  le  premier  chiffre  non  nul  étant  positif. 

Considérons  le  groupe  initial  HxHiHt ...  itk  formé  de  chiffres  nuls 
on  positifs  et  tel  que  ajt-|.t<o;  o»  voit  facilement  que,  m  étant  la 
base  du  système  de  numération,  ce  groupe  donnera  dans  N4 


(A,  o,     m-i,     2(m-i) 


la  notation  a    représentant  X  chiffres  consécutifs  a  vrais  ou  symba- 

D'ailleurs,  cette  dernière  expression  (B)  se  ramène  identiquement 
à  la  précédente  (A). 

On  voit  de  même  que  le   groupe   symétrique   a„a„^|..  .«a-in-i 

sera 


(C)  2{m-i) 


(D)  a{m-i)  ,     m-î,     m-i       ,     m,     o, 

et  que  cette  dernière  expression  (D)  se  ramène  identiquement  à 


Considérons  le  groupe  suivant  de  chiffres  it)rt.\tti,.t.f-^iM-j  tous  né- 
gatifs ou  nuls  et  tel  que  ajH-y-t-i  >  o;  on  voit  aisément  que  ce  groupe 
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donnera  dans  N^ 
(F) 


D'ailleurs  cette  dernière  eipressioa  (G)  le  ramine  identique! 
i  la  précédente  (F). 


U  group. 

symétrique  a„-ta^A_,. ..»„*,_*_/  donnera 

(«) 

o"',     m-, 

(1) 

«""  ',     m,     m-,     ',     ma, 

ei  cette  derp 

lière  expression  (1;  se  ramène  identiquement  i 

Cl 

o        ',     m-,,     ,(,„-„. 

En  continuant  oa  verra  qu'en  pesant 

Nt  s'écrira  comme  il  suit, 

dont  1b  loi  de  formation  est  évidente;  le  chiffre  du  milieu, 
existe  un,  étant  nécessairement  a  ou  i,  jamais  |i. 
Pour  déterminer  le  nombre  des  N|,  nous  considérerons  la  p 
-h 
moitié  d'un  Ni  et  nous  voyons  qu'au  groupe  ^f      correspondent 

{X/-I-I)  groupes  symétriques  Y        P»    (A:  =  o,  i,  a, ....  X/);  de  même 

k  fii     correspondent  Xy^.]  groupes  symétriques 

"''~*PÏ*      (*  =  o,t,« i,); 

donc  à  une  première  moitié  donnée  correspondent 

<l,  +  t)<».+  t)...(>,+  t)-D(l,+  i) 
secondes  moitiés. 
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D'ailleurs,  si  vesl  le  nombre  de  chiffres  de  cette  première  moitié, 
il  est  clair  qa'on  aura 

=  9  ~  x„ 

selon  que  le  dernier  chiffre  est  ou  n'est  pas  p. 

Ed  d'autres  termes,  comme  Xg  peut  âtre  choisi  arbitraire  m  eut,  on 
a  l'inéquation 

Parmi  les  nombres  (X,+ i)  admettons  qu'il  en  existe  (ti  ëgaux  à  i, 
(1,  égaux  à  a,  [X|  égaux  à  3,  etc.;  on  aura 

(l)  fi,-(-2H,-l-3fl,-T-...+  3(1^=3  (Pifïo), 

et,  en  posant 

le  nombre  des  premières  moitiés  des  N^  pour  une  solution  déterminée 
de  l'inéquation  (  i }  sera 


Le  nombre  des  Nt  correspondants  sera 


t  le  nombre  total  de  ces  nombres  N4  sera 

....aV^tl 


■  Ho! 


la  sommation  étant  appliquée  à  l'ensemble  des  solutions  distinctes 
de  l'inéquation  (i). 

Voici  d'ailleurs  le  nombre  exact  ^  de  valeurs  de  N(  pour  les  nom- 
bres de  X  chiffres  (z'^  i3): 

X....     o  ou  I     a  ou  3     4  ou  ^    6  ou  7    8  ou  g     lu  ou  11     la  ou  i3 
y....         \  1  5  i3  34  8g  233 

A.  AiiRtc. 
Autre  réponse  de  M.  E.  Malo. 
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3Sil  (19W,  7S)  (L-'O.  DU  PiSQUiKH).  -  A  la  page  4  de  1908,  il 
est  conseillé  de  s«  référer  à  dire»  articlei  des  cinq  Volumes  précé- 
denls,  parmi  lesquels  on  trouvera  (1907,  146)  les  indications  sui- 
vantes :  Mémoires  en  castillan  ou  en  Ulin  (exclusivement),  avec 
devise,  le  nom  de  l'auteur  sous  pli  cacheté  spécial,  à  adresser  au  Se- 
crétariat de  l'Académie,  calle  de  Valverde,  n*  a6,  k  Madrid. 

Le  prix  i  déceroer  sera  de  i5oo  pesetas,  avec  médaille  d'or. 
L'étude  couronnée  sera  publiée  aux  Mémoire*  de  l'Académie  et 

Pour  tous  détails,  voir  le  programme  rédigé  par  le  Secré- 
tariat. H.  Bbocakd,  La  Rédaction. 


SSSi.  (IMS,  99)  (Glkiiss).  —  Résistance  de  l'air  aux projec- 
tilet  de  petit  ealiàrs.  —  M.  Gleizes  a  bien  voulu  m'adresser  sur  ma 
demande  les  renseignements  complémentaires  ci-après  au  sujet  de 
sa  question.  Le  lecteur  pourra  au  besoin  se  reporter  au  Traité  de 
Balistique  extérieure  de  M.  le  commandant  Charbonnier,  Paris, 
Béranger,  igoj,  a* édition,  p.  Sa,  et,  pour  les  fonctiooi/((>)  et  P(v) 
relatives  aux  projectiles  d'artillerie,  au  même  Traité,  p.  23  et 
Table  I,  ou  encore  à  un  article  de  M.  Chapel,  Revue  d'Artillerie, 
novembre  1S94,  p.  i3i  et  i33.  E.  Maillet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  le  tracé  des  courbes  ba- 
listiques que  vous  me  demandes. 

Ces  courbes  ont  été  construites  peur  des  valeurs  de  v  comprises 
entre  i4S",87  el  638", i5,  «lesses  correspondant  aux  limites  expéri- 
mentales. 

1'  La  courbe  I  représente  la  fonction 


y  =■  Pi(3-)  étant  l'équation  de  la  trajectoire  étudiée,  6  l'inclinaison 
de  la  tangente,  c  coefficient  balistique,  qu'il  n'est  pas  possible  de  dé- 
terminer, et  qui  varie  probablement  avec  la  vitesse  c 

Pour  y  =  638°', 35,        «(f)  =  1*8,736; 
Pour  »•=  145-, 87,        ?(^)=     7.996. 
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3*  La  courbe  II  représente  la  foDction  il—'  ; 
Pour  p  =.  638-,a5,  ^^  =  oy 
Pour  .'=i45-,87,         till  =  o, 


3*  La  courbe  III  (pour  mémoire)  représente  la  fonction  -^ 


Pour  v  =  638-,a5, 


Pour  P  =  i45-,87, 


,301 6g5; 
,o548ii. 


Cette  courbe  III  présente,  dans  les  limites  expérimentales,  i 


«M       MO       SM)       on  B38T-i 

im,  pour  des  valeurs  de  v  que 
je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déterminer. 

4°  Je  n'ai  pas  encore  établi  de  formule  emiiirique  satisfaisante 
poury(<')  et  P(y)',  mais  je  m'en  occuperai  dés  que  je  le  pourrai. 
Glkizbs. 
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QUESTIONS. 


3IS68.  ['V9]  Y  a-l-il  des  Annales  mathématique i 
aatres  que  les  Nouvelles  Annales  après  i865,  et  quels  sont 
ces  recueils  ?  Armand  Labhbb  (Bucarest). 

3569.  [Alb]  Peut-on  trouver  des  polynômes  A,  6,X,Y 
et  Z,  tels  qu'on  ait 

I*  A»-l-A=aB», 

a'  î{X»H-aX)a(Y«-t-Z»>«. 

Forte. 

3570.  [Alo,  Il  et  IlSc]"  Le  problème  suivaDl  a-t-il 
été  résolu?  Pour  quelles  valeurs  de  n  la  somme  des  cin- 
quièmes puissances  des  n  premiers  nombres  impairs  esl-elle 
un  carré  parfait?  (Ed.  Lucas,  N.  C,  n"  88,  1876,  p.  gS.) 

Forte. 

3571.  [02J]  Je  désire  connaître  des  exemples  de 
courbes  ayant  des  points  à  la  fois  point  double  et  point  de 
rebreussement.  E.-N.  Barisieh. 

3372.  [02a  et  f]     Comment  démontrer  rigoureusement 
que,  pour  une  courbe  quelconque,  l'enveloppe  des  cercles  de 
courbure  ne  se  compose  que  de  la  courbe  elle-même? 
E.-N.  Barisieh. 

3573.  [Alo  et  Jl]  Peut-on  démontrer,  d'uae  ma- 
uière  simple,  que  l'expression 

Ci!+2[-Ci;-«  +  Gîs-'-Gi--'+---+(-irl, 

InUrm.,  XVI  fJoitlM  1909).  7 
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qui  a  (n  -t-  I  )  termes  tllernalivemenl  positifs  et  négatifs,  est 
toujours  Mil  carré  parfait  ?  Pavlhiki. 

3574.  [1 19c]  Ou  a  ua  nombre  premier  impair  n  et  une 
infinité  de  systèmes  de  six  nombres  entiers  positifs  ou  négi- 
tifs  satisfaisant  à 

la:'-J')(:r-s)(a-j:)x'yz-^±(x'-y)iy-=')(s--r')xyi 

x,y,  ii  n  sont  premiers  entre  eux  deux  à  deux,  ainsi  que 
x',y',  z'  et  n'.  Peut-on  en  tirer  quelque  conséquence  ? 
E.  DuBOuis. 

3575.  [Z19c]     J'ai  trouvé  deux  solutions  de 

où  les  valeurs  de  x,y,  z,  l  sont  les  mêmes.  On  a,  «-n  efiTel, 

(2,5,1,3;;)        et        {i,  3,  2,  i;  19). 
Résoudre  de  même 

avec  un  double  svslème  de  solutions. 

A.   Gébaroih. 

3576.  [I19c]     Je  trouve 

qu'on  peut  écrire 
solution  de 

3-.  ^.(^^,)'  + (/  +  !)' =  (j-0'+.y'+(^- ')'- 

Donner  des  solutions  de 

i"-^-<37-t-ij"'+(:K-t-i)''=-(r  -ir-(-^''+(a7  — I)'"- 

A.  Gi:RAIt1>r^. 
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3o77  [V]  Il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  se  pro- 
curer des  lires  à  part  de  travaux  (r<\s  inléressanls  publiés  en 
AD^Iclerrc  et  en  Amérique,  principaleroeiil  sur  la  tliéorie 
des  iiomlires.  Ce  n'est  qu'aiiit  bibliothèques  de  Paris  qu'on 
pourrait  en  avoir  comiuuaication.  Nous  venons  donc  l'aire 
appel  aux  bonnes  volontés  et  demander  à  nos  collègues  de 
nous  adresser  une  ou  deux  collections  de  leurs  articles  sur 
les  nombres,  en  les  priant  pour  les  articles  raves  de  nous  en 
envoyer  copie  ou  de  nous  les  confier  pour  quelques  jours. 
J'offre  de  même  en  communication  les  Ouvrages  de  ma  Bi- 
bliothèque. 

Avec  l'autorisation  des  auteurs  je  compte  publier,  dans 
S.  Œ,,  la  traduction  de  cerlaines  parties  des  Mémoires  qui 
me  seront  adressés,  et  je  serais  recounaissant  des  traductions 
faites  par  les  auteurs  eux-mêmes  et  jointes  à  leurs  envois. 

Voii:i  une  lisle  d'articles,  à  titre  d'indication  :  I'laha, 
(Méni.  Actid.  Turin,  1860,  p.  i3o);  Lawrence  {M.  M., 
.8<j4-i8y5,  vol.  XXIV,  p.  100;  Q.  J.,  i8y6,  vol.  XX.Vin, 
p.  285  et  3io;  Tmnsacl.  L.  M.  S.,  1897,  vol.  XXVIII, 
p.465);BicKHOi.K(.)/..I/.,i895,vol.XXV,  p.  1;  vol.  XXVI, 
p.  1  ;  Tr.  Brit.  Ass.  A.  S.,  i8y6,  |>.  (iij);  Escott  (.)/.  M., 
1903,  lyoi,  vol.  XXXm,  p.  4;,);  1Ïih<:ii(,W.  .1/.,  1902, 
vol.  X\li,  p.  Sa);  Cole  (■?.  I/.  Am.,  décembre  igoS, 
p.  f3l);CtiMMN<:HAM  {P.  li.  S.  Z,.,  vol.  XXVI,  p.  -làt  ci 
vol.  \XVU,p.5ietS5M.X.V.,voLI,  p.  236;  Tr. /;..(/..?., 
1903,  vol.  I,  p.  173);  I'.  SERLHOFy  (Arcfiiw  Math.  Phys., 
I.  70,  1884,  p.  -5);  Weiiebrusow  {Afatli.  Sbornik,  1908, 
|i.  497 1  ^99i  (132),  etc.;  puis,  en  communie'!  Cioti  ai  possible, 
Lamdhv  (Décomposition  des  nombres  2"  ±  1 ...  ). 

Observation  importante.  —  \ous  insérons  les  questions 
:t577  à  3580  de  M.  A.  Gérardin  ;  mais  il  est  bien  entendu 
cjue  les  réponses  devront  lui  être  envoyées  directement  par 
It'urs  auteurs  à  l'adresse  suivante  : 

M.    A.    Gérardin.    directeur    du    Sphinx-Œdipe,    quai 
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Glau<le-le- Lorrain,  3a,  Nancy  (Meurlbe-el-Moselle,  France). 

Ll  RËUiCTION. 

3378.  [V]  Oti  poiirrais-je  me  [irocurer  les  Ouvrages 
suivants  :  Lhhdby  (^Décomposition  des  nombres  a"  ±:  i ,  .. .  )  ; 
Dase  {Fctctorentafeln);  Kulik  (Tafeln  der  Quadrat  und 
Kubîk-Zahlen,  Leipxig,  1848)  (voir  N.  A.,  iSS;,  f.  81  du 
Bulletin),  et  les  brochures  suivantes  d'En.  Lucas,  Applica- 
tion de  l'Arithmétique  à  la  construction  de  l'armure  des 
satins  réguliers,  Paris,  1869;  Sur  la  théorie  des  nombres 
premiers  (Atli  Acad.  Turin,  1876)61  Théorèmes  d'Arith- 
métique (Atti  Acad.  Turin,  1876),  Géométrie  du  /«- 
sage{iS-]i). 

J'ai  une  brochure  intitulée  :  Sur  la  théorie  des  /onc- 
tions numériques  simplement  périodiques  (TV.  C, 
Bruxelles,  1878).  Cet  article  est-il  le  même  que  celui  paru 
dans  A.  J.  M.,  1878?  Je  voudrais  aussi  un  Ouvrage  sur  les 
fonctions  numériques  doublement  périodiques. 

A.  GËniRDiN. 

3579'  [V]  Je  désirerais  des  détails  sur  la  vie  des  Ma- 
thémaiiciens  qui  se  sont  occupés  spécialement  de  la  théorie 
des  nombres  :  Le  Lisseur,  Limdry,  Adbifeuille,  Pépin, 
Ed.  Lucas  et  autres  (biographies  à  consulter  ou  renseigne- 
ments inédits). 

Cette  enquête,  dans  le  genre  de  celle  faite  par  VEnsei- 
gnement  mathématique,  semble  aussi  intéressante. 

A.  GénARniH. 

358U.  [V]  Je  désirerais  d'abord  une  liste  de  prêtres 
qui  se  sont  occupés  de  U  itiéorie  des  nombres  (les  PP.  Pépin, 
Ptestet,  Maleltrunclie,  Kcyneaii,  Jao<jtieiiiol,  etc.),  puis  la  bi- 
bliographie de  leurs  Mémoires  sur  cette  branche,  et  quelques 
rctiscignemeiils  (endroit  où  l'on  pourrait  consulter  certains 
articles  rares;  cotes  du  fonds  français,  etc.). 

A.   Géhardik. 
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RÉPONSES. 


«75.  (I«98,  9B;iM8,  a67j(BAM*Bm).— i»e»(afon*{190e,  iSj; 
1909,  3i,  ia5).  —  S'il  est  impossible,  en  général,  comme  je  l'ai 
montré,  d'obtenir  l'équation  de  la  conique  circonscrite  è  un  penta- 
gone, soui  la  forme 

A  Sa' H-  BZi^-i-CSiiY  =0, 

on  peut,  en  revanche,  et  cela  (qu'on  veuille  bien  me  permettre  l'ex- 
pression)  sani  i/ù«^uer  les  équations  des  cOtés  et  tout  en  respectant 
la  tjrmitrie,  l'écrire  sons  celle-ci  ; 

les  valeurs  des  X  et  des  y-  "^  dépendant  que  des  coefficients  des  detix 
relations  linéaires 

Aa-i-Bp  +  G7-i-D3  +  Ei  =  o, 

a«  -j-  6p  4-  Cf  -f-  (^T  H-  et  =  o, 

qui  lient  les  trinôme*  a,  §,  fi  ^i  ^• 

Il  est  facile,  en  effet,  de  voir  qu'en  conséquence  de  ces  relations 
la  conique  circonscrite  peut  être  représentée  par  l'équation 

(Ac-Co)af-(-(A6— Ba)ap-i-{Ei-Be)pE  =  o, 

ou  par  chacune  des  quatre  équations  qui  s'en  déduisent  par  permu- 
tation tournante,  et  aussi  par  la  suivante  qui  résulte  des  précédentes 
par  addition  : 

2(A*  — 80)0^4- i£(Ac  —  Ca)iY=!0. 

Du  même  coup,  nous  avons  les  équations  dea  diagonale*  sous  les 
deux  types 

(A6-  Ba)n-H(IÎA  — Be)E  =  o 
et 

(B(/  — DéjS-i-{Bc  — G6)y  =  o, 

et  nous  pourrion    en  tirer  sans  difficulté  celles  de  la  conique  cir- 
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\Ve(.«(;h. 

14T7.  (ISW,  98;  1909,  8)  (T.  C*BONNbT).  —  Figuret  plane* 
dont  lei  centrei  rie  grai-tté  de  turf  ace  et  de  périmètre  coïncident. 
—  De  lelles  figure*  exiaient;  loît  FMF'  un  conioiir  quelconque 
fermé  par  le  segment  de  ligne  rtivi le  FF'=  5;c:  je  prends  cette  droite 
comme  axe  des  x,  le  milieu  O  de  FF'  comme  origine  et  une  perpen- 
diculaire élevée  en  0  à  FF',  du  cbXÀ  do  contour  FMF',  comme  aie 
des  jr. 

Soient  : 
P  le  pt-rimétie  FMF',  FF'=  ac  n'y  étant  pas  compris; 
ti,  i  les  coordonnées  de  it,  centre  de  gravité  de  ce  périmètre; 
K>  =  ch  l'aire  d'un  triangle  de  base  3C  et  de  hauteur  A  équiva- 
lente â  l'aire  déterminée  par  le  contour  FMF'  et  la  droite  FF': 
P,  I  les  coordonnées  du  centre  de  gravité  T  de  celte  surrace. 

Je  trace  du  cdtc  des  y  négatifs,  pour  fixer  les  idées,  une  demi- 
ellipse  de  foyers  F  et  F',  de  grand  axe  ia,  et  je  cherche  à  déterminer 
<ur  cette  ellipse  un  point  M',  de  manière  à  fermer  le  contour  F.tIF' 
par  les  deux  segments  FM'  et  F'M'  et  à  produire  la  coïncidence  dci 
centres  de  gravité  de  l'aire  totale  FMF'M'  et  do  périmètre  total 
id  -t-  P;  dans  ce  qui  suit,  l'angle  ^  est  compté  positivement  au- 
dessous  de  l'axe  des  x,  en  parlant  de  OF. 

On  étahlit  sans  peine  les  deux  relations 

3pA  —  fc'sin'y  _  T, P  —  afc sin y 

"  3{/i-t-*sinç)    ~        3.I-1-P       ' 

3aA->-afcsin?nos?^il'-H&'cosy         ^.  ^  ^  ^^7^ 


En  éliminant  7  entre  elles,  on  aura  une  équation  en  a;  une  ncine 
de  cette  équation  donnera  une  solution  de  la  question,  s'il  en  résulte, 
pour  le  sinus  de  l'angle  -f  correspondant,  une  valeur  plus  petite  qu« 
l'uniti-. 

U  résultant  est  d'un  degré  fort  élevé;  l'élimination  de  7  éuni 
faite,  il  faudra  encore  élever  au  carré  pour  faire  disparaître  le 
radical  /a' —  c'. 

Supposons,  pour  siinpItHer,  que 

\=o         et         ï  =  o. 
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T.e!i  lieux  <-qua(i<>n4  entre  lesquelles  il   faut  ■'■lîminer  f  s'écriront 

(  i)     («-P|A'slniç-,-36(iiI'-flA)sin»-f-3ft[ii(2n+E')— r,P]  =  <., 
('il  (siii'ç-  i)j  [«(,.«  ,-  V)—iù>]sinf~i/,b\*  =  o; 

riijriiolliêïu  $in*  o  =  i  cnnduit  i  l'équation  du  aixième  degré  en  a, 
I  i)     a"  — aPa'-.-|P'— ^(c'-flAf  ,-    9/i']o> 

-t-  ;(ci-«A3)'— aP>[c'-t-3/t(?-->;)] 

+  ,,(ei/,»_r,«P*)[a' 

—  •(p;(c'-nA?)[c'  +  ïAf?  — n))  +  9c>/,r,> 

-,-p';[c»-,-3A(p-T,)i'-i-iic'>i';  -o; 

l'hypntliè'^c 

IK)  ((n-t"  +  Pj— (ô'Jsin?  — 3A/i  =  o 

conduit  i  l'équation  du  cinquième  degré  en  a 

(7)     (fiA^-aP)ai—  POiA -h  3p  +  ,i7i)o* 

-[tic>{A  f'IÎI-PjlfîA-haP)]^.» 
-r-[3e*r(:i/»-f-3T, +  i^)  +  9c'Aïi  +  PMS-r,)|n« 
-hÎ6c'(--(A-4-3î1)-3c'P(Ati  —  .iP(;j~ï,))|a 

-3c»[AP  +  3Ati  — ÏP(;j  — r,)]  =  o. 

Je' suppose  que  le  contour  PMF'  noit  formé  par  les  deux  c6tés  du 
triangle  équilaténl  de  base  FF'  :  je  pose  e  =  i,  alors 

h  =  y/ï.  P^4.  r,  =  ^,  p=i0. 

L'équation  (S)  se  réduit  à 

(„  +  i,.(.,_n<«-î)'f<7-7)  =  o. 

Les  trais  premières  racines  sont  faciles  à  interpréter  :  l'hypoibése 
a  =  7,  aTCc  sin  ç  =  ^—  i,  conduit  au  quadrangle  non  convexe  aj'ant 
pour  c6lé3  de  l'angle  rentrant  les  eûtes  FM,  F' M  du  triangle  ëquila- 
téral.  et  pour  c6tés  de  l'angle  opposé  FM'=  F'M'=  7;  on  vérifie 
bien  simplement  sur  cette  figure  que  les  deux  centres  de  gravité 

coïncident  en  un  point  de  O^  situé  i  la  distance -r^  deO;  mais  elles 
encore  un  axe  de  symétrie. 
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L'ëquation  (7)  devient 

(7*)         V^(io«»— ai6a*-i-3o8a«-+-  13a  —108) 

+  i»8a'-+-8i«'— 108a- 

I4  condition  (6)  doit  donner 


a(ia-i-P)-3*«  ^   ' 

ou,  pour  le  cas  de  l'eseoiple  Dumérique  choisi, 

(6')  a*_  8o>—  )7a>-(-  i^a  -t-  36  >  o. 

L'éqnstioD  (7')  admet  une  racine  Uit  voisine  de  1,4  <]ni  satisfut 
A  U  condition  (6')  ;  c'est  une  solution  A  laquelle  correspondent  i 
tris  peu  près 

b  «incp  =  o,7J,        a  costp  =  0,89 

et  une  figure  n'ayant  plus  d'd<!menti  de  symétrie  dans  son  ensemble. 

ESPAKBT. 

Peut-être  y  a-t-il  intérêt  à  faire  remarquer  que,  au  point  de  vas 
de  l'Analyse,  le  problème  revient  A  la  résolution  d'un  système  de 
deux  équations  intégrale»,  qui  se  réduisent  i  une  seule,  si  l'oa 
suppose  que  la  figure  possède  uo  axe  de  symétrie. 

E.  HilIXBT. 

3181.  (1907,  5a)  (I>rec).  —  Travaux  relali/t  à  l'iUratio» 
(1907,  suppl.,  p.  X,  juillet,  et  p.  xiii,  octobre;  1908,  suppl.,  p.  iv, 
mars;  1909,  i3). 

O.  NicoLETTi,  Sulla  leoria  detl'Uerazione  (M.  S.  /t.,  3' série, 
I.  XIV,  1907,  p.  181-357). 

O.  NicoLETTi,  Sulla  têoria  délia  eoavergenta  deglt  algoritmi 
di  iteratione  {A.  D.  M.,  3'  série,  t.  XIV,  1907,  p.  i-3>). 

R.  HATreott,  Noie  fur  U  problème  de  l'Uératioa  (Arkif  for 
Matematik,  Aitronomiock  Fytik,  Stockholm,  t.  IV,  Hfift«  1-9,  l~> 
p.  .-5). 

L,  V.  David,  Zur  Théorie  der  Schapiratchen  Itération  (Cr., 
t.  GXXXV,  p.  6î-74)-  0.  Deobl  (Bayreuih). 


i^iCoot^lc 


-  183  - 
3U6.  (1S07,  i5o)  (K.  Hâcgb).  —  Propriété  profeetive  du  qua- 
drangle.  — -  (1MI7,  a63).  —  Il  existe  une  transformation  rationnelle 
quadratique  dans  laquelle    les  sonimets  du  quadrangle  A.BCP  *e 
ROrrespondent  à  eus-mémes  et  dont,  par  conséquent,  A*,  B»,  C^  sont 
les  pAles. 
Cette  traosformatioo  jovit  de  la  propriété  suivante  : 
Toute  conigua  (C)  eireonierite   au  triangle  AoB^C»  a  pour 
trantformie  une  droite  (D),  et  réciproquement  :  la  conique  (  C) 
et  la  droite  (D)  divUent  karmoniquement  Us  six  côtés  du  qua- 
dr angle. 

Les  coniques  A^BoC*  (a' a',&'b',e'<^)  transformées  des  droites 
A' A',  B'Ef,  ce  coupent  chacune  la  droite  (D)  en  ses  points  de 
rencontre  avec  deux  cAiés  opposés  du  qnadrangle,  c'est-à-dire  en 
des  points  eu  involution  ;  elles  appartiennent  «ionc  à  un  même 
faisceau  ponctuel  comprenant  les  coniques  circonscrites  i  A(B,Ca 
et  tangentes  à  (D)  aux  points  d'intersection  de  cette  droite 
..«  (C). 

Ces  dernières  ayant  pour  transformées  les  tangentes  à  (C)  ans 
mêmes  points,  les  droites  A' A',  B'B',  C'C  passent  toutes  trois  par 
le  pAle  de  (D)  par  rapport  à  (C),  quatrième  pivot  du  faisceau. 
Wblbch. 

3SS1.  (1907, 174)  (tiJtzÂBXWSiLY).  —  Ifombret  premiers  admettant 
le  nombre  10  comme  résidu  biquadratique  (1908,  85).  —   Pour 

j:'s  10         (moAp) 
lot^f'         (niod/.), 
Jacobi  {Canon  arilhmetîcus)  indique 

/>  =  53,     173,    769,    809,     1009,     1721,     3119,     ..., 
a;  =  a6,      91,      78,     703,     

La  valeur  173  répond  à  la  troisième  condition  de  M.  Bickmore 
(1908,  88  ),  tandis  que  769  et  809  répondent  A  la  deuxième. 

L'Ouvrage  donne  des  solutions  intéressantes  pour  ±io  =  #'" 
{modp).  A.  GânABDiN. 

3322.  (1908,5)  (Rudù).  —  Série  récurrente  i,5,ag,  169,985,... 

7- 
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1908,  -H»  i  1M9,  17).  -  Ed.  Lucas,  dans  ses  Recherches  lar  l'ana- 
ly$»  indéterminée  (Moulins,  1873,  p.  gi),  douDC  le  théorème sninnt: 
la  ftomme  des  cubes  des  x  premiers  nombres  impairs  n'est  jamais 
égale  i  un  cub«,  i.  un  bicarré,  on  A  une  cinquième  puissance;  tilt 
eu  égale  à  un  carré  pour  les  valeurs  de  x  (série  rieurrenU) 
1 ,  5,  39,  169,  985,  ....  A.  GinuDiif . 

3347  (1M8,  jvt)  (A.  WsaBBKtisow).  —  Équation  indéterminée 

T^  -H  ni  3f^y*  -i-y''  =  i' 
(1908,  lie,  aSî). 

Le  tliéorèniB  démontré  (Math.  Sbornik,  t.  XXVI)  par  la  méthode 
de  la  question  3338  (1908,  3o)  semble  ea  défaut  pour  m  =  ^y 

En  effet  on  trouve,  pour  m  =  gg. 


valeurs  d'ailleura  indiquées  par  Euler  (Comment.  Arith.   Coll., 
t.  II,  p.  j<j6).  A.  GAuabdik. 


3363.  (1908,  74)  (E.-N.  BAitisiuN).  —  Ki/uation  indéter miner. 
~  l'osons 

(I)  3^+r  =  '«(5-b(); 


{■1)  (mJ_.j,{s_Kjî_,„,i_aj(i  +  /> 

=  ï[/»a-(j-  +  3>--ii((+3)]. 

l'our  m  =  I  et  -  avec  a  =  -r-  s'  9'i  P"'*  m  =  -  et  a  avec  i  =  <( 
ou  3t,  on  retrouve  toutes  les  solutions  données  par  l'auteur.  Voici 
quelques  lois  :  Si  nous  avons  une  solution  a,  b,  3c,  c,  nous  aurons 
aussi Ot  b,  2c,  ici  '^^  même,  si  nous  avons  a,  b,  5,  1  nous  auront 
a,  i,9,  I. 

Le  problème  admet  des  solutions  négatives,  ou  bien  supérieures 
i  to,  mais  qui,  traduites  en  nombres,  cessent  d'être  justifiées;  tinii 
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ou  encore 

3-  =  i5a, 
de  même 

3- =  9, 


qui  M  ramènent  i  un  cas  où  le  coefficient  3  du  problème  est  remplacé 
par  1  ;  ces  derniers  nombres  devienneDi  alors  78  et  69,  et  l'on  a 


La  manière  la  plus  simple  et  la  plus  complète  de  réKolution, 
pour  (1),  est  de  se  donner^  et  t,  ou  encore  t  et  m. 

Exemple  :  Soient  t  -=1,  m  =  a;  on  aura  l'équation 
(3)  3î«-(6a.-i7)a  +  {3ar«-i5x  +  ï)  =  o. 

dont  le  déterminant  doit  être  carré  : 

donnant 

Z-      i3.     Il,     7,       î,       I, 

s^-    1,       1,     5,      8,      8. 

Les  solutions  (6,6,5,  i)  et  (9,  3,5,  i)   sont  connues;   mais  nous 
trouvons  encore  10,8  uu  ir,7  avec  8,1. 
Autre  exemple  :  Soient 

^=3        et        ï  =  .; 
on  a  l'équation 

(5)    (m»-3)=»-i-(î/rt'-i9m'^a^)a-t-(m»-i9/H'+'..im)^<., 

dont  le  déterminant  donne 

(fi)  i4i(«'  +  9(im»— 988m*-+-43a;n  +  4»^  =  Z', 

qu'on  peut  résoudre  par  les  méthodes  de  Fermât.  Signalons  sim- 
plement les  solutions 
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On  pourrait  proposer  renoncé  suivant,  qui  admettrait  des  soIuIiobb 
plus  générales  :  Trouver  deux  nomàret 

N  =  x-i-y        et        P  =  i-hs 

telt  que 

et 

*-[(^+^')-(l03:-t-^)N]=A[(«'+ï')-(lOi-H()P|. 

et  donner  det  formule*  gèniralei. 
Exemple  : 

g=i,        A  =  3,        m  =3,        N  =  6o/iH-i8i, 
a:  =  3o/«  +  i9;  +  3,      y  =  3ol*—l—3.       9  =  0,      l  =  iol'-\-oL 

A.  GÉHARDIN. 

3390.  (1908,  loa)  (Tafkliiachbb).  —  Équation  indéterminée 
a!'-i-^>=  2*«  (1908,  259;  1909,  19).  —  La  formule  indiquée  par 
H.  Welscb  est  la  même  que  celle  de  MM.  Boulin,  Plakhowo,  Taf«l- 
macher,  et  que  je  donnais  aussi  (1908,  a6o).  C'est  une  formule  his- 
torique qui  figure  dans  l'étude  des  nombres  congruents,  depuis 
Fibonacci. 

Ed.  Lucas  l'avait  déjà  trouvée  en  1873  {Rechercher  sur  l'ana- 
lyse indéterminée,  p.  33,  et  B.  Bon.,  1876,  p.  Sgi;  1877,  p.  187);  elle 
est  aussi  indiquée  page  40  de  la  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Y.-A.  Le  Besgue,  par  MM.  Abria  et  lIoQel,  ei  par  Legendre  (T'A. 
de»  N.,  t.  II,  p.  i26)eiEd.  Lucas  (A'.  A.,  1878,  p.  446). 

A.  Gébardin. 

3393.  (1908,  lai)  (E.-B.  Escott).  —  Diviseurs  de  certains  nom- 
bres. —  Lorsque  j7  est  un  nombre  premier  de  la  forme  y^-^-y —  i, 
ce  qui  est  le  cas  des  sept  solutions  indiquées,  le  nombre  (/>'—  i  j' 
admet  toujours,  en  général,  trois  diviseurs  de  la  forme  px' +  1 
avec*</.. 

Ces  trois  valeurs  de  ;e  sont  :  i.  y  -^-  \  cl  y*-*-y  —  3. 

A.  GÉRAIIDIN. 

3399.  (1908,  123)  (G.  Lemairb).  —  Calcul  de  lignes  trigono- 
métriques.  —  Pour  la  vériHcation  demandée,  il  me  semble  que 
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l'auteur  de  la  question  ferait  bien  de  dire  de  quelles  formules  il 
•'était  servi. 

Les  nombres  indiqués  dans  l'énoncé  ont  été  depuis  longtemps 
déterminés  par  plusieurs  calculateurs  ;  cela  n'encourage  pas  à  re- 
preadre  une  pareille  recberche,  à  moins  d'avoir  connaissance  des 
formulai  nécessaires.  E.  Liminoa. 

3410.  (iSW,  ia6)  (A.  GÉunDiN).  —  Nombret  premiers.  ~  Les 
huit  nombres  demandés,  décomposés  en  facteurs  premiers,  sont 

io>+     r3  =    827.  taoïiifl, 

-h  fiSj  =  2711.36887, 
H-  7^3=  M.i7-<î9"0!l. 
-h  liai  =  a689.37iRi), 
+  1353  =73(i7-r3799, 
-f-i549=a^<7.<o«6;, 
-+-i6i7=i737-'7.(-('- 

Ces  résultats  sont  eiitraits  de  la  Table  Vlll  (a,  6,  c,  d)  des  pages 
86  à  89  de  la  Note  Détermination  0/  tueeeuwe  higk  primet 
{second  paper),  de  MM.  Lt.-Col.  Allaa  Cunningham  et  H.-J. 
Woodall,  contenue  dans  le  Messenger  of  Mathematics,  t.  XXXIV, 
1904-1905,  p.  71-89. 

J'ajoute  que  toutes  les  divisions  ainsi  indiquées  dans  cette  Note  et 

dans  l'autre  Note  analogue  ont  été  vérifiées  indépendamment  par  les 

deux  calculateurs.  Les  résultats  donnés  ci-dessus  sont  cités  d'après 

mon  propre  manuscrit.         H.-J.  Woodall  (Stockport,  Angleterre). 

[D'après  l'anglais.  (L*  Rbo.)] 

3413.  <1908,  i48)  (G.  Lshaihe).  —  Point  lié  au  quadrilalèra 
(190S,  i85;  1909,  81  ).  —  O  est  le  centee  de  la  conique  circonscrite 
au  quadrilatère  et  admettant  comme  directions  conjuguées  celles 
des  diagonales. 

De  même,  les  parallèles  menées  à  deuK  côtés  opposé*  par  les  mi- 
lieux de  ces  cAtés  se  coupent  au  centre  de  la  conique  circonscrite 
conjuguée  k  leurs  directions. 

On  a  ainsi,  sur  la  conique  lieu  des  centres  des  coniques  circon- 
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scrites,  trois  points  diamëtralemeui  opposés  aui  points  de  rencontre, 
tant  dei  diagODaies  qa«  des  cAtés  opposés.  Wblscb. 

Aulre  répoDse  de  H.  VUi/^eu. 

3421.  (1908,  173)  (E.  DvBOUts).  —  Équation  iitdiîernUnte 
(1909,  4i}-  —  Eitrait  d'une  réponse  de  M.  A.  Gérardtn,  commu- 
niquée à  M.  Uubouis  : 

Voir  l'anicle  de  M.  Artemas  Martin  (1909,  41  )  dans  le*  Comptes 
rendus  du  Congrèt  international  det  .Wathémalieittu,  Paris,  1900. 

Voir  encore  :  Ed.  Lucas,  Théorie  det  Nombres,  p.  laS. 

PtTZ-PATtiiCK  et    Ghevrbl,    Exercieei    d'Arithnittque   (ques- 
tion 31  S,  p.  11S3). 
Catalan  {M.,  igoS,  p.  8).  A.  Gkiubdin. 

3424.  (1908,  193)  (U.  BiNi)  (1909,  41)  et  3435  (1908,  igS) 
(U.  BiNl)  (1909,  4a).  —  Systèmes  d'équations  indéterminées.  — 
Voir  an  article  de  M.  Desbovcs  (N.  A.,  1879,  p.  487). 

(Extrait  d'une  réponse  de  M.  A.  Gérardin.) 

3W«.  (1908,  v-ig)  (G,  Loma).  —  Transformation  géométrique. 
—  Dans  le  cours  de  certaines  recherches  tout  à  fait  différentes  de 
celles  qui  m'amenèrent  à  poser  cette  question  (Intermédiaire, 
t.  XV,  1908,  p.  119),  je  viens  de  trouver  la  réponse  que  je  cherchais. 

Ampère  ivail  réellement  raison;  le  géomètre  qui,  le  premier,  a 
considéré  la  transformation  dont  il  s'agit  est  Newton;  c'est  dans 
l'opuscule  Metkodut  fluxionum  (composé  en  1671,  mais  publié  par 
Colson  seulement  en  1734)  que  le  grand  géomètre  B  défini  et  appli- 
qué cette  transformation  ;  son  importance  se  reconnaît  aisément  si 
l'on  observe  que  des  équations  de  détinition 

3;  =  po>,        /  =  p 
il  résulte 

a"  dy  =  piu  (fp  et  /  x  dy  =  '- --        /  p'  d<a. 

Or,  xdy  est  la  différentielle  de  l'aire  en  coordonnées  cartésiennes, 
tandis  que  -p^dui  est  la  quantité  analogue  en  coordonnées  polaires; 
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de  manière  qje  par  cette  transformation  on  change  une  courbe 
quarrable  en  une  autre  jouissant  de  la  mCme  propriété. 

G.  LoKU  (G<Det). 

3«S8  (i«08,  aaa)  (J.  Rose).  —  Complexe»  et  eongrueneet 
(i909,  64).—  Voir: 

i.  PlCckbi,  Neae  Géométrie  des  Raumei,  gegrilDdet  auf  die 
Betrachtung  der  geraden  Linie  als  Raiimelement(Leipiig,  1868-1869, 
B.-G.  Teubner). 

K.  Zindlbh,  Liniengeometrie  mit  Anwendungen,  Leipzig, 
G.-J.  GUsclien,  Sammiung  Schubert,  I.  Teil  (Bd.  XXXIV),  II.  Teil 
(Bd.  LI).  (Une  troisième  Partie  est  en  préparation.) 

O.  Dhgkl  (Bayreuth). 

3491.  (1909,  3)  (Nazabbvskv).  ~  Le  procédé  le  plus  «péditif  pour 
résoudre  l'équation 
([)  10'"  loga:  =  !■ 

(  m  entier)  est,  sans  contredit,  de  parcourir  attentivement  les  Tables 
de  logarithmes  (de  (^llet,  par  exemple). 

En  comparant  les  premiers  résultats  numériques,  j'ai  été  immé- 
diatement uraené  à  les  classer  en  trois  séries  infinies. 

1"  Les  solutions  entières,  données  par  la  loi  de  récurrence, 
10'     logio'       =10', 
10'     logio"     =  )l>'*, 

io*"logio"""'=io'"«", 
et  ainsi  de  suite, 

io>"--«  Log  lo'»"  =  10"»". 

Toutes  les  autres  solutions,  non  entières,  forment  deux  séries 
infinies. 

3°  Les  solutions  qui  sont  <  i,o34  et  asymptotiques  à  r. 

Pour  les  séparer  et  les  évaluer  avec  plus  d'approximation,  le  mieux 
est  de  se  donner  m  =  s,  3,  etc. 

Soit  nt  =  i.  Le  tracé  de  la  courbe  _^  =  ioo  log  2'  s'éloigne  peu  d'une 
droite  entre  *  =  1  et  a;  =  a.  On  a,  pour  3:  =  1,^  =  0;  pour  i  =  a, 
^  =  3o,io3.    Donc  la  racine  est,   par  excès,   l'abscisse  du   point  de 
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rencontre  des  droites 

j  =  x,        y  =(31—  1)30,103, 
*  =  i,oS(  — .. 


d'où 
Et,  en  effet, 


logi, 034  =  0,0143, 
<.logi,o34=i,45. 


10  log  I  ,oa37    =  1 ,02737, 
•o  log  1 ,0^385  =^  1 ,02363. 


jchivera  aisëment  de  préciser  l'accord. 
H  bien,  pour  m  =  3, 


r  =  ^,      y  =  {x- 

)3or,o3 

X  =  I ,oo33  — 

vérifie  que 

1000  log  l,0O23l  =  l 

,00206. 

valeur  déjà  très  approchée. 

On  aura  donc,  en  définitive,  asset  rapidement,  les  lutres  valeurs 
de  X  voisine*  de  1  pour  n;  =  j,  5,  etc. 

3"  Les  solutions  qui  sont  >  1  ne  peuvent  s'obtenir  par  approxi- 
mation  graphique;  mais,  en   feuilletant  les  Tables,  on  réunît,  en 
quelques  minutes  et  par  de  simples  transcriptions,  plus  de  quarante 
solutions  de  l'équation  (  i  ). 
Exemples  : 

10'  loge  834  700=  6, 8347195, 
io>*  log  i5  181  =  i5,  iSi3oo4, 
lo^log  2o3o7=  io, 3076458, 
10"  log  28  4â4  =  28,4541433, 
i  n"  log      go  g49  =  90 ,  949 1 4 1 1  ■ 

Bien  entendu,  les  nombres  ici  transcrits  ne  sont  que  les  noyaux 
des  solutions  définitives.  11  faudrait  également  les  écrire  avec  les 
nombres  de  chiffres  voulus,  mais  ils  sont  trop  grands  pour  trouver 
place  dans  ce  résumé. 


i^iCoot^lc 


-  161  — 

L'eiteotiel  Juit  de  prouver  la  possibilité  de  parvea'ir  promptement 
à  des  solutions  approchées. 

On  en  aura  au  moins  tes  chiffres  initiaux,  mais  il  sera  bien  difficile, 
voire  impossible,  d'obtenir  les  autres  avec  précision,  et  surtout  les 
chiffres  terminaux,  qu'il  faudra  se  contenter  de  représenter  par  des 
s^ros.  L.-JV.  Maehaut. 

I.c  procédé  le  plui  expéditif  me  parait  être  de  se  servir  d'une 
Table  de  logarithmes.  On  obtient  ainsi  très  rapidement  ; 


Pour 


^1=1,37129  »]=      10 

a^,  =  i,o3Î85  ar,=    a37,5»i 

xy  =  i,ooa3i  Xt=  3i5o,36 

=  a,  l'équation  proposée  se  ramène  k  la  forme 


qui  moDtre  que  x  doit  être  égal  i  son  logarithme  dans  le  système 
de  base  a. 

U  y  atoujours  deux  solutions  pourchaquevaleurde/n  (sauf  m  =  0), 

car  la  condition  a>e^est  toujours  remplie  si  m  >  o,7s65i. 
Entre  chacune  des  valeurs  Xi  et  Xt,  la  courbe 


a  dont  les  coordonnées  sont 
X  =  io'"(/n  -  0,3622a),        Y  =  lo-'-fo, 79651  —  m), 

m  variant  de  1  à  oo  par  valeurs  entières,  iT)  décroît  très  rapidement 
de  1,3712g  à  I  ;  il  est  facile,  lorsque  les  Tables  ne  donnent  pas  une 
approximation  convenable,  d'obtenir  xi  en  développant^  en  série, 
après  avoir  posé 

a:  =  I  +  e. 

Les  deux  ou  trois  premiers  termes  suffisent  dès  que  m>  3. 

X  croit  indéfiniment  avec  m,  et,  comme  ;r,  >  X,  il  en  est  de  ra<me 

Le  développement  de  y,  suivant  les  puissances  de  x,  donne  des 
résultats  illusoires  pour  le  calcul  de  x^.  Gixizsa. 

Réponse  analogue  de  H.  Stenacenait,  transmise  i  M.  Naiarevaky. 
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3197.  :1909,  4)  (S.  Pmeto).  —  Podaires.  —  I.a  proposiiioD  en 
question  a  êlc  ilonnée  par  B.  Habîch  dans  ua  arlicte  intitulé  Snr 
les  roulettes  (Hf.,  t.  Il,  1881,  p.  ij5-i48).  Le  cai  particulier,  relevé 
tiar  M.  Prieto,  n'est  pas  mentionna  che£  Habich.  Il  se  trouve  (je  ne 
sais  si  c'est  pour  la  première  fois)  lians  les  Lesioni  di  geomelria 
intrinteca  de  E.  Cesaro  (Napoli,  i8g6;  traduction  allemande  psrG. 
Kowalewski,  Leipzig,  1901,  p.  ;(!)■  H.  WiELKiTNEii  (Spire), 

Le  Tome  II,  nouvellement  paru,  du  Traité  des  courbes  spé— 
cialet  remarquables,  de  M.  G.  Teixeira  (Coinibre,  1909),  con- 
tient la  réponse  complète  aux  diverses  questions  proposées  dans 
l'énoncé  3497. 

Voir,  dans  Uatkesii,  deux  arlisles  de  M.  E.  Habicli  : 

I"  Sur  les  roulettes,  (88î,  p.  145-148; 

3°  Sur  une  question  de  roulettes,  1886,  p.  io3-io6; 
avec  des  références  bibliographiques  d'après  lesquelles  : 

I.  Steiner  a  indiqué  la  relation  entre  les  arcs  et  les  aires  d'une 
cnurbe  et  de  sa  pndaire  {C.  R.,  t.  XXI,  1840.  p.  33  et  loi}. 

II.  La  proposition  sur  la  roulette  rectiligne  tracée  par  le  point 
d'une  certaine  podaire  paraît  avoir  été  formulée  pour  la  première 
fois  parM.  Habieli  (/oc.  cit.,  1882,  p.  ijS,  et  1886,  p.  io5). 

m.  La  propriété  de  la  courbe  méridienne  de  la  surface  minima  de 
révolution  a  été  rencontrée  par  M,  Habich,  car  cette  méridienne 
n'est  autre  que  la  courbe  de  Delauney,  c'est-i-dire  la  courbe  du 
foyer  d'une  conique  roulant  sur  une  droite  (J.  M.,  t.  VI,  1S41, 
p.  309,  et  M.,  toc.  cit.,  p.  to4). 

Au  surplus,  se  reporter  aux  autres  études  mentionnées  {Ibid.). 

Recta. 

3501.  (1909,  5)  iG.  Lkmaiiiej.  —  Polygonomitrie. 

K.  Baltzbh.  —  Die  lilemenie  der  Malhematik,  If.  Band,  §  R, 
p.  333-3>3.  Uipiig,  S.  Hiricl,  1S70. 

J.-H.  VAN  SwiNDBN.  —  Elemente  der  Géométrie,  Oberselit  von 
C.-F.-A.  Jacobi,  p.  343.  léna,  F.  Prommann,  t834. 

0.  Dbgel  (Bayreutli). 

35(tt.  (1909,  ij  (G.  LitMAinK).  —  Polygones.  -  Voir  JV.  A.,  1B48, 
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p.  3ii-3i-i  :    Théorème  de   Mascheroni  tur  l'aire  d'un  poljrgone 
reetUigne  plan. 

Dans  cet  article,  Terquem,  sans  viser  la  question  de  priorité, 
attribue  le  théorème  à  Mascheroni  et  spéciTte  que  (.huilier ne  l'aurait 
exposé  que  a  ans  plui  lard. 

Il  ne  resierait  ain*i  qu'à  vérifier  ce  qui  ■  trait  à  Lexell,  mais  des 
documents  anciens  de  i5o  ans  deviennent  difllciles  à  retrouver. 

Recta. 

3304.  (1909,  6)  {NesUr).  -  Cercle  des  neuf  pointt.  ■-  Réponse 
de  M.  N.  Plakhono  (Russie),  communiquée  i  M.  Nesler. 

M.  Plakhowo  renvoie  au  programme  de  Stuttgart  où  Reuschie, 
en  i8î3,  démontre  que  le  cercle  de  Feuerbacli  touche  3a  cercles,  et 
i  la  figure  \yi  des  Exercice!  de  Géométrie  de  F.  G.  M.  (4*  édition, 
1911-,  p.  3i3},  d'où  M.  Plakhowo  déduit  48  cercles  tangents,  «t 
même  une  infinité,  d'après  un  théorème  de  P.  Serrel  (N.A.,  [866, 
p.  170).  L\  Rkciactiiin. 

350,".  (1909,  aHAetler).  -  Aire  d'une  courbe-  —  Kn  multi- 
pliant les  abscisses  seules  par  a,  puis  les  ordonnées  seules  par  b,  on 
multiplie  l'aire  par  ab. 

Or  la  lemniscate 

(r'+^«)>=a;>— /'        ou        p>  =  cos/iu 
a  pour  aire 


^/^=X'"'""- 


En  posant^  =  - 'r,  les  coordonnées   d'un  point  de  la    courbe 


de  la  courbe  a  pour  valeur 
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Ce  résultat  pouvait  être  prévu  ;  eo  effet,  si  l'on  considère  la 
lemniïcate 

dont  l'aire  est  égale  à  a',  on  peut  remarquer  qu'ft  abscisse  égale  x 
les  ordonnées  Y  et  _7-  de  cette  lemoiscate  et  de  la  courbe  proposée 
sont  liées  par  la  relation 

On  en  déduit 

S  =  i  f  ydx  =  i-  f   Y<ir=-x  «'=<!*. 

F.  Michel. 

Réponse  analogue  de  M.  E.-N.  Baiisibn,  qui  ajoute  : 
L'espreision  U  =  06  de  l'aire  en  question  est  d'autant  plusreoiar- 
quable  qu'elle  est  plus  simple  que  celle  de  l'aire  de  la  podaire  cen- 
trale de  l'hyperbole  —;  —  gi  —  '  =0;  cette  podaire  a  pour  équation 

(a)  (ai'-H  _/•)'=  d'à:' —  i'j''. 

Pour  a  =  b,  c'est-à-dire  si  l'hyperbole  est  équilatère,  cette  courbe 
devient  aussi  la  lemniscate  de  Bernoulli.  I.'aire  de  cette  podaire 
•'obtient  très  facilement  en  coordonnées  polaires.  On  trouve  pour 

U,  =  (a'—  fr>)arc  tang7  -t-afr. 

E.-N.  Babisien. 
Antre  solution  de  M.  O.  Deobl  (Bsjreuth). 

3506.  (1909,  6)  (T.  Hatasbi).  —  Équation  indéterminée.  — 
L'équation  peut  s'écrire 

= K  =  -r  irréductible  : 

d'oii 

x-t-y  —  *  -H  P  =pa,     X  -^y  —  5  —  1'  =  qb,     ix  =pb,    iy  =  ga, 

d'oh 

(1)  pa-qb  =  iP,         ^z  =  (q-p){a-l>y. 


,g,t,.,.a.i.COOt^lC 


a  et  6  ne  pejvent  être  pairs  simuIlHaénient,  Soit  a  impair.  Alors, 
la  valeur  de  j'  noolre  que  q  est  pair,  paH(i)  montre  que^eitpair. 
Mâme  conclution  si  b  est  impair.  Donc  ou  prandra  P  arbitrairement, 
ainsi  que  a  tt  b  qui  seront  premiers  entre  eus.  On  résoudra 


E.    DirBOVIS. 


Autre  réponse  de  H.  WRRXBRuaow  (Rnssie), 

\m  question  revient  à  mettre  un  carré  donné  P*  sous  la  forme 
Ej-'  — aE/a.  Or,  on  a 

lar'  — aS^a  =  r»—ar{^ •!-.»* -!-(/  —  «)»=  P*; 

X  =jr  +  »±  /4_y«  +  P'. 
Pour  que  le  discriminant  soii  un  carré,.iJ  suffira  de  prendre 
}■-'  =  !■. 

ce  qni  sera  toujours  possible. 
On  aura  donc 

T  =  ■î^y-^-s)        et        x  =  a. 

Gomme  on  exige  trois  nombres  x,  y,  *,  le  résultat  x  =  a  est  à 
rejeter,  et  il  reste  la  solution  immédiate 

P  =  i  — c,       y  =  b,        *  =  c,        x  =  i{b  +  c). 

Note-  —  On  pourrait  supposer  aussi  P*  négatif,  mais  alors  la 
condition  4/a  —  P'  carré  ne  se  présentera  que  par  exception  et 
seulement  pour  certains  multiples  de  4'  Vieujeu. 

L'équation  proposée  peut  être  mise  sous  la  forme 
qui  peut  être  ramenée  à 

(:r-^-J-P)(x-^-  =  +  P)=475. 
Cette    égalité    montre    qu'on    peut   trouver    autant   de   solutions 
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entières  qu'on  voudra,  en  dooiiaut  à  P  et  à  l'une  quelconque  des 
Inconnues  des  valeurs  entières  arbitraires. 

Si   uou«   nous   en    tenons   aux   valeurs   positives  de  z',  ^  et  =.  on 
olitient  facilement  le  système 

.7TrT„-3P,        ^=--1,        î=  i   -al', 
et  d'autres  analogues.  Glkizks. 

La  propoiée  s'écrit 

(x-y-s)'-.irs  =  V\ 

(X— ^  — 3+l')(x-^   -s-   P)=ijri. 


P  et  faisant  les  réductions,  il  viei 


Toutes  les  valeurs  (et  l'on  peut  en  trouver  une  infinitéj  qui  satisfont 
à  l'équation  (i)  substituées  dans  {■!)  donnent  des  solutions  delà  pro- 

)'ar  une  marche  bien  dilfcrente,  j'ai  trouvé  les  identités  suivantes  : 

(Aj      (■,»!  + 0'-i["» +  («'»- ■>»-»■] -['■■»■- ')-  =  "]■. 
(B)  (.m)' --([(«»,-.)  +  (, m -i)n^-«'|  =  |(  ■„«-«, -,„!■. 

Pour  avoir  une  inlînilé  de  solutions  (niênie  je  suis  fondé  â  croire 
qu'on  les  a  toutes),  il  suffit  de  décomposer  de  toutes  les  manières 
possibles  le  produit^c  en  deux  facteurs,  et  l'on  en  déduit  très  fact- 
lemeiit  la  valeur  de  toutes  les  inconnues. 

Voici  encore  deux  identités  qui  satisfont  à  la  proposée 


On  opère  cooime  ci-dessus. 
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Ces   formule*  permettent    de  ehoitir  pour    P  les  valeurs   qu'on 
Vf  ut.  Stenacentia. 

Dans  le  cahier  de  juillet  1908  (p.  iSi>  de  ce  Journal,  j'ai  donné 
une  solution  de  l'équation 

(i)  l'-t-  «t^'-i-  na'-H  -layt  -\-  -ibxy  -i-  -icxs  =  *', 

proposiSe  par  M.  U.  Bini  (question  SSOS,  1M7,  346),  sous  la  forme 

Ipa;  =  —  (— jO*-+-  my'-*-  n  -1-  lay), 
py==xq(p  +  bq^-e), 
çs  =  tip  +  bq  +c), 
.  p*  =  —  (/"*+  mç'-i-  n  -+-  laq  ■+■  ibpq  -t-  ne/)), 

où  p  est  un  facteur  de  proportionnalité. 
On  obtient  l'équation  de  M.  F.  Ilayashi 

(3)  X*-*-  y+  i*—  lyt  —  M  33-  —  ^xy  —  P*, 

en  faisant  m  =  n=i,fl  =  A  =  o=— i,»  =  P:  donc 


I   pi  =a(/)-9-r),     pP  =  -(;.*-+-y'-Hi-ay  — a/jy  — a/.). 
Ces  formules  se  simplifient  si  l'on  pose  u  =  p  —  y  —  1,  i'  =  2^;  on 

(5)      p:r={i*  +  a)(«   ^y).     py^uv.     p*  =  2u,     pP  =  -2..-«'. 

O.  Degkl  (Bayreutli)- 
[D'aprè.4  l'allemand,  (l.k  Réd-)I 

3511.  (1909,  7)  (Anseuket).  -  Comtraire  un  triangle  ARC, 
connaitiant  a,  B  —  C,  6c.  —  Soit  bc  —  al  ;  si  l'un  |>rend  pour 
inconnue  l'angle  A,  ou  a  l'équation  du  second  degré 

a/cos«A4-ncosA  +  acos(B-G)  — 2/^0, 

qui  fournit  toujours  une  solution  et  une  seule, 

Soit  d'abord  le  triangle  auxiliaire  où  deux  cùiéi  »uiii  a  et  .{^, 
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l'angle  compris  éunt  B  —  G  ;  appelant  m  le  cAté  oppoi^  i  cet  angle, 

ce  qui  permet  de  construire  l'angle  A- 

Geci  poië,  traçons  une  ligne  BC  igale  à  a,  ainsi  que  le  segment 
capable  de  l'angle  k  ;  la  médiatrice  de  BC  coupant  en  D  le  segment 
opposé  capable  de  ic  —  A,  menons  par  D  une  droite  DA  faisant  ayee 

cette    médiatrice  l'angle ;  le  point   de  rencontre  A  avec  le 

premier  segment  est  le  troisième  sommet  du  triangle  demandé. 
P.  Babbaun. 


%U  <1909,  a5)  (I.  Masgàrt).  —  Formule  d'annuités.  -~  L«  for- 
mule de  l'actuaire  anglais  Francis  Baily  (et  non  Bailly)  est  démontrée 
par  A.  Barriol  dans  Théorie  et  pratique  de*  opération*  _finan- 
eièrei,  p.  i55  (Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris). 

Une  démonstration  plut  étendue  se  trouve  dans  M&rib,  Traité 
d'opérations  Jinancièret,  p.  ija. 

La  formule  donne  des  résultats  très  approchés  pour  n  inférieer 
à  lo  ou  7/}  (voir  Barriol,  p.  1S7),  mais  l'emploi  de  machines  i 
calculer  rend  son  application  complètement  inutile  dans  la  pratiqnc; 
on  la  traîne  bien  inutilement,  â  mon  avis,  dans  les  cours  et  dans  les 
Ouvrages,  comme  (hélas  !)  beaucoup  d'autres  formules  qui  ont  ps 
avoir  quelque  intérêt  i  une  époque  donnée. 

Le  développement  de  r  en  séries  a  été  fait,  mais  les  séries  ne  sont 
jamais  très  convergentes,  et  même,  dans  les  cas  oii  il  esi  nécessaire 
d'avoir  le  taux  pour  100  avec  8  décimales  exactes  (j'ai  fait  et  je  fais 
faire  ce  calcul  tous  les  ans),  on  emploie  toujours  la  méthode  d'ap- 
proximations  successives  qui,  appliquée  soigneusement,  conduit  en 
cinq  essais  au  résultat  cherché.  BAamoL. 
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QUESTIONS. 


3o8l.  [04hp]     Une  droite  se  déplace  en  restant  paral- 
lèle au  plan  des  zx  et  en  s'appuyant  snr  l'ellipse 


je  désirerais  quelque:»  renseignenionis  sur  le  cimoïilc  ainsi 
décrit;  a-l-il  élé  rencontié  et  étudie? 

G.   ESPASET. 

3o8â.  [R3}  Soit  un  pcnta<>oiie  que  pour  plus  de  clarté 
je  suppose  convexe,  circonscrit  à  une  circonférence;  je  dé- 
signe par  A,  B,  C,  D,  E  ses  sommels  et  leurs  angles,  par 
A',  B',  C,  ly,  E'  les  pointes  de  l'étoile  obtenue  en  prolon- 
geant les  GÔtés  et  les  angles  de  ces  pointes;  A'  est  opposé  à 
A,  B'  à  B,  etc.;  aucun  des  points  A', B', C, D', E'  n'est  sup- 
posé à  l'infini. 

Suivant  a"a',  BB',  CC',  DD',  ÊE'  et  djns  le  sens  indiqué 
par  les  flèches  on  applique  des  forces  proportionnelles 
à  AA-'sin  AsinA',  BB'sinBsinB',  etc.  ;  démontrer  géométri- 
queineul  que  la  somme  de  leurs  moments  par  rapport  an 
centre  de  la  eirconférence  est  nulle. 

G.  EsfiNET. 

3583.  [OSj]  A.  Mannheim  aéludiéles  courbes  gauches 
dont  )a  somme  des  carrés  de  la  courbure  et  de  la  torsion  est 
coDstaote. 

Ces  courbes  ont-elles  fait  l'objet  d'autres  recherches  que 
les  siennes? 

T.  Lemoyne. 
liUtrm.,  XV  (Aodt  igog).  8 
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3SfU.  [M'  8}  On  ne  cite  guère  que  deux  ou  trois  modes 
de  description  différeols  du  foliuin  de  Descartes  qui  sont 
d'ailleurs  bien  connus  (voir  H.  BHOCiinn,  Répertoire  biblio- 
graphique des  courbes,  t.  I,  p.  142  et  xv,  et  t.  U,  p.  103, 
ou  GoMES  Tkixeir*,  Traité  des  courbes  spéciales  remar- 
quables, t.  I,  p.  86  et  suivantes).  Je  désirerais  connaître  un 
pins  grand  nombre  de  cas  où  Ton  obtient  comme  lieu  Qéo- 
métrl(|ue  un  folîumde  Descartes. 

T.  Lbmoyne. 

3a8o.  [H'5]  Quelles  sont  les  propriétés  parliculières 
des  cubiques  à  trois  axes  de  symétrie? 

On  sait  que  leurs  asymptotes  sont  les  côtés  d'un  triangle 
éqiiiliitéral;  on  en  déduit  que  le  produit  des  distances  d'un 
point  d'une  telle  cubique  aux  trois  côtés  d'un  triangle  équi- 
latér^l  est  constant. 

Ces  courbes  uiit  été  étudiées  parEuLER,  Introductîo  lit 
Analysin  injinitorum,  t.  Il,  n"3oi. 

M.  Cazauiian  {N.  A.,  1894),  et  G.  de  Longchamps  (M., 
1888,  p.  5)  en  ont  envisagé  un  cas  particulier  auquel  M.  Ca- 
zamian  a  donné  le  nom  de  trèfle  éçuilalère  et  que  G.  de 
Longcham|)s  a  montré  être  une  polaire  réciproque  d'hypo- 
cycloïde  à  trois  rebruussements. 

T.  Lehothe. 

3o8l(.  [ES]  J'ai  une  solution  un  peu  compliquée  du 
tbéorùnie  suivant;  j'en  désirerais  uue  plus  simple. 

Dans  an  quadrilatère  convexe  ABCD,  les  calés  AB,  CD 
je  coupent  en  F  et  les  côtés  AD,  C!î  en  E.  5*  les  segments 
EB,  DF  sont  égaux  et  que  de  plus  la  relation 

90°  >  AEB  >  6ri> 
soil  riU-iflée.  on  a  AB>  AD. 
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3087.  [13}     Connu! t-OD  ce  théorème: 

Si  a  ei  a —  I  (ayè  a)  sont  deux  nombres  premiers  au 
nombre  2'  ■+- 1  =/>,  premier,  il  y  a  toujours  un  nombre 
a*   +i(a  =  o,  i ,...)  divisible  par  pi 

G.  Candido  (lla)ie). 
[D'après  l'italien.  (L*  Réd.)] 

3088.  [13]  A-t-oD  publié  dcsTables  d'indices  pour  des 
nombres  premiers />  supérieurs  à  1000?  Le  Canon  arithme- 
ticus  de  Jacobi  se  borne  an  cas  où  p  est  -<  1000. 

A-t-on  publié  des  Tables  donnant  une  racine  primitive 
[iOiir  des  nombres  premiers  supérieurs  à  5ooo?  Les  Tables 
de  G.  Wertheim  (Acta  math.,  l.  XVli,  XX.  XXII)  se 
bornent  au  cas  où  p  est  <;  5ooo. 

IViiitérél  de  ma  question  est  <|ue  j'ai  entre  les  mains  des 
Tabled  manuscrites  des  denx  natures  dreifsées  par  M.  Clia- 
banel,  de  Hcims,  décédé  récemment,  et  qui  m'ont  été  trans- 
mises, après  esanieo  sommain;,  par  M.  G.  Mailtel,  au  nom 
de  M"'  veuve  Chabanel.  Ces  Tables  vont  jusqu'à  />  =  louoo; 
j'en  reparlerai  plus  eu  détail.  E.  Maillrt. 

3âS9.  [£]  Comme  complément  à  mon  Mémoire  Sur  les 
séries  divergentes  et  les  équations  différentielles  (Ann. 
Ecole  Norm.,  3'  série.  1.  XX,  novembre  i^oS),  on  pourrait 
chercher  {')  des  e)iem|>les  d'équations  dirTércntielles  ayant 
pour  solutions  formelles  les  séries  divergentes  étudiées  dans 
ce  Mémoire,  par  suite  aus.sî  les  intégrales  dêlînies  corres- 
pondantes. Cela  permettrait  peut-être  de  déterminer  avec 
plus  de  précision  la  nature  du  point  singulier  que  ces 
intégrales  possèdent  à  l'origine. 

J'indique  comme  exemple  {A.  E.  N.,  itjo^,  p.  607)  la 


<■)  l.'empji)i  de  formules  de  récurrence  semble  permctlre  d'alrarJer  la 
questïoD. 
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série  >* — -^x"  à  laquelle  on  peut  attribuer  un  sens  et  une 

valeur  pour  chaque   valeur  positive  de  x.   Elle  satisfait  à 
l'équation  différenlielle 

E.  Maillet. 

3o90.  [J5]  Dans  les  Comptes  rendus  du  3  mai  1909. 
|i.  1 1 5^,  M.  P.  Painlevé  lait  une  remarque  sur  les  en- 
sembles E  des  singularités  d'une  fonction  analytique  uni- 
forme F(x)etdit((  qu'il  ^a  bien  des  années  qu'il  a  distingué 
les  ensembles  £  en  plusieurs  classes  n,  nolammeot  en 
4  classes. 

Je  désire  savoir  où  il  a  publie  cette  intéressante  classifi- 
cation. N.  Ghili.e&  (Conslanla). 

35i)l.  [V6]  On  lit  dans  G.  Muiipin  {Opinions  et  cu- 
riosités, etc.,  Paris,  t.  1,  1898,  p.  184)  :  «  L'Université  fui 
enguerri-avecles  moines  de  Saînt-Germain,  de  t548  à  io5i, 
à  propos  du  partage  du  Pré-aui-Clercs.  Le  célèbre  Orouce 
Fine  fui  chargé  de  mesurer  le  pré  et  d'j  trouver  les  vestiges 
d'un  ancien  chemin,  b 

Où  pourrais-je  trouver  des  renseignements  sur  ce  litige, 
qui  m'inléressc  à  jilusteurs  titres?  G.  Lemaibe. 

3592.  [05j]  11  est  possible  que,  par  l'inversion,  une 
surface  de  courbure  négative  se  translornie  diins  nue  surface 
de  courbure  positive.  Quelles  sont  les  courbes  sur  ct'tle  der- 
nière surface  qui  correspondent  aux  lignes  asymplotiques  de 
la  première  surface?  W.  Gaeueckk  (Berlin). 

3593.  [051]  A-t-on  déjà  étudié  les  courbes  inverses 
des  lignes  géodésiques  d'une  surface? 

W.  Gaedecke  (Berlin). 
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3594.  [06}  Je  serais  heureux  de  posséder  une  liste 
complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  la  sut'f»cc 
d'élasticité  en  Matliématiques  et  en  Physique. 

W.  Gaedecke  (Berlio). 

3595.  [06]  Tortolini  a  effectué  dans  le  Journal  fur 
die  reine  und  angewandte  Mathematik,  t.  XXXI,  la  dé- 
termination des  volumes  et  des  surfaces  des  surfaces  po- 
daires  des  deus  hypeiboloïdes  par  rapport  au  centre  en  em- 
ployant tes  intégrales  ellipliques  de  Legendre.  A-t-on  déjà 
fait  ces  calculs  au  mo^en  des  fonctions  de  Weierslrass? 

W.  GiEnECKE  (Berlin). 

3596.  [06]  Quelles  relations  existent  entre  les  sur- 
faces pudaires  successives  d'une  surface  el  celte  surface  ? 

W.  Gaedrciik  (Berlin). 

3597.  [06]  Huit  trouve,  dans  son  Traité  intitulé  : 
Quadratur  der  parallelen  Oberjldche  der  Elasticitàts- 
oberjlàche  {Programma  Titsitt,  187(1,  p.  i  i-i5),  pour  la 
roui'bure  mojenne  de  la  surface  d'élasticitO 

(i»-4-j'*-Hi')»  =  a'*'  -^b^y*  -+-c'3', 

l'expression 

/•|(a'-t-&'-i-c'  — 4r')  — (c'»*-^fcV-^-a■J:') 


CJ   T.^-. 


r\ 


•a  posant 

r'  =  T>  -h  _j''  +  «',        r\  =(i'^'  4-  fc*^«  -1-  e»î«. 

I  obtient  cette  valeur  pur  l'emploi  de  la  formule  bien  con- 
lue 

H  =  -L  4-  -î.  =  f'-^g')^-''/^*+('+/'')' . 
P-       P-  (,.*-f-?'-H.)ï 

Je  désire  avoir  une  démonstration  de  l'équation  (1)  au 
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mojea  de  la  formule  due  à  Borchardl 

H_  /^^^  ,   «\ 

\,  Y,  Z  désignant  les  cosinus  directeurs  de  la  mirmale  delà 
surlace.  W.  Gaedecke  (Berlin). 

3S98-  [E5]  Démontrer,  au  moyen  de  In  théorie  des  ré- 
sidus, que 

X'"(a'co»'a  — a'sin*e)'(«'coi'9-t- A*gm'fl)        _        ii: 
(o>cc.s<6-^t'sin'8)«  a»-(-6'' 

7ïa</eau^. 

3599.  [L*15]  Ju  trouve  par  le  calcul  analytique  que  le 
lieu  des  points  M  tels  qu'en  menant  à  une  ellipse  de  cenireO 
les  tangentes  en  AetB,  le ceicle circonscrit  a»  triangle  MAB 
soit  langent  à  l'ellipse,  est  une  courbe  qui  est  la  transformée 
par  rayons  vecteurs  réciproques  de  cette  ellipse,  O  étant  le 
p6le  et  a*  —  b*  le  paramètre  de  transformation.  Comment 
le  démontrer  géométriquement?  Radeaux. 

SfiOO-  [05]     Connaît-on  des  surfaces  dont   la  courbure 

moyenne  (  miltlere  Krummung 1 )  est  une  constante? 

Renseignements  bibliographiques.  Radeaux. 
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RÉPONSES. 


776.  (1896,  56)  (Dr  Lonqrairk).  ~  Arpentage  ancien  (ISM, 
309;  1899,  179).  —  Les  Tables  du  B.  Ban.  (L  XX,  p.  71g)  doanent 
l«s  indications  suiviintes  :  Article  bibliographique  (t.  IX,  p.  16S 
à  183)  de  M.  4.  Pavaro  sur  une  monographie  de  M.  M.  Cantor, 
iadiquée  par  M.  Brocard  dans  sa  réponse  (1896,  309)  : 

DU  rômiichen  Agrimentoren,  und  ihre  Slellung  in  der  Ge- 
schichte  der  Feldmeitkurul.  Eine  kittori$ch-matemati$ehe  Unter- 
suchung  von  Dr.  Morits  Cantor.  Mit  5  Uthographirten  Tafetn. 
Leipxig,  Druek  und  Verlag  von  B.G.  Teubner,  1877,  i/i-B"  di 
lia  pagine  e  5  tavole. 

U  catalogue  1908  (Teubner)  dit  (p.  jg)  :  mit  G  lithogr.  Tafein, 
337  S.,  gr.  in-8,  187S,  f;eh.  n.  6  marcks. 

Diene  Monof;raphi(;  bcnbsîcliligt  nachzuweisen,  wie  Inhalt  uod 
Porm  des  mathematischen  Wissens  der  Ititiner  ^enau  mit  dem 
i]berein<tiaimen,  was  ihnen  um  Beginn  der  chrisllichen  Zeitrech- 
pung  BUS  Aletandricn  zugefQhrt  wurde.  A.  Gbrardin. 

784.  (1896.  58)  (Paul  TANNEUf),  —  Équation  indéterminée 
(1897,  70 1,  —  L'équation 

est  aussi  résolue  par 


5  A» 


Si  l'on  connRtt  une  solution  (a,  b,  e),  il  sera  facile  d'en  obtenir 
d'autres. 
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-  ne  — 

On  aura,  par  eiemple, 

T  =  3/+f,        ^  =  4/-i-K.        «  =  5/'  +  «'. 

d'où  une  équation  du  iroisiême  degré 

*/'  +  B/'  -*-  C/-t-  D  =  o. 

On  pourra  cnntinucr  en  annulant  A  ou  D, 

A.   Gèrardis. 

9».  (1896,  a46)  (P. -F.  Tkilhet).  -  Équation  x'  +  ^»=ï' 
(1897,  110,  a;};  t898,  gS).  —  Les  formule»  données  par  M.  E.  Pan- 
quembergue  1 1897,  1 1 1)  avalent  été  Indiquées  par  Bllb*  (  Comment. 
Arith.  Coll.,  t.  I,  p.  Mo;,  208). 

Voici  les  valeurs  de  i  correspondantes  : 
(a;         z  -  iip'  —  ç'  \tqp*~i8p^q  -t- lip* q*  —  6pq* -1- q'^ ), 
1^1         i  =  3(;.«-y«)(   pi—    1p*q^    fiplyl  — a^ç)-^  yl,, 
(Y)  a  =  6pq(ip''-^qi). 

Euler  indique  aussi  (p.  207) 

lp(p»  +  ?' j]' -t- I  ? (/*' -^  9»  )|' =  1 /*» -^  9» )'. 

A.  GÉRAnorN. 

1133.  (1897,  I96)(H.  Tabht>.  —  Formules  d'Euler  ^^'-t-a■-^-^I 
et  formuUi  analoguei  (1898,  ii4,  i8j:  18»,  10).  -  Voir  1669 
(1899.  i47;  1908,  77).  —  Comme  contribution  au  remarquable 
travail  de  M.  Ë.-B.  Escott,  je  signale  x*+53:-i-47  qui  donne 
38  nombres  premieri;  cette  formule  se  ramène  i  la  forme  d'Euler 
en  posant  x  =  y  —  1. 

41'  — i5jar  +  i6o7 

qui  donne  38  nombres  premiers. 

Il  serait  à  désirer  de  connaître  la  méthode  de  M.  Escott,  et  de 
nouvelles  formules  lu'il  serait  farile  de  vérifier  avec  les  Tables  des 
G  premiers  millions. 

La  forme  x*-*-  3^  +  A  a  été  étudiée  pour  A  inférieur  à  i^iioù.  je 
croifi,  par  l,e  l.asseur.  Quelle  forme  semblerait  la  meilleure? 

N'a-t-on  pas  encoru  .-tudié 
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donnant  uo  nombre  premier  P  pour  les  n  premières  valeurs  attrî- 

CitoDs,  en  passant,  LsGKNDHB,  Théorie  det  Nombre*  (2'  Partie, 
p.  Îa9). 

Il  indique  les  formes  suivantes  de  nombres  premiers  : 

»*-t-    ixy  ~\-  i4j''i  Jf'M-   xy  ■+■    î_y',  Sx*-\-  Say -t-i3^', 

x*-t-    ixy  ■+■  38^',  i*-t-    ay -H   5y*,          x*-¥-  loj'*, 

33^'-»-    6ary-Haa/',  r'+    a:_y -(- 1 1_^',            aî'-f-aî^', 

3i*-t-   ei^+Sj^',  J-'+    ayM-17^',          «•-+-58_j'*, 

l5ar'-f-    ôa'j'  -1-  lo_y',  3ar>H-  Sxj'  -1-  ri_j'',  Sa-'H-  l4^', 

il**+  Ux/'+aa^'.  a:'+    ay-H^i^',  3j''-(-34^V 

A.   GÉRAHDIN. 

I2li.  (1898,  6)  (JVoout).  —  Équation  l'-t-^»  =y*  {p prernier\ 
(iSSS,  157).  —  Soit  un  nombre />  premier  de  la  Torme  4m*  +  i;  on 
aura  immédiatement 

(am)«  +  |t  =  /» 

(a  m/)  )>-!-/*»  =  /.•. 
Noos  pouvons  encore  poser 
(1)  f/.S±im)«-H  !=/)«', 

et,  si  nous  obtenons  une  solution,  nous  trouverons  aussi 

deuxième  solucioti  chercbée  du  problème. 
La  condition  (1)  peut  s'écrire 

p*i}±.im\p  +  ^^m*■\-^)=pu.* 

On  pourrait  résoudre  ce  problème  par  les  formules  d'Euler  ou 
par  les  systèmes  de  M.  A.  Boulin  (1808,  i5;). 

Remarquons  aussi  que  le  système  (a)  peut  s'écrire 
(4m«-4-i)î«±imï-i-i  =  H'. 

La  tolution  de  M.  Fauquembergue,  indiquée  d'ailleurs  par  Euler 
dans  ses  Tables  des  facteurs  de  ^'-i-  i,  s'obtient  en  faisant  m  =  3, 
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admet  la  solution  î  =  a,  d'où 

«  =  5        et       p\-im  =  6». 

Si  l'on  part  de  la  solution  double  donoée  par  Fermai,  on  aura 
D  =  a.  Posons 

On  verra  que  i  =  tg,  et  l'on  posera  g  =  i-*-i,  d'où 
(aw  +  i)'=  64*'+  a4o«'-t-3oo*-t-iai. 
La  lolulion  minima  est  évidemment  «  =  u,  ce  qui  donne 

Il»-t-3»=  5'. 
Si  l'on  fait  m  =  -,  on  aura p  =  '2,  et  l'on  devra  résoudre  le  pro- 
blème suivant  :  Trouver  deux  entieri  lelt  que  la  somme  de  leur* 
carré*  loit  un  cube,  let  deux  entiert  étant  eonsieutift. 

Voir  aussi,  dans  V Intermédiaire  de*  Mathématicien*,  les  ques- 
tions x^  —  y*  —  a.  A.  GiiaAHUiN. 

3497.  (1909,  4)  (S.  Piibto).  —  Podairei  (1909,  16a).  —  U  théo- 
rème énoncé  par  M.  S.  Prieto  a  été  démontré  par  M.  Habicb  daoa 
Mathesit  (1882,  p.  i45)-  Ce  géomètre  a  considéré  aussi,  dans  l« 
même  recueil  (1886,  p.  10} ),  le  cas  où  la  courbe  roulante  est  une 
circonférence.  La  courbe  sur  laquelle  doit  rouler  la  circonférence 
pour  qu'un  point  de  son  plan  décrive  une  droite  est  une  courbe  de 
Delaunay ;  la  dernière  proposition  énoncée  par  M.  Prieto  est  une 
conséquence  d'une  propriété  de  celte  ligne.  On  peut  voir  quelques 
indications  sur  ce  sujet  dans  le  Tome  II,  p.  aaS-aag,  de  notre 
Traité  det  courbe*  ipéciale*  remarquable*  plane*  et  gauche* 
(Coimbre,  1909).  F.-Gotnes  Teuceih*  (Porto). 

3304.  (1909,  6)  i,.VMÏer).  -  Cercle  de*  neuf  point*  (1909,  16J). 
—  Consulter  Théorime*  et  problèmes  de  Géométrie  élémen- 
taire, par  E.  Catalan,  p.  181,  théorème  CXII,  et  la  remarque  «u 
bas  de  la  page,  ii>*  édition,  Paris,  Dunod,  1879,  où  l'on  peut  voir 
qu'il  y  a  une  infinité  de  cercles  tangents  au  cercle  de  Feuerbach. 
N.  P1.AKHOWO  (Russie). 
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XXa.  (1909,  6)  (T.  Lehottib).  —  Bibliographie  de  la  surface 
cubique  de  Ribaucour,  —  Voir: 

A.  RiB4ticaoH.  —  Étude  des  ëlassoïdes  ou  surfaces  à  courbure 
moyenne  nulle  {Mémoiret  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
i88i}. 

A.  Dbhouun.  —  Sur  les  surfaces  minima  réglées  et  les  surfaces 
minima  à  lignes  de  courbure  planes  {Atémoires  de  l'Académie  de 
Belgique,  1899). 

Ce  dernier  Mémoire  renferme  une  foule  de  résultats  JntércitantK 
sur  la  surface  de  Ribaucour.  J.  Ross  (Cliimaj). 

3tSH  (1909,  7)  (Ansebmet).  —  Conitruction  de  triangle  (1909, 
167).  -  Il  s'agit,  étant  donnés  le  produit  de  deux  cAtés  :  bc  =  m*, 
la  différence  des  angles  opposés  :  B  —  C  =  S,  le  troisième  càté  a,  de 
déterminer  l'angle  A  opposé  à  celui-ci. 

Des  relations 


sinB        sinC        y/cosA  H- cos(B  —  C) 


on  déduit  l'équation 

(O  2m'C0S>A-Hfl 


(a)  Or<.sA+a)'  =  a 


Construisons  un  triangle  rectangle  sur  a  el  am  comme  ci\léa  de 
l'angle  droit,  puis  un  autre  triangle  ayant  un  angle  égal  à  S,  com- 
pris entre  deux  côtés  respectivement  égaux  aux  segments  déterminés 
sur  l'hypoténuse  par  la  hauteur  correspondante,  o'esi-à-dire 
A  3  et  Ei. 

Le  troisième  cttté  \  de  ce  second  triangle  a  son  carré  égal  au 
second  membre  de  l'équation  {i),  et  l'angle  A  défini  par  la  valeur 
de  son  cosinus 


Logle  rectangle  ayant  ^  pour  hypoténuse  et  A  —  x 
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(CD  valeur  absolue)  pou 

côté  de  langle  droit;  à  >  ±  («  —  P)  M 

<«-i-P  doil  être  pris  av 

ec  le  tigoe  -+-.  I)  y  a  toujours  uae  solutioa 

et  uoe  seule. 

Wblsch. 

3SÏ2  {1809,  s8)(E.-N.  Barisibk).  —  Lieu  du  centre  dune  elUpie 
de  grandeur  constante  n'appuyant  lur  deux  droite*  rectangu- 
lairei.  —  Simple  question  d'esamen. 

La  circonférence  de  rayon  d  =  ^a'-i-  é'  correspond,  non  seu- 
lement fl  l'ellipse  de  denii-a\es  a  et  b,  mais  à  toutes  les  ellipses  pour 
lesquelles  les  deini-aies  a'  et  b'  salisfoDl  à  la  relation 

Les  demi-axes  de  ces  coniques  sont  les  cdtés  de  triangles  rec- 
tangles ayant  pour  hypoténuse  d. 

Dans  chaque  angle  lOy,  un  seul  point  du  cercle  correspond  i 

et  tout  le  quadrant  de  cercle  k  a'  =  d,  b'  =  o. 

Note.  —  Pour  la  glissetie  rectangulaire  du  centre  et  des  foyers 
de  l'ellipse  et  du  foy«r  de  la  paiabole,  voir  R.  M.  S.  (Vuibcrt), 
t.  XVII,  juillet  1907.  Devignot. 


Le  cercle  orthoptiquc  de  Monge  a  certaines  propriétés  relatives 
aux  cordes  rectangulaires  réelles  ou  imaginaires  de  l'ellipse,  pro- 
priétés non  signalées  encore,  à  ma  connaissance,  et  qui  répondent 
à  la  question  de  E.-N.  Barisien. 

Soient  PM  et  PM'  deux  tangentes  rectangulaires  quelconques, 
01  et  or  leurs  distances  au  centre,  QUV  et  QU'V  deux  cordes  rec- 
tangulaires parallèles  aux  tangentes,  OH  ei  OH'  leurs  distances  au 
_  centre;  on  a  facilement 

— »       4a'é'(Ôï'-ÔK') 

ôi' 
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donc 

Le  lieu  dei  points  Q  pour  lesquels 

uv  _  .ÔT^ 

esl  donc  le  cercle    de  Monge.  En  particulier,  si  PM  et   PM'  sout 

i  45*  sur  les  axes  de  la  courbe,  01  =  01'  =  —p;  donc  le  lieu  du  centre 

/a 
d'une  ellipse  constante  dont  les  axes  sont  à  4V  sur  Ox  et  O^  et  qui 
coupe  ces  derniers  selon  deux  cordes  UV  et  U'V  dont  la  somme  des 
carrés  est  nulle,  est  le  cercle  de  Monge  tout  entier. 

P.  Badbabix. 

33Î4.  (1909,  49>  (E.-N.  BABraiEw).  -  Équations  et  aires  de 
courbe».  —  Le  lieu  du  pOle  P  de  la  droite  ù  par  rapport  à  l'ellipse 
est  la  polaire  réciproque  de  l'antipudaire  de  l'ellipse  par  rapport  à 
son  centre  G  «courbe  de  Talbot),  et,  comme  cette  dernière  courbe 
est  du  sixième  ordre,  de  la  quatrième  classe  et  a  les  côtés  du  triangle 
isotrope  OU  pour  tangentes  doubles  (voir  ma  réponse  â  330G,  1909, 
p.  57  de  ce  Recueil),  on  conclut  que  la  courbe  (P)  est  unicursalc 
du  quatrièinc  ordre,  de  la  sixième  classe,  avec  un  point  double  isolé 
en  O  et  deux  points  doubles  imaginaires  conjugués  à  l'infini. 
Prenant  pour  équations  paramétriques  de  l'ellipse 


l'équation  de  la  droite  A  est 

ax  co«o  -I-  by  sinç  =  <i'  cos'ç  -t-  A'  sin'o, 
et  les  coordonnées  du  point  I'  sont  données  par 

"  a*C08'if  -\-  6*  sin'tp'  n'  cr>5*5  -1-  A'  sIiiïç' 

qui  sont  aussi  les  équations  paramétriques  de  i.n  ■i.iu lie  (  P ). 

L'élimination   de   f   est  immédiate  et   l'on  obtient  pour  équation 
cartésienne 


,r,;C.OOg\C        


t  pour  équation  polaire 


Si  OA  est  )«  demi-diainëtre  de  l'ellipse  conjugué  i  la  direction  de 
ta  droite  &,  et  R  le  milieu  de  la  corde  interceptée,  nous  avons 


OA.  =OP.OR  =  p.OR  =  - 


a»6« 


i'e  +  é'cos»B)' 

et  par  suite  l'équation  polaire  de  la  courbe  (R)  est 

^      a*A'f  g*  gin*B  +  b*  cQs'a)* 

^  ™  (o»sin>ft  +  *'cos»B)(a«sint6  +  A'cos<e)»' 

et  l'équation  cartésienne 

Les  courbes  (P)  et  (R)  se  correspondent  par  l'inversion  qot- 
draiique  ayant  l'eltipse  pour  conïqne  des  points  unis  et  O  pour  pâle 
d'inversion.  Les  formules  de  la  transformation,  analo^es  à  celles 
de  l'inversion  circulaire,  sont 

a:'  ly  :  I  =  a^b^x:  a'b*y:  é'ar'-t-  a' y*  ; 

le  triangle  des  éléments  foniiamentaux  a  pour  côtés  la  droite  à 
l'infini  et  les  asymptotes  de  l'ellipse.  On  peut  déduire  les  caracté- 
ristiques de  la  courbe  (R)  de  celles  de  (?)  par  les  règles  valables 
pour  les  podaircs,  en  substituant  aux  points  cycliques  les  points 
impropres  de  l'ellipse.  On  trouve  qu'elle  est  du  sixième  ordre  et  de 
la  huitième  classe,  avec  deux  points  doubles  ordinaires  aux  points  à 
l'infini  de  l'ellipse  et  un  point  quadruple  spécial  (avec  deux  coïnci- 
dences) à  l'origine.  En  dehors  de  la  détermination  de  la  classe,  ces 
indications  résultent  immédiatement  aussi  de  l'équation  de  la  courbe. 
V.  Rbtali  (Milan). 

Soient  x  =  a  coiu,  y  =  bi\au  les  coordonnées  du  point  M  de 
l'ellipse  et  a,  pies  coordonnées  du  pOle  P  de  la  corde  A  perpendicu- 
laire à  OM  au  point  M.  A  a  pour  équation 

jr~biiiiu= —  7C0tii(«  — acosu), 
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tt  la  polaire  Au  point  P 
L'identité  aura  lieu  sous  le)  conditions 


a'  cos'u  ■+■  ft'  »i 


a»  Cl 


a*  coi* u -t- b*  i'in*  u'  '^       a'cos'M  t- 6'  sin'i*' 

L'élimination  de  u  donne 

(a«P'-(- 6' «")>=<»•**(«•  p^^-fc•a•). 

Le  lieu  du  pAle  P  est  donc  une  quanique  extérieure  et  tangente 
A  l'ellipse  en  set  quatre  sommets. 
Le  milieu  I  de  la  corde  A  est  à  l'intersection  de  A  avec  la  droite  OP. 
Or,  celle-ci  a  pour  ëquotioa 


donc  le  lieu  du  point  I  aura  pour  équation 

qui  représente  une  sextique  intérieure  et  tangente  i  l'ellipse  en  ses 
quatre  sommets. 

H.  Barisien,  ajant  reçu  communication  de  ces  résultais,  les  a 
ausaîtdl  complétés  par  les  remarques  suivantes  : 

Transformant  les  équations  (P)  et  (I)  en  coordonnées  polaires, 
on  a  pour  quadrature  de  la  courbe  (P) 

qui  est  identique  à  l'aire  de  la  podaïre  centrale  de  l'ellipse  et  aussi, 
plus  généralement,  k  l'aire  de  la  courbe 

dont  la  courbe  (P)  est  un  cas  particulier,  correspondant  à  n  =  2. 
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Ensjite,  la  courbe  (I)  a  pour  aire 


1  (a 


U,  =  na6- 


a(a»  +  6»)'' 


qui  montre  que  la  portion  d'aire  comprise  entre  la  sexiique  et  l'ellipse 
donnée  est  équivalente  à  la  moitié  de  l'aire  de  l'ellipse  de  Frégier. 
En  outre,  par  une  analogie  singulière  avec  la  courbe  (P),  l'aire  L'i 
est  aussi  celle  de  la  courbe 

dont  la  courbe  (1)  est  un  cas  particulier  correspondant  »  n  —  i. 
Cette  aire  peut  s'écrire 

..    _  irafcla'  -(-  6n'A*  -t-  A') 


fl/ou.  —  L'enveloppe  de  A  est  la  courbe  de  TalboL,  ou  l'anûpo- 
daire  de  l'ellipse  par  rapport  à  son  centre. 

L.-N.  Machaut. 

L'équation  du  lieu  du  pâle  de  A  est 

(i -f- lang't.))  (  I -+- |f  tang'tu j 
P'=  a'  -.        jï         — rï  . 

(,+  ^iang»<oj 

ou 

(6*i*-t-a*^«)'— a't'(i'3''4-a'_>'')  =  o, 
et  son  aire 

L'équation  du  lieu  du   milieu  de  la  corde  interceptée  sur  &  par 
l'ellipse  est 

{i  +  tang>w)  [n-i,iang'ti,) 


'-^t^"S'<")('+5|i3ng'.-y 
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(6»3->-(-a'^»)'(6*a^'-t-a»7')  — *''*M&'-i 


0.  DBCKL(fiayrcuth),  Ë.  Dunoiia,  G.  Esi>anrt, 
E.-A.  Majol,   F.  Michel,  V.  Rbtali  (Milan). 


3528  (1909,  5o)(E.-B.  Escott).  -  Congruence.  —  On  sait  qu'une 
racine  d'une  équation  cubique  TL  ■=  x* -\- px  +  qx ->r  r  =:  o  étant 
supposée  connue,  les  deux  autres  s'eipriinenl  rationnellement  en 
fonction  de  la  première,  des  coef&cienti  p,  q,  r,  enfin  de  la  racine 
carrée  /Â  du  discriminant 

û=  -(iq*  +  i-;r*)-^\%pqr+p*q*  —  ip*r. 

Les  valeurs  eiiplicites  de  x,  et  ri  en  fonction  de  3-y  sont  données, 
par  exempte,  dans  l'Algèbre  de  Serret  (5'  éd.,  i'  vol.,  p.  466-J6S). 
De  là  résulte  immédiatement  que  la  condition  nécessaire  et  sufli- 
sante  pour  que  la  congruence  X^o  (niod  p)  ait  trois  racines, 
quand  elle  en  possède  une,  est  que  H  soit  résidu  quadratique  àe  p. 
Si  l'on  veut  que  celte  condition  soit  satisfaite  quel  que  soit/),  il  faut 
alors  que  1  soit  carré  parfait. 

Dans  les  cas  cités  par  M.  Escott,  les  polynômes  r'  —  Zx-h  i 
et  jT*  -t-r'  —  IX  —  I  ont  respectivement  pour  racines 


■<f-'^) 


et  comme  discriminants  les  carrés  Si  et  jg.  L'expression  de  leurs 
racine*  en  fonction  d'une  d'entre  elles  est  donnée  par  Serret  {loc. 
cit.,  p.  SSo-SSl).  Les  polynômes  précédents  sont  (us  |>rciiiiers  exem- 
ples des   polynômes  cubiques  admettant  pour  racines  les  périodes 

il  ^-rr —  termes  des  nombres  premier?  p=3m-*-  i,  tels  qu'on  les 
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considère  dans  la  théorie  de  la  diviiion  du  cercle.  Le  plus  *iinple 
après  cens-ci  le  trouve  en  résolvant  l'équation  binôme  x"  ^  i  ;  les 
périodes  à  4  termei  sont  alors 

X* -i-  X* -¥-  X'' -I-  X*. 

Cliaciine  vérilie  l'équation 

dont  le  discriminant  est  iV  et  dont  les  racines  s'expriment  ration- 
nellement les  unes  par  les  autres. 

Sans  insister  sur  ces  points  qui  sont  bien  connus,  terminons  par 
une  remarque  plus  intéressante  concernant  les  deux  polynômes 

X»  —  3  T  -t-  l      et     iT»  -t-  «•  —  2X  —  I , 

Ils  admettent  comme  diviseurs  :  le  premier,  tous  les  nombres 
premiers  des  Tormes  gm±  i,  et  ceux-là  seulement,  en  y  ajouLani 
cependant  le  diviseur  3  ;  le  second,  tous  len  nombres  premiers  de 
formes  7m  ±  1,  et  ceuK-U  seulement,  en  y  ajoutant  cependant  le 
diviseur  7. 

En  effet,  j'ai  démontré  dans  VEmeignement  mathématique  (no- 
vembre iQoH  )  que  la  congruence  x'  —  iabx  -^ab  {a-\-  b)  ^  o  sui- 
vant le  module  p  =  if,-±  j  a  trois  racines,  seulement  si  le  terme ^j** 
de  la  récurrence 

y»=o,       j-,  =  I r™  =  (o  +  b)y:,^,  —  aby„-, 

est  divisible  par  p.  Dans  le  cas  du  polynôme  x*  —  ix-\-  i  on  a  : 
a -*- b  =  I,  ab  = -{•  i,  et  la  récurrence  précédente  se  réduit  à  la 
répétition  indéfinie  de  la  période  o,  1,  1,  o,  —  1,  —  1  dont  les  termes 
soni  nuls  de  irais  en  trois.  Il  laut  donc  que  k  =  3meip  =  gm±  1. 
Réciproquement,  cette  condition  est  suffisante  dans  le  cas  d'un  dis- 
criminant carré  parfait.  Le  module  />  =  3  est  exclu  de  ce  raisonne- 
ment   et    la    conf;ruence    X  ^  u    possède   alors    une    seule   raciae 

Passons  au  cas  de  X  =  x'  +  x*  —  ^x —  1.  Si  ar  est  une  des  racines 
de  la  congruence  X  5  o,  considérons  la  congruence,  peul-éire  irré- 
ductible, 

a'— «a:-*-i3!o        (mod/>). 
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Si  s  était  égal  i  i,  x  vaudrait  3  (mod  />),  et  X  ^  7;  on  voit  que 
le  module  serait  alon  égal  i  7,  cas  réiervé.   Dana  loui  les  autres, 

a  est  ditrérent  de  l'unité  et  vérifie  la  congruence  X  (  '-"t."! \^o 

(mod^);    or,   calcul   fait,    ^o   (mod   p),   ou   enfin   3'  ^  1 

(mod  p).  Mais,  comme  on  a  certainement  a/*'-'  -=  1,  on  voit  que 
p'  —  l  est  divisible  par  f;  ainsi  p  =  ym±i. 

Béciproquement,  quand  p  =  y  m  ■+■  1,  la  congruence  x'  ^  1  a  ses 
racines  réelles  ;  et  alors  en  désignant  par  a  l'une  d'elles,  difTéreatu 
de  l'unité,  les  trois  racines  de  la  congruence  X^o  sont 


Si  />  =  7(n  —  I,  la  congruence  a'  ^  1  admet  des  racines  dans  le 
domaine  a  -t-b^^,  où  N  est  un  non-résidu  de  />  :  or  si  a  est  un 
nombre  imaginaire  de  ce  domaine  aP  =  ^,  ^  dcsignani  le  nomhre 
conjugué  ;  d'où  résulte 


Ainsi  la  ïomme  x  -1- 1-<  est  de  nouveau  réelle,  et  la  congruence  X  =  0 
admet  trois  racine*  réelles  dont  les  expressions  littérales  sont  les 
mêmes  que  ri-dessus. 

Enfin  le  cas  />  =  7  se  traite  &  part  et  l'on  reconnaît  que,  pour  ce 
module  diviseur  du  discriminant,  la  congruence  Xso  a  une  seule 
racine,  savoir  :ra  a.  C.  Ca[u.es  (Genève). 

Les  racines  de  l'équation  du  troisième  diigré 

((tF>-Kî6a:*  +  3cj!-4-rf)  =  o 

peuvent  s'exprimer  rationnellement  en  fonction  de  l'une  d'elles  et 
de  /T,  A  étant  le  discriminant 

-a7[(cft-da)'-4{rf6-c')(ac-*»)|. 

Si  a,  bf  e,  et  et  /a  sont  des  nombres  entiers,  les  trois  racines  de 
la  congruence 

ax>+-36T'-(-3cT-(-rf:ao(raoit  in 

sont  en  même  temps  des  nombres  entiers,  on  des  imaginaires  au 
sens  de  Galois.  Phllbt- 
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Lt%  deux  congruences  signalées  sont  les  seules  qui  jouissent  des 
propriétés  énoncées. 

D'une  manière  générale,  pour  qu'une  congruence  cubique  irréduc- 
tible, 

ce*  ■+■  ax*  -t-  A*  -4-  c  ^  n  f  mod  p,  p  premier  ), 

soit  lelle  qu'à  toute  racine  x  soient  associées  la  racine 

P  a  a)  +  it 
et  par  suite  aussi  ^  ^  p.  +  ^, 

il  faut  et  il  suffit  que,  dans  le  résultat  de  la  substitution  de  a*  -4-  X 
à  ^,  les  coefficients  de  a,*,  a',  a*  soient  identiquement  nuls,  ce  qui 
exige  qu'on  ait 


Il  y  a  lieu  de  rejeter  la  solution 


c=^-a*-^->a*-a. 

qui  donn 

erait  la  congruence  réductible  (indépendant 

(a-  +  «)|T'-(«-.)«J-o. 

Ede/>) 
Wblsoh 

Autre 

3527  (1909,  5i)(R.-B.  Ebcott).  -  SmtX»  — X  — i.—  Noos  sup- 
poserons   que  les    deux    facteurs   soient    complémentaire*.     Alors 
X>  —  X  —  I  développé  aura  ses  coeflîcienti  rationnels. 
a  est  différent  de  o  parce  que  X'  —  X  —  i  est  irréductible. 
On  a 

X'  -  X  -  I  =  <i»3-'  -t-  3 a» fcx>  ^-  3 (<i6'  -(-  a'c )a7'  +  . . . 
-H  3  «c' -f- 3  6>  c  —  a  )«' -t- . . . . 

Les  nombres  suivants  devant  être  rationnels, 


,.-H3*»c-«  =  3a.(4 -H  *!£)-«, 
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il  en  résulte  succeMivement  que  -,  -,  a  ti  par  conséquent  b  tt  c 
sont  rationnels. 

Les  racines  de  X*  — X— i  étant  a,  p,  y,  nombres  irrationnels, 

X»  —  X  —  I  =  (  a*' +  i*  ^- c  —  «  > 

Posons 
é»  — 4ae  =  rf,       d  +  4aa  =  A,       d-*-4a3=B,       d-i-4nY  =  C. 
Un  facteur  linéaire  de  /(x)  est  de  la  forme 

^\  pouvant  avoir  deux  délurminations. 

v'Xest  irrationnel  et  par  conséquent  ia\  ctX(6-t-  ^Tï}  ne  peu- 
vent être  tous  les  deux  rationnels. 

Un  facteur  du  second  degré  à  coefficients  rationnels  ne  peut  être 
que  de  la  forme 

X(ïaa- -+- 6  +  v^)  (aflT  + 6  + /B). 

X  serait  rationnel  et  l'on  aurait,  en  considérant  le  coefficient  de  x, 

\/k  +  /B  =  r,        rationnel. 

En  chassant  les  radicaux  on  arrive  à  une  équation  du  second  degré 
en  Y  B  coefficients  rationnels  et  ne  se  rëduisunt  pas  à  une  identité. 
Cela  est  impossible  puisque  X*  —  X —  i  est  irréductible. 

On  ne  doit  pat  prendre  non  plus  un  facteur  du  troisième  liegré 
de  la  forme 

X(a*»-H  6ar -t- c  —  ■)  (loa: -H  6 -(- /S), 

comme  on  le  voit  en  considérant  l«s  termes  en  x*  et  x*. 
On  ne  peut  donc  prendre  qu'un  facteur  de  la  forme 

X  (%ax  +  6  -H  </\)  {-xax  -4-  6  +  i/B)  (aaa:  -»-  6  +  </Z). 

Il  faut  qu'on  ait 

(I)  y/H.  +  i/ë  +  }JQ  =  r,         rationnel. 

Réciproquement,  supposons  que  (i)  soit  vérifiée.  On  en  conclut,  en 
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élevant  au  carré,  que 

y/BC -t- /CÂ -1- v'ÂB 

est  rationnel.  D'ailleurs,  eu  chassant  les  radicaux,  (  i  )  donne 
64/-tABC  =  6ir«<d>-l6a>rf  +  6i«')  =  (r«-6dr»-l-64a»— Srf")». 

Alors  /aBC  est  carré  et  l'on  voit  facilement  que  le  facteur  cODsi- 
dérê  est  i  coefficients  rationnels.  Les  coDditioos  à  remplir  sont  les 
suivantes: 

d»— (4a)"rf  +  (4a)'  =  nn  carré,        soii  *». 

r*  — 6<//^±8*r-i-6ia'— 3J'=o 
doit  admettre  une  raeiike  rationnelle.  B.  Ddbocis. 

Si  X*  —  X  —  I  pour  X  =  OT*  -t-  bx  -h  e  admet  deux  fjtctears 
rationnels,  chaque  racine  7  de  X*  —  \  —  1  =  0  peut  s'exprimer 
rationnellement  en  fonction  d'une  racine  de  «>  —  s  —  1  =  a;  et  réci- 
proquement. 

Ainsi,  soit 

37  =  Aa'  +  Bn-C; 
d'où 

x»  =  (Ai  +  B'-i-aAC)!i*  +  f  A'H-aAB-t-  aBC)« -+- C* -h  a  AB; 

A»  +  B'-i-2AG  =  o, 
en  prenant  X  égal  à 

l'-C  — aAB 


A'-t-aAB-+-ïBG 
e  décompose  en  deux  facteurs  1 
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»S3i  (1909,  iï)  (L.  Bloch).  —  Équation  différentielle.  —  On 
trouve,  dan» 

L.   ScHtxsiNCGH,  Bericht  ûber  die  Entwickelung  der  Théorie 
der  linearen  Differentialgleichun/ren  ieà  i8Gi  (i).  V.  M.,  l.  XVIII, 
1909,  p.  I3Î-266, 
â  la  page  ^5i,  l'indication  suivante  : 

Gh.-M.  Mason,  Sur  l'é./uation  différentielle  y"  -\-X\(x))' =  o 
(C.  H.,  t.  GXL,  1905,  p.  c(i86-co88). 


/.  Jtf.,  t.  XIV,  1907,  p.  215-116,  p.  ïa7-ï5i8;  t.  XV,  1908,  p.  7-9> 
p.  t!14-i85.  0.  DBGBL(Baïreuth). 

3S32(1B09,  53)  (T.  LllllUT^E}.  —  Courbes  anharmoniquei.  — 

H.  WiKLKiTMtB,  Bililiographie  der  hôheren  alaebraischen 
Kurven  fiir  den  Zeitabtchniii  von  iflijD-njii.i,  Leipïig,  1905, 
G.-J.  Goschen,  p   49-  0.  Dk<:kl  (Bavreutli). 

Les  principales  propriétés  des  courbes 

se  trouvent  eiposée*  dans  l'Ouvrage  de  G.  Lohia,  Spezielle  alge- 
braitche  und  transcendante  ebene  Kurven  (Leipzig,  ujoi;  une 
nouvelle  édition  est  actuellement  en  préparation),  p.  5'J3-S59  ;  le  lec- 
teur y  trouvera  citées  les  principales  sources. 

Original- 

Les  courbes  aiibarinoiiiques  ont  efTectivement  été  éludiéi's  par 
Klein  et  Lie  sous  lu  nom   de  courbes  W. 

Voir  G.  Lonit  (trailuct.  ScliUite),  Spezielle  alg.  u.  tram,  ebene 
Kurven,  1896,  p.  55i-33g,  où  sont  mentionnés  des  travaux  de  Baita- 
glini,  Fouret,  Halphen,  Legoux,  etc. 

Au  sujet  des  courbes  qui  admettent  des  trantformations  biraiion- 
nelles  en  elles-mêmes,  voir  aussi  questions  643  (1S95,  li5  ;  1896, 
1(3,  nSi);  743(1896,  33,  191)  et  3466  11908,  269). 
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J-ignor 

e  quelle 

sont  les  proprièiés 

quatioD 

»t 

I-^.-=l(«-4- 

—  !92  — 
G.  Loria  (lac.  cil.  )  rappelle  que.  parmi  les  courbes  x'jr'x^-s:  X, 
se  trouvent  la  potentielle  triangulaire  de  G.  de  Longcbaaips,    les 
courbes  pu I; tropique*  de  Zeuncr  et  la  spirale  logarithmique. 
B.  Limiiton. 

des  courbes  dont  l'ë- 

o), 

en  dehors  de  celles  qui  résultent  intmëdïaiement  de  ce  que  ce« 
courbes  sont  autohornographiqnes,  c'est-à-dire  qu'elles  se  traos- 
forment  en  elles-mêmes  en  une  infinité  d'homographies  dont  l« 
triangle  de  rérérence  est  le  triangle  invariant. 

Deu\  sommets  de  ce  triangle  sont  des  points  limites  ou  aiympto- 
tiques,  l'un  dans  la  transformation  directe,  l'autre  dans  la  transfor- 
mation  inverse,  et  les  tangentes  en  ces  points  sont  les  cAtés  du 
triangle  autres  que  celui  qui  les  joint. 

J'ai  meaiionné  à  plusieurs  reprises  ce  genre  de  courbe  dans  l'in- 
termédiaire dei  Malkématicien* ,  en  particulier  à  propos  de  la  ques- 
tion 238  (18SS,  5g),  et  l'étude  de  la  question  166  m'a  amené  à  rap- 
procher la  génération  des  surfaces  autohomograpbiques  de  celle 
des  cylindres  et  à  trouver  leur  équation  générale  qui  est.  en  coor- 


(1895,  339),  '"'i  ^^  coordonnées  normales  par  rapport  au  tétraèdre 
invariant  de  l'homographie, 

FCar-j**-",  j:">"p")  =  o 

(  U  H-  c  -H  w  —  o,   u'  +  f'  -(-  (0  =  o). 

Ces  équations  impliquent  que  le  triangle  (ou  le  tétraéiIVe)  inva- 
riant est  complètement  réel;  dans  le  cas  contraire,  les  équations  sont 
beaucoup  plus  compliquées,  comme  je  l'ai  montré  dans  une  commu- 
nication sur  l'homographie  faite  à  l'A.  P.  A.  S.  (Congrès  de  Cler- 
mont,  190H).  Wblbch. 
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QUESTIONS. 


3601.  [V]  D'un  manuscrit  de  Christiaan  Huygens  il 
résulte  qu'il  était  en  possession  des  deux  ihéorèmes  suivaats  ; 

i"  Z«j  triangles  maxima  inscrits  dans  des  segments 
équivalents  d'une  même  hyperbole  sont  équivalents,  et 
réciproquement . 

2."  Soient  O  le  centre  de  l'hyperbole,  \  le  sommet  d'un 
triangle  maximum,  inscrit  dans  un  segment,  B  le  milieu 
de  la  base  de  ce  triangle  ;  alors,  pour  des  segments  équiva- 
lents, les  rapports  OB  ;  OA  sont  égaux,  et  réciproquement. 

Sans  doulu  cc:>  ihéorèmes  auront  été  retrouvés  depuis  ;  qui 
peut  médire  quand,  par  qui  et  à  quelle  occasion? 

D.  J.  KoRTEWEG  (Amsterdam). 

3003.  [J2b]  I.  Une  urne  contient  n  boules  numérotées 
de  1  à  n.  On  les  lire  toutes  successivement. 

On  demande  le  nombre  N™  des  tirages  difTérenis  possibles, 
pour  lesquels  m  boules  sortiraient  au  rang  correspondant  à 
leur  numéro,  et  le  nombre  Nq  des  tirages  différents  possibles 
pour  lesquels  un  nombre  quelconque  de  boules,  mais  au 
moins  égal  à  i,  sortiraient  au  rang  correspondant  i  leur 
numéro. 

II.  Une  urne  contient  n  boules  numérotées  de  t  à  n.  On 
tire  des  boules  une  à  une;  on  s'arrête  au/»""" coup  si  la  boule 
sortie  à  ce  coup  porte  le  numéro />.  On  demande  combien  il 
existe  de  combinaisons  |>ossibles  pour  les  p  —  i  boules 
antérieurement  sorties,  pour  aucune  desquelles  il  n'j  a  par 
conséquent  coïncidence  entre  son  numéro  et  son  rung  de 
sortie.  Si  l'on  déstgue  le  nombre  de  ces  combinaisons 
tnttrm.,  XVI  (Septembre  1909).  9 
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par  M^,  on  a 

Mi=  I,         MJ^rt  — a,        HJS  =  (n  — 2)(n  — 3H-  i; 

M°  correspond  au  cas  où  l'on  tire  les  n  numéros  sans  avoir 
aucuoe  coïncidence.  Wobms. 

3603.  [02k]  ËtantdoDnéesunefamilledecourbes  planes 
et  U  famille  orthogonale,  il  existe  le  long  des  courlies  de  la 
première  famille  une  relalio» 

/(p.,p.)  =  o 

entre  les  rayons  de  courbure  des  deux  courbes. 

1°  Peut-on  démontrer  que  la  rciaiioii /"{pj,  pi)^  o  est 
satisfaite  pour  la  famille  ortliogouale? 

■i"  Ia  relation  y{p,,pg)^u  est-elle  satisfaîle  pour  une 
inlinilé  Je  familles  non  superposabics?        A.  ALAvnAc. 

360i.  [J2e]  Pnr  liypothèse,  les  formules  ax*  -y-  bx  -\-c 
et  itx*  H-  fi^  + Y  donnent  satisfaction  ('): 

la  premièi'i.',    pour  i  —  o,  —  i,....,  —  m\ 
la  deuxième,  pour  x  =  o,+  i ,.,..,  -t-  n. 


Est-il   possible  de  les   fusionner  en   une  formule    unique 
Kx*  +  Er  +  C  donnant  satisfaction  pour 


300S.  [19]      Les    progressions    arithmétiques    de    6    on 
•j  termes  premiers  (surtout  celles  de  désinence  9)  ne  sont 

(')  I.C  «eus  milbcmatiqur  de  ce  mot  re«te  vvi déminent  i  priicïser. 

l„g,t,.,.a.i.C.OOt^lC 
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paa  rares.  Exemples  :  ;        .   .  < 

7,    3:,    67,    97,     117,     c57 

107,     137,     167,     197,    aa7,     a57- 

7,     157,    307,     iiy,    607,     757,    907 

<7-    »S7,    4B7.    677,    887,     1097,     i3"7. 

En  connalt-on  de  plus  étendues?  G.  LeHAinr.. 

3606.  [Kll]  Sur  les  lunules  d'Uippocrate,  —  i"Qiii 
a  observé  te  premier  (pic  les  diamètres  des  cercles  mnxima 
inscrits  dans  les  lunules  sont  égaux  au  rayon  du  cercle  inscrit 
dons  le  triangle  générateur? 

3°  Qui  a  résolu  le  premier  ia  (|iiadraturc  des  lunules  an 
moyen  du  carré  cnostruit  sur  lenr  tangente  commune? 
G.  Lehâibe. 

3607.  [K9]  Le  rayon  du  cercle  circonscrit  à  tin  i|uadrila- 
tère  inscriplîblc  de  côtés  a,  b,  c,  d  est  donné  par  la  Tormnle 
symétrique 

,_  aAc<ff<i'-4-ft'-<-c'+tf)+(g6e>'-i-(aferf)*  +  faerf)'+(Acd»* 
'"  ~(a-(-i  +  c— <i)(a-i-&-t-rf-c){a-t-rf-»-c-6)(rf+e4-6-a)' 

Quelque  correspondant  pourrait-il  m'indiquer  quelle  est 
la  valeur  du  rayon  du  cercle  circonscrit  à  un  ))entagone 
inscriplible  en  fonction  de  ses  cAlés  a,  b,  c,  d,  e  de  manière 
qu'en  annulent  un  quelconque  des  cinq  cAtés  on  en  «induise 
la  formule  analogue  relative  au  quadrilatère,  de  la  même 
manicce  qu'on  déduit  de  la  formule  ci-dessus  le  rayon  ^u 
cercle  circonscrit  au  triangle.  J'aî  obtenu  le  rayon  à  l'aide 
d'équations,  maisjc  désire  obtenir  une  formule  bien  claire  et 
symétrique.  Federico  VillareiIL  (Lima,  Pérou). 

[D'après  l'espagnol.  (La  R^d.)] 

3608.  [P6]  On  donne  un  demi-cercle  AGB  de  rayon  a 
et  une  demi-ellipse  acculée  d'axes  aa  et  2b.  On  chercbe  une 
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courbe  transformée,  de  surface  £,  telle  que  ses  points  soient 
doDnés  par  l'égalité  suivante  : 


X(^ -1-  0  =  K  =  {  3^ -t- M  )^  = 

Connaissant  la  surface  S,  peut-on   i 


Y  =  X'V, 

iposer  la  surface  1 


exemple  :  si  S  ^  6it,  peul-on  avoir  S  ^  6m*,  les  inconnues 
principales  étant  peu  diiTérentes  de  nombres  entiers? 

Je  désirerais  savoir,  a^ant  a  =  3  ol  6  =  i,  avec  K=  34- 
si  l'oD  peut  avoir  1  =  6  et  S^  sa"',  avec  une  approximation 
au  centimètre  carré,  si  possible. 

Celle  question  m'intéressaiit  personnellement,  je  serais 
reconnaissant,  à  ceux  de  nos  collè};ues  qui  voudront  bien 
donner  une  réponse  détaillée,  de  me  l'adresser  directement. 
A.  Géhahdih. 


3609.  [06j  ]  Le  lieu  géométrique  des  axes  de  suspt;nsioD 
parallèles  autour  desquels  la  durée  d'oscillation  d'un  corps 
solide  invariable  est  minimum,  est  évidemment  un  cvlindrede 
révolution  dont  l'axe  passe  au  centre  de  gravité  de  ce  corps. 
Si  l'on  fait  varier  la  direction  de  ces  axes  par  rapport  au 


solide, 


i{uel 


Ile  sera  la  surface 


nveloppe  de  ces  cylindres? 

PlULMIER. 
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RÉPONSES. 


U.  (18M,  i)(Lerustt).  —  Ouvraget  iur  fenâeignement  de  la 
Géométrie  (tau,  ia.6i.  i35,  a}?,  189G,  i35).-  Il  vient  de  piralire 
dans  ces  derniâres  annrcs  deux  Livres  excellcois,  en  anglais,  sur 
renseignemeDt  (teaching)  des  Mathématiques  : 

David-Evgknk  SuiTH,  The  leaehing  of  elementary  Matke- 
ma/(ct  (igi.j;  Macmillan  Co-,  N.  Y.). 

J.~W.-A.  Yoi'NG,  The  teaching  of  Mathematics  in  the  eltmen- 
tary  and  secondaiy  schools  (Longmans,  Grenn  and  Co,,  N.  Y.). 
E.-B.  Ebcott  (Ann  Arhor). 
(Daprès  l'anglais.  (URio.)] 

1133.  (1897,  196)  (H.  T.anT).  -  Formule  x* -t- x  ■*■  ii  (18W, 
114,  •8J;  1899,  ro;  1909,176). 


la  formule  d'Ëuler  ne  donne  que  Jo  nombres  premiers  ; 
>ti,    43,     ...,     i523,     1601. 
La  modification  proposée  par  M.  Eseott  (1899.  10)  est  donc  illu- 

G.  LsHitlBIi. 

1161.  (1897,  iji)  (E.-B.  EscoTT).  —  Un  problème  de  Legendre 
(1898,  lao).  —  Il  faut  consulter  :  Lbgbhdrb,  Théorie  dtt  Nombre», 
4*  Partie,  p.  ijj;  Evlkb,  Comment.  Arith.  Coll.,  t.  I,  p.  440; 
LBBKSGtJB,  Sur  un  théorème  de*  Nombre*  (N.  A.,  18S6,  p.  4o3); 
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M.-C.-O.  BouK  AF  GsnnXs,  Sur  un  problème  d'Euter  meittionné 
par  Legendre  dam  ta  Théorie  de*  JVombret,  et  quelque*  noie* 
lur  let  carrés  magïquet  de  i  et  de  ^  (Stockholm,  1898  ;  Bikanp 
TillK.  Sventka  Vet  -Acad.  Handltngar,  Band  XXIV,  Afd.  I,  n-S). 
Si  l'on  avait 


immédiatement  que 


de  m£me  pour  les  symétriques. 

Le  problème  pour  16  nombres  est  possible  par  les  formes  s 
«auies,  admettant  beaucoup  de  nombres  communs  : 


A      —3a     aa  A,  3A     aA     — /  L 

Ces  deun  solutions  ont  été  obtenues  de  U  manière  suivante  :  Le 
signe  —,  étant  placé  une  fois  dans  chaque  ligne,  colonne  ou  diago- 
nale, donne  deux  types  de  solutions. 

D'autre  part,  la  solution  connue  d'Euler  donne  pour  les  carrés 
les  terminaisons  suivantes  : 


d'où  l'on  a  extrait  les  racines  et  combiné  avec  le  signe  1 
Euler  pose  en  général 

k=±ap±.bq±cr±di. 

"La  somme  des  carrés  d'une  ligne  est  alors 


,.!■  Google 


Bn  écrivain  la  même  condilion  pour  les  diagonales,  on  obtient 


a  _  —  ii(pg  ■+■  rt)  —  b(pt  -k  qr) 
c  ft(/.7-+-r«)-t-rf(/>i-^7/-( 

Soient/)  =6,  y  =  3,  J(  =  i,  i  =  — a,  d'où 


Pour  trouver  une  nouvelle  solution  de  ce  problème,  faisons  fr  —  o. 
No«S  nuroni  ainsi 

io5-id  3rf— 38  6rf-(-S9  3o  — rf, 

—  (rf-(-66)  6rf-5  70-îrf  arf+87, 

—  (3rf4-38)  _(arf  +  ,o5)  rf  +  3o  ed  — 69, 

6rf*5  rf-66  a</-87  îrf+70. 

On  remarquera  d'aburd  que  les  cocf6cients  de  d  forment  à  eux 
seuls  une  solution  de  la  question,  en  acceptani  plusieurs  nombres 
communs.  Soit  d=  1;  nous  aurons 


—3    -a        I        6,  —  44    —109       3a    -i^, 

6         I        ï        3,  17—64    —83        76. 

I^  plaquette  d<r  M.  Boije  af  Gennas  est  intéressante,  maïs  il  part 
d'une  forme  tpéeiaie  de  carrés  magiques,  et  il  peut  ainsi  introduire 
de  nouvelles  conditions. 

Une  dernière  remarque  pour  finir  : 

f^iron  a(lS*7,  ^iO 

A»-i-  B<+C'+  D»=S, 
AE  +  BF  +  CC  +  DEI  =  o, 

(A±  E)*H-(B±F)«  +  (C±G)«+(D±H)'=a5. 

A.  Gbbabbim. 

1240.  (1898,  II)  (  GoDLAKD).  —  Méthodes  de  Landry  (1898, 168). 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lc 


—  Voici  quelques  renseignemenia  sur  les  méthodes  de  Landry  pour 
la  décomposition  des  grands  nombres  en  facteurs  premiers. 

Consulter  d'abord  A.  F.  (Reims,  iS8o,  p.  aoa),  communication  de 
M.  Ch.  Henry,  dont  voici  un  extrait  :  ■  Ed.  Lucas  a  plusieurs  fois 
mentionné  une  méthode  de  décomposition  des  grands  nombres  due 
i  Aurifeuillc  et  i  Landry;  cette  méthode,  beaucoup  plus  rapide  et 
plus  puissante  que  celles  d'Euler  et  de  Gauss,  grâce  aux  nambreui 
perfectionnements  qu'elle  A  reçus  de  Landry,  Le  Lasseur  et  Lucas, 
est  encore  inédite.  Cependant,  nous  sommes  autorisés,  d'abord 
par  une  gracieuse  communication  de  Ed.  Lucas,  ensuite  par  une 
lettre  de  F.  Landry,  à  dire  qu'elle  serait  seulement  un  perfec- 
tionnement au  procédé  qu'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  det 
Mathématiquet  de  Montferrier  (art.  nombre  premier).  Ce  der- 
nier la  devait-il  à  Wronski?  en  était-il  l'inventearî  La  chose 
est  improbable;  en  tout  cas,  nous  trouvons  dans  une  pièce  de 
Fermât  la  même  méthode  appliquée  à  la  décomposition  des  grands 

Cette  méthode  intitulée  :  De*  parties  aliquoUi,  par  Fermât 
[Ms.  Fonds  fiançais,  n°  3380,  nouv.  acquis.,  feuillets  i6g  et  170], 
a  été  publiée  par  M.  Cb.  Henry  (6.  Bon.,  juillet  à  octobre  1879). 
dans  SCS  Recherchet  sur  les  manuserilt  de  Pierre  de  Fermai, 
suivies  de  fragments  inédits  de  Bachet  et  de  Malebranehe 
(p.  665  et  66G  du  B.  Bon,,  ou  p.  191  du  tirage  i  part). 

Voici,  pour  terminer,  un  extrait  de  la  lettre  de  Landry  dont  il  est 
parlé  ci-dessus  :  a  La  méthode  de  Fermai  que  vous  me  signalez  m'a 
singulièrement  frappé.  C'est  qu'en  eiïet,  elle  contient  dans  son 
genre  la  méthode  de  Le  Lasseur  et  Aurifeuille  et,  par  conséquent, 
la  mienne;  je  veux  dire  celle  que  j'ai  d'abord  employée  et  avec 
laquelle  j'ai  opéré  mes  premières  décompositions.  Je  m'en  servais 
encore  à  l'époque  où  j'ai  publié  mon  opuscule  de  r867. 

■  Cette  méthode  réussit  prompteuient  si  les  facteurs  sont  peu  dif- 
férents, sinon  elle  Aivi&n\.  impraticable Voici  le  principe:  Si 

N  =  ai,  et  que  l'on  pose  a  =  r  -¥  y  et  A  =  a:  — /.  on  en  déduira 
_^*  =  a7*— N,  et,  en  prenant  les  divers  carrés  supérieurs  à  N,  on 
trouvera  parmi  les  restes  un  carré  parfait. . 

u  La  méthode  se  trouvant  insufllsante  pour  les  grands  nombres  que 

j'ai  abordés  après  18G7,  j'ai  dû  en  trouver  une  autre C'est  avec 

elle  que  j'ai  décomposé  récemment  a>*-t-i.  C'est  cette  dernière 
méthode  dont  la  rédaction,  assez  laborieuse,  m'occupe  en  ce  roo- 


i^iCoot^lc 


—  Mi- 
ment.... Il  me  Taut  revoir  ei  recomprendre  toute 
paperasses  que  j'ai  heureusement  conservées.  » 
Voir  aussi  3213  (1907,  ia3). 
7'.-.^.  —  Je  demande  ses  plaquettes 
«ont  devenues  ses  archives? 

A.  GÉBAaui:«. 

1Î33.  (1898,  7i;  i«)8,  ajl)  (A.  Borns).  —  Équations  indiUr- 
minieM.  —  L'équation  »' -t- a: -+■  i  =  ^  admet  aussi  »  =  o  pour 
solution. 

L'expression  z''  +  x  est  le  double  d'un  triangulaire,  donc  y  est 
impair,  et,  en  posant ^  =  as  +  i,  on  aura 

*'-*-»  =  8a» -t-i«»'+63 

(■.j3--n)»=3as'-t- j83»-(-a43  +  i. 

Le  problème  se  ramène  donc  à  rendre  carrée  cette  eiipressiun,  en 

L-éq«atian 

x*+x  —  i=y'' 

On  aura  de  même 

»''+;F  =  8*»-t-n*'-»-6«-«-  A 
3aa>-(-  48»»+  ai ï  +  9  =  {>-t  -t- i)i. 
La  première  expression  peut  encore  s'écrire 
r*  —  \  ^    , 

et  Ton  voit  que  x  ne  peut  avoir  la  forme  a' -Ht,  puisque  la  diffé- 
rence de  deux  cubes  ne  peut  pas  £lre  un  cube, 
rotr  aussi  3490(1909,  i36). 

A.   GÊKABOfH. 

1274.  (1898,  8o;  1908,  167)  (IVovus).  —  Écrits  de  Leibniz.  — 
Dans  le  Bûcher-Verxetehnis,  n-  iW,  de  R.  Friedlamler  et  Sohn, 
Berlin,  on  trouve,  p.  n-ia,  les  indications  salivantes  sur  les  écrits 
de  G.-G.  UibniE  :  •-''  " 
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Optra  omnia,  coll.   Dulena.,  6  val.    Gen«f«,   1768,    îd-J'  cart. 

iValhemal.  Schrî/len,  Hng.  v.  C-J.  Gerhardi,  7.  Tlile,  in-»', 
R.ln.  mit  Suppl.  Bd.,  lus.  9.  Bde.,  Bertio,  i8J9-63,  in-S*,  avec  fig. 

^i*t.  et  oz-i'^o  ealcuU  digèrent.  —  Uersg.  v.  Gerbardt,  HaDn, 
■  846,  ia-8°. 

/Vova  methodui  pro  maximU  et  minimis.  Ei  AciU  Erudil., 
ann.  1684,  éd.  P.  Giesd,  Lips.,  1S84,  in-4",  avec  Gg- 

EpistoltB  ad  dtverso*,  éd.  C.  Kurtholt.  Vol.  I-III.  Lipt.,  ijSj- 
17Î8,  in-S-,  Prgib, 

G. -G.  LbibnIï  el  Bermolu.!.  —  Commtrcium  philoi.  ntalkem., 
■à  vol.  Lausanne,  1743,  iD-4°i  cart- 

Corre§pond€n€€  wilh  Newton,  CoIUns,  Iluygens,  etc.  :  Mathe- 
mal.  BrU/wtchtel,  1  Tlile,  Berlia,  i85i,  in-8*  avec  (Ig.,  Labd. 

Brie/t  an  Ch.  Philipp.  —  Hrsg.  v.  W.  Wschsinulli,  Leipwg, 
1846,  in-4". 

BrUJwechtel  m.  Chr.  WolJ.  Hersg.  v.  C.-J.  Gerhardi,  Hdlle. 
>86o,  in-8",  av.  fig. 

Dtr  Briefwtchsel,  v.  Leibnit  in  d.  Ôffentl,  Bibliothek  lu  Han- 
nover,  beschrieb,  v.  E.  Bodemann,  Hann,,  1889,  gr.  in-8". 

Voir  encore  : 

E.  Geslanm.  —  Leibnisem  nachgela*sene  Schriften  phytika- 
litchen,  niechanUchen  und  cechnitchen  Inhaltt,  vi  +  iï6  pages, 
Leipzig,  1906,  B.-G.  Teubner;  et  l'analyse  de  ce  Livre  par  M.  P. 
Johanncsson  (A.  Gr.,  3'  série,  t.  Xlll,  1908,  p.  188-190). 

O.  DEGBLfBajreuth). 
[D'après  rallemand.  (  U  Béd.)) 

1277.  {1898,  98;  1909,  S>  (M.  CARo.tMiT).  —  Figures  dont  Um 
centre*  de  gravité  de  l' aire  el  du  périmètre  coïncident  (iVii,  iSo>. 
—  Il  est  facile  de  former  un  grand  nombre  de  figures  limitée»  par 
des  lignes  droites  et  ayant  la  propriété  requise.  Vuici  deux  exemples  : 

Dans  la  figure  1,  en  égalant  les  coordonnées  des  centres  de 
gravité,  il  nous  reste  encore  une  grande  latitude  dans  la  dëtermi- 
nation  des  dimensions. 

Si 


i^iCoot^lc 


le  centre  de  gravita 


Fi 
d 

n 

o 

• 

K 

r.  ■ 

Dins  !■  lîgure  i,  il  en  est  de  mjnie. 
Fig.  >. 


d 

b 

r 


o  =  a5. 

3, 

f 

=  5,        A  = 

ai, 

4, 

e  =  5. 

cflordonnée»  du  ccDlr 

ede 

gr 

vite  sont 

X 

_  î5 

K 

, 

y =■•-?■ 

E. 

B.    ESCOTT  ( 

Ann 

Arbor,  Midi.) 

[D'après  ra 

r.gl.«.(LARÉD.)] 

1477.  (i$»,  74)  (E.  BoREL).  —  Sur  cerlainei /oncliom  entièret 
(1905|  i4)>  —  Comme  addition  particulièrement  importante,  voir 
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—  104  — 
Congrès  de    Rime  (igoS)  :  Conférence    Mittag-Lrfflka,   Sur  la 
repréifntalion  arithmétique  det  fonctions  anatjrtiques  générait* 
d'une  variable  complexe  (p.  67-8Î,  i  pi.). 

liecia. 


22i8.  (1901,  3io)  (E.  Maillbt).  —  Encyclopédie  det  Sciences 
mathématiquei  (1905,  1;,  177).  —  M.  W.  Alirens,  de  Magdebourg, 
m'écrit,  au  sujet  de  l'article  P.  Bachmann-E.  Maillet,  intitulé  :  Pro- 
poUtiona  élémentaires  de  ta  théorie  det  nombres,  et  paru  dan» 
l'édition  française  de  V Encyclopédie  des  Sciences  mathématiques 
pures  et  appliquées  (  J.  Molk,  directeur),  une  lettre  dont  une  bonne 
)>artie  est  reproduite  el-dessous,  après  traduction  de  rallemaad. 
E.  Maillet. 

Permettez-moi  quelques  remarques  au  sujet  de  la  partie  de  l'article 
relative  aux  carrëi  magiques, 

I.  Le  carré  de  la  page  6^  n'est  pas  celui  de  Durer,  mais  le  même 
retoui'né  de  iSo".  Dans  mes  Math.  Unterhaltangen  und  Spielr, 
P-  ''*C9i  ]'*■■)  <l  est  vrai,  fait  la  même  faute,  et  cela,  malgré  de  nom- 
breuses lectures,  i  cause  des  Vermisckle  Untersuehungen,  de  GOn- 
tlier,  p.  316  (où  cependant  le  carré  esibien  indiqué  dans  la  ligure  16). 
C'e^t  M.  V.  Coccoz  qui  me  signala  l'erreur  en  son  temps.  Le  vrai 
carré  de  Diirer  a  été  depuis  publié  dans  une  petite  édition  de  mon 
Livre  Afatliematische  Spîele,  Teubner,  1907  (p.  97)1  où  je  donne 
en  même  temps  en  titre  une  reproduction  de  la  gravure  Melencolia. 

3.  C'est  aussi  M.  Labosne  (Note  357)  qui  a  publié  la  quatrième 
édîtion(iS79;  de  l'Ouvrage  de  Bacbet  de  Méziriac,  peut-être  même 
aussi  la  troisième  (iS74)- 

3.  Les  recbei-ches  de  Th.  Harmuth  (Note  383)  s'appliquent  aux 
carrés  semi-magiques,  où  l'on  ne  lient  pas  compte  des  conditions 
relatives  aux  diagonales.  Je  ne  crois  pas  que  cet  auteur  ait  indiqué 
une  méthode  essentiellement  nouvelle  pour  la  construction  de  carrés 
de  c6ié  impair. 

4.  La  méthode  de  Bail  (Note  383)  dérive  de  celle  de  C.-ll.  Har- 
rison,  que  Dali  cite.  Comparer  Ilarrison,  On  magie  squares, 
Messenger  of  Math.,  Vol.  XXXI,  mai  igoi-avril  190a,  p.  5'A. 

5.  En  ce  qui  concerne  A.-H.  Frost  (Note  389),  il  faut  encore 
citer  :  A.-H.  Frost,  The  Construction  of  Nasifc  Squares  of  any 
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order  {Prac.  of  the London  Mathem.  Soc.,  Vol.  XX Vif,  nov.  1895- 
oov.  1896,  p.  487-518). 

6.  A  propos  du  problème  des  36  officiers,  il  aurait  peut-éire  été 
bnn  de  mentionoer  le  travail  de  Veieviea^Annuairedes  Mathim., 
Paris,  Naud,  1901,  p.  ji 3-4^7),  avec  la  critique  de  G.  Tarry(//tf«rm. 
des  Afatkém,,  t.  XII,  190S,  p.  175). 

7.  L'iodex  bibliographique  de  la  nouvelle  édition  de  mon  Livre 
maÏDtenant  soui  presse  sera  beaucoup  plus  riche  que  celui  de  la  pre- 
mière édition.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  superflu  que  j'appelle  votre 
attention  du  moins  sur  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  carrés 
magiques,  mais  ne  sont  pas  cités  dans  votre  article,  c'est-à-dire  (les 
indications  détaillées  corrélatives  se  trouvant  dans  mon  Livre)  : 

Avant  iSoo:  Kiese,  Kochanski,  Franklin; 

Au  XI&'  siècle  :  Lorenz,  Mollweide,  Zuckermandet,  Holditch, 
P.  Mansion,  Cayley,  P.  Herrmann,  Schlegel.  Récemment  :  PtancU 
(.901),  Willis(.9oO. 

On  trouve  beaucoup  d'indications  bibliographiques  i  la  lin  de 
l'article  de  F. -A. -P.  Barnard  dans  les  JUemoiri  of  the  National 
Academy  of  Sciencet,  4,  part  I,  Washington,  1888,  p,  207-270. 
W.  Ahhens  (Magdebourg). 
[D'après  l'allemand.  (B.  Mailist.;] 

Il  est  bon,  je  crois,  de  profiter  de  la  réponse  de  M.  Ahrens  i.  2248 
pour  publier  la  copie  exacte  du  carré  magique  d'Albert  Dilrer. 
Je  la  cummunique,  tirée  de  la  gravure  Melencolia,  iSij  ; 


(constante  magique  34). 

D'après  l'album  Aus  Albrecht  Diirers  Kapfentichen,  Verlag  v. 
Fischer  u.  Franke,  Berlin  et  Paris,  Fischbacher.  H,  Bhocaru. 

Dès  la  réception  du  cahier  de  V  Encyclopédie  (aodt  1906),  M.  11. 
Brocard  m'avait  fait  part  de  l'inexacte  copie  du  carré  magique 
d'Albert  DQrer.  E.  Maillbt. 

2146.  (IB02,  i^i)(!Heslio).  —  Phénomènes  inUUectaeh  chez  les 

l„g,t,.,.a.i.  Google  


malhématieiens  (IVa,  SSg;  1905,  i3i:1906,  aja).  —  On  peut  ratta- 
cher â  celte  question  et  à  VBnquéte  sur  la  méthode  de  travail  dtt 
maihématieieni  ouverte  par  (a  Rédaction  de  VEnteignemeiU 
mathémaiiijue  :  i'  (Jn  article  posthume  d'Amédée  Mannh'îiD 
(Em.  malh  ,  n°  3,  1 1'  année,  mai  1909)  intitulé  :  L'incenlion 
mathématique;  •i'  Un  artiele  de  M.  H.  Poincaré  {Eni.  math.. 
10*  année,  septembre  1908,  p.  357)  intitulé  auiisi  :  L'invention 
mathématique. 

E.  Maillet. 

2691.  (1903,  tgo)  (H.  Brocard).  —  Nombres  dont  les  puissances 
commencent  par  les  mimet  chiffres  que  le  nombre  (1904,  ij  j  ). 

Si  l'on  pose  lo^  =  N,  on  »  N»"*'  =  10».  (o^  =  to"  N. 

De  nu^me,  posant  N  =  toP,  on  a  N'^"  =  N,io";  N  ei  Np+«  com- 
mencent par  les  mêmes  rhilTres. 

E.-B.  EsfOTT  (Ann.  Arbor,  Mich.) 

[D'après  l-anglais.  (La  RÉD.)] 

4724.  (1904,  33)  (P.-F.  Tbilhkt).  —  Décomposition  de  tout 
nombre  entier  en  une  somme  de  k  puissances  n''""  d'entiers 
positifs  HSQi,  igi;  1906,  io4i  1907,  i3a;  1908,  aoi).  —  M.  Hilberl 
vient  d'établir  co<riptètement  (Math.  Ann.,  t.  LXVIl,  1909,  p.  ïSt- 
3oa)  le  Ihéori-me  suivant  : 

Tout  nombre  entier  positif  peut  être  représenté  comme  tomme 
de  puissances  n'*'""  de  nombres  entiers  positifs,  de  façon  que  le 
nombre  de  ces  entiers  reste  au-dessous  d'une  certaine  limite,  qui 
ne  dépend  que  de  l'exposant  n,  mais  non  du  nombre  à  repré- 
senter. L'article  a  pour  litre  :  ci  Beveeis  fur  die  Darstellbarkeii 
der]gamen\Zahlen  durch  eine  feste  Amahl  n'""  Polenten 
(Waringsches  Problem).  Dem  Andenken  an  Hermann  Minkowski 

Voir  aussi  une  autre  rédaction  du  même  travail  dans  les  Naekr. 
der  Ges.  d.  Wiss.  îu  Gôttingen,  février  1909,  'et,  il  la  suite  de 
l'article  de  M.  Hilbert,  l'article  Zar  Hilbertschen  Lôsung  des 
Waringschen  Problems,  de  M.  F.  HausdorlT  {Math.  Ann., 
t.  LXVIl,  p.  3oi-3o5). 

E.  Maillet. 
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3015.  (1908,  3î)  (Crut).  —Enveloppe  et  lieu  géométrique 
(1906,  176;  1909,  J5,  loS).  —  Lorsque  i'ëquaiion  d'une  droite  ren- 
ferme un  paramètre  unique,  on  peut  obtenir  la  classe  et  l'ordre 
de  son  enveloppe  sans  faire  l'élimination  du  paramètre. 

Ils  sont  donnés  respectivement  par  le  degré  de  celui-ci  dans 
l'équation  de  la  droite  et  dans  celle  qui  K'sulle   de  l'ùiimination  des 


coordonnées  courantes 

au  paramètre  et  l'équo 

En  faisant  l'applicai 

dixième  ordre. 

On  en  conclut  aussi 
point  octuple,  est  du 


tntre  cette  équation,  sa  dérivée  par  rapport 
on  générale  des  droites  du  plan. 
>n  de  eette  méthode  au  cas  acluel,  un  voit 
nveloppe  est  de  la   huitième  classe  et   du 

tie  sa  podaire  centrale,  dont  le  centre  est  un 
laiorzième  ordre. 

Welst.h. 


Une  note  compter 
veloppe,  ■  été  comm 


^ntaire,  indiquant  ( 
niquée  à  M.  Crut. 


s  propriétés  de  1  e 
La  Rbdaction. 


3149.  (JW7,  a5)  (  B.  Mvillbt).  -  (1908,  109).  —  Je  dois  faire  à 
ma  première  réponse  une  addition  qui  me  parait  utile. 

La  possibilité  de  la  décomposition  de  tout  nombre  rationnel  positif 
en  quatre  carrés  au  plus  de  nombres  rationnels  a  été  rappelée  ou 
visée  dans  un  Mémoire  de  Catalan  intitulé  :  Remarque!  lur  la 
théorie  det  nombres  et  lur  les  fractioni  continuel  (M.A.B.,  in-,1", 
1893,  28  pages). 

Au  paragraphe  Gnal  VII  (sur  une  Note  de  M.  Matrot),  E.  Catalan 
dit  ceci  : 

«  Dans  son  aperçu  historique  sur  le  théorème  de  Bachei  (A.  F., 
Marseille,  iKgi,  p.  iSS-tgi),  M.  Matrot  énonce  ce  théorème  empi- 
rique d'Eulcr  : 

»  Un  entier  ne  peut  se  décomposer  en  quatre  carrés  fraction- 
naires, que  s'il  esc  décomposable  en  quatre  carrés  entiers. 

■  Ce  théorème  me  parait  faux.  Je  crois,  en  effet,  avoir  démontre 


B  Tout  nombre  entier  est,  d'une  infinité  de  manières,  décompo- 
sable en  quatre  carrés  fractionnaires  {Atélang-ei  mathématique*. 
t.  III,  p.  i65>. 
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•  Par  exemple, 

=a)'*a)'-a)'-a)' 

=  (y)V(OV(0-*(0' 


Il  aérait  nécessaire  de  consuller  cet  Ouvrage  et  de 
démonstration  satisfait  aux  conditions  indiquées  dans  l'énonce  de  la 
question  3149. 


3218.  (1907,  io4>  {Zed).— Joint  démens  el  excentriques  (1807, 
355).  — Consulter  Leoonj</«  Cinématique,  de  G.  Koenigs,  avec  Note^ 
de  G.  Dai'boux  et  de  B.  et  P.  Cosserat  (Paris,  1897).  D'après  le 
compte  rendu  qui  en  a  été  donné  {B.  D.,  1"  Partie,  1897,  p.  153- 
|65)  on  peut  *oir  que  cet  Ouvrage  contient  une  étude  du  joint 
Clémens  et  du  joint  Goubet. 

Devignot, 

3^18.  (1907.  173)  (Ë.  GnicoRiEyp).  —  Imponibilité  de  l'éqaa- 

(1908,  181;  1909,  53). 

La  démonstration  de  M.  Wercbrusow  est  erronée,  car  il  n'est 
pas  vrai  que,  01,  p  et  ^  étant  divisibles  par  4,  u*  soit  nécessairement 
divisible  par  4.  Exemple  :  soîi 

a  =  3aa-t-4,        P  =  32é-i-8,        -^  =  320-1-20, 
,^  3.t<fi'-.-  6'  +  c')  +  8a  -■-  16&  +  40c  +  l5 

et  u*  est  évidemment  impair. 

E.-B.  EscoTT  (Aon  Arbor). 
[D'après  l'anglais.  (U  Hkd.)] 


3306.  (1907, 24O)  (U.  BiM),  —  Equations  à  racines  entières  (1908, 
J7,  i52,  239).  —  P.  Rir.HEnT.  —  Bemerkungen  ûber  die  kubische 


i^iCoot^lc 


-  «09  - 
GUiekung  {Unterriektibtàtter  /ûr  Math,  und  Nalurtv.,  Beriin, 
0.  Salle,  a't,  l,  XV,  1909,  p.  36-38). 

E.  Haentuchel.  —  Bemerkungen  aber  die  kubUehe  Gleiekung 
(ibidem,  B' S,  p.  51-54). 

E.  Habntzschbi,.  —  Ueber  eint  von  Hermite  herr&krende  Subtti~ 
tuliort  *ur  Reduktion  det  elliptisehen  Intégrale  enter  Galtung 
au/ die  WeierUrauche  Normalform  (Cr.,  i.  CXXXV,  1908, 
p.  7^-80). 

Le  Mémoire  de  lî.-E.Kuniiiier,  mentionné  par  M.  H.  Brocard,  a  pour 
titre  :  Ueber  die  kubiichen  und  bi^iiadratitcken  Gleichungen, 
fur  welehe  die  tu  ihrer  Aujlôfuag  nCtigen  Quadrat  und  Kabik- 
wuriel-A utzîekungen aile  rational  auttujuhren *ind(M. O.A.B., 
1881.  p.  930-936). 

0.  Dbckl  (Bayreuih). 
{D'aprts  l'allemand.  (U  Réd.)] 

3333.  (190$,  i%){,Zed).  —  Notion  d'aire  (1909,  77).  —  Je  crois 
qu'il  faudrait  s'entendre  sur  le  sens  attaché  au  mntaiVe.  Ce  mot  peut 
avoir  un  sens  qualitatif  et  un  sens  quantitatif.  C'est,  me  semble-t-il, 
l'aire  au  second  sens  qui  n'est  pas  une  notion  première,  c'est-à-dire 
que  la  mesure  de  l'aire  a  besoin  d'dtre  définie  ;  je  pense  que  les  indi- 
cations données  dans  ma  question  seraient  suffisantes  k  cet  égard. 

Peut-être  la  véritable  diHicuité  proviendrait-elle  plutAt  de  ce  fait 
que,  jtuqu'iei,  la  notion  des  courbe*  graphiques,  auxquelles  s'ap- 
pliquent ma  question,  eil  assez  mal  définie. 

Comparer  PaÏDcaré,  Compte  rendu  du  Congrès  international  det 
Mathimaticieni  :  Congrès  de  Paris.  Paris,  Gauthier-Villars,  1903, 
p.  1.9. 

Zed. 


33»1.  (1908,  5Î)  (Glkuiîs).  —  Probabilité  det  erreurs  (1906, 
i52).  —  Une  réponse  est  fournie  par  le  fa<ciculc  1,  Volume  IV  du 
Tome  I  de  VEneyet.  franc,  ail.  det  Se.  math.,  p.  164  A  171. 

Consulter  l'Ouvrage  de  Helmert,  cité  ici  (190S.  116). 

On  pourra  au«si  mentionner  l'article  de  M.  Peiitcol  :  Loi  de 
probabilité  det  icartt  {N.  A.,  i885,  p.  44i-448). 

Toir  aussi  Ch.   Henry  :  Pijrcho- Biologie  et  Énergétique,  1909, 
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p.  S3-54i  nù  eit  donnée  une  de  m  on  s  t  ration  synthétique  et  probable- 
meal  nouvelle  de  la  formule  en  e~-^'. 

L.-N.  Ittaehaut. 

UI7.  (1908,  171)  (Agnèt  Morri).  —  Courbe  algébrique!  (1809, 
81).  —  Je  réponds  A  la  bienveillante  observation  de  M.  Reeta. 

C'est  en  étudiant  les  lunules  d'Ilippocratc  que  j'ai  été  conduit  à 
l'équation  proposée;  et  voici  de  quelle  manière  : 

Soient   OX  et  OY,  deux  axes  rectapgulatres  ;  sur  OX.  OA  ^a 


S 

\/ 

,---'' 

M 

J\ 

"^ 

«            / 

T\ 

0 

v3 

'  ^ 

etOA'=aa;surOY,OB  =  b  et  OB' =  ai;  OP' A',  OQ-ffet  A'  OB 
les  demi-circonférences  de  diamètres  OA',  OB'  et  A'B'. 

Par  un  point  M  situé  dans  l'angle  XOY,  on  mène  la  droite  MPP'P' 
parallèle  à  OY  (P  sur  le  segment  OA',  P'  sur  l'arc  OA',  P*  sur  la 
demi-ci  rconférenre  OA)  et  la  droite  MQQ'Q' parallèle  à  OX  (Qaur 
le  segment  OB',  etc.). 

En    posant    OP=a:   et    0Q=^,    le   tîeu    du  point  M    tel    que 
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P'P*::  Q' 0*6*1  uoe  courbe,  en  forme  de  /  ,  ceractériiée  parlVqna- 


/ —  «■«-f-  -tax  —  / —  «'+  noa:  -v-6> 
—  / — }r^-i--ibjr  -*-  ^  —  y* -*-■>.  by  +  a*  = 
Calculs  auxiliaires  : 


PP'  =  v'B--{a-*)- 
PP'  =  UP'-UP 

P'P'=  PP'-PP' 

QQ-  =  ^b'-ib-yy 

QQ-  =  VQ-VQ 

<i'Q'=QQ'-QQ' 


i  rp'  =  Q'Q-. 


Agnès  Morri. 


3426.  (IMS,  193)  (U-  BiM,  G.  Liuaibk).  -  Èqnatiom  inditer- 
ntinéei  (1909,  ii,  lia).  —  S  «itani  la  valeur  commune  arbitraire 


X  et  u  étant  arbitrairement  choisis,  1 


X  et  (1  étant  astreints  i  être  des  entiers,  respectivement  de  même 
parité  que  S  —  x  et  S  —  u,  et  à  satisfaire  â  l'équation  imléterminée 
(lu  second  ordre  à  deux  variables 

(S-r)X'-(S-«)(i'  =  (S-a-)(S  +  ar)'-(S  — M)(S  +  u)'. 

Wklbch- 

'HiS.  (190S,  19J)  (U.  QiriJAMu).  —  Fonction  continue  tant 
dérivée.  —  Les  valeurs  de  ta  fonction  peuvent  être  arrangées  de 
façon  qjc  les  numérateurs  et  dénominateurs  forment  des  stries 
récurrentes  : 


,.!■  Google 


on  tire 
a"  De»  mêmes  rclalions  on  tire  aussi 

où  />n  est  le  n'*'"'  terme  de  la  suite  réeurrente 

a',     a,     «  +  a',     aa  +  a',     ... 
avec  la  relation 

/'-,  =  />»-i-t-i>«-i; 

et  de  même  pour  g„. 

E.-B.  EgC0TT(Ann  Arbur). 
[D'après  l'anglais.  (La  RÊo.)] 

3436.  (1008,    197)  (R.    Ravasro).   —  Équations  inditerminéei 
(1909,  6ï,  83).  ^   La  résolution  en  nombres  entiers  de  1'i.tquatioil 

se  ramène  A  celle  des  trois  systèmes  suivants  : 

V  =   y*.,  y'--\- 1  =  3a',        y  impair, 

l„g,t,.,.a.i.  Google 


satisfaits  respectivement  par 


nbre  des  solutions  parait  très  lin 


3tiO.  (1908,  I9tl)  (F.  Gottiiï).  —  Intégrale  (1909,  24).  —  Dans 
E.  Pascal,  Bepertorium  der  kôktren  Mathemalik,  1.  Theil, 
Leipiig,  igoo,  B.-G.  Teubner,  un  trouve,  p.  tja,  ligne  11,  l'intégrale 
inexacte 


/loge 


x)dx  =  - 


Dans  les   compléments  et  rectirications  au  Tome  I  (II.  Tberl, 
p.  706),  on  trouve 


/log(a  +  co»i)(ijf  =  /  »! 

J   /«'  — 1 


ce  qui  peut  Taciliter  le  calcul  de  l'intégrale  définie  entre  o  et  x. 
D'ailleurs,  l'inexactitude  de  l'intégrale  indiquée  par  M.  G.  Pelit- 
Boî>  (p.  i5o)  a  aussi  été  signalée  par  M.  E.  Jahnke  dans  son 
analyse  du  Livre  de  M.  G.  Petit-Bois  (.4.  Gr.,  3*  série,  t.  XIV,  1908, 
p.  1Î8). 

O.  DEGBL(IJayreuth).. 
[D'après  l'allemand.  (La  Réu.)] 


3469.  (1908,  ■i^o)  (U.  Dini).  —  Solution  êtes  éq, 
terminée* 


'^fî=^j'h    '^^•=y^7. 


La  question  peut  être  résolue  par  la  même  méthode  que  celle  de 
ma  solution  de  3tti9  (1908,  log). 
Soit 

J-l-HXi-t-..  ,-(-  !■„=  a. 
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—  2U  — 
M 

St=U,-\-~>  Xt=M,-K- «„=«,-!--, 

Les  i-qualions  données  deTiennent 

M,-»-  M|-l-.  .  .+  M«=  P|-*-  Pt-l-.  . .+  !>„=  o. 

«î  +  «î +  . .  .-t- «■ -4- a2{i*,+ M,  +  . .  .-t- a,) -1- «^ 
qu'on  peut  écrire 

De  la  première,  od  tire 

«1.  =  — («l-»- W1  +  ---+  «n-l).  frt  =  — (fi+C(  +  ...-4-fi,-.), 

et  en  substituant  dans  la  derniâre  équation  on  a,  après  division 
par  3, 

Cette  équation  a  la  solution  évidente 

et  aussi,  en  général,  d'autres  solutions.  De  chaque  solution  on  déduit 
une  infinité  de  solutions  des  équations  initiales,  puisque  a  est  entiè- 
rement arbitraire. 

E.-B.  E8C0TT(Ann  Arbur). 
[D'après  l'enflais.  (La  Réd.)} 

3482.  (IWB,  3:>5)  (Mathihu).  -  Solution  de  l'équation 

Cette   équation   a    déji  été    proposée    par    M.   Artemas    Martin 
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[questions  74  (18M,  a6)  et  7^  (18M,  36;  I89S,  97)],  mais  les  rësullals 
sont  jusqu'ici  négatifs.  Voir  encore  question  USO  {1M8,  372)  avec 
ta  réponse  <1899,  186),  e(  3421  (1908,  17D). 

&.-B.  EscoTT  (  Ann  Arbor). 
(D'après  i'ang)ai«.  (La  RÉd.)] 
Autre    réponse   de    M.   Werebrusow   (Russie),    communiquée    i 
M.  Mathieu. 

3tS3.  (1>06,  375)  (A.  WKaitBHVSOw ).  —  Solution  de  l'équation 

ax'  +  b^*--rct'  =  o        (1909,  9a). 
Cette  équation  équivaut  â  l'équation 
(i)  ax»H-6^»+c=o 

en  nombres  rationnels. 

Soit 

a  P 

*  =  -.         r  =  - 

7  T 

une  solution.  On  a  une  seconde  solution  en  cliercbant  la  tangente 

à  ta  courbe  (1)  au  point  t->  -  )•  Cette  tangente  coupe  la  courbe 

en  un  second  point  rationnel.  On  mènera  la  tangente  en  ce  second 

point,  elc.  Cette  méthode  est  due,  je  crois,  â<£itl*>.  Xt%tfM- 

Une  autre  méthode,  due  i  Sylvester,  consiste  à  chercher  la 
conique  osculatrice  à  la  courbe  (t)  au  point  donné.  Celte  conique 
coupe  )a  courbe  en  un  second  point  rationnel. 

J.-J.  SvLvBSTER  a  discuté  )a  solution  de  cette  équation  dans  les 
Mémoires  suivants  : 

Philoiophicat  Magatine,  t.  XXXI,  it!47<  p-  189-1911  agS-iijTi-, 
^67.471;  t.  XVI,  1858,  p.  116-119. 

Annali  di  Scienze  Mat.  (  TortoUni),  t.  VII,  i856,  p.  398-400. 

Ces  Mémoires  sont  reproduits  dans  les  Mathemalical  Papert  de 
STLVEBTiin,  t.  I  et  It. 

E.-B.  E8«:0TT(Ann  Arbor). 
(D-apré>  l'anglais.  (U  Réd.)| 

3186.  (1908,  27G)(Diiotjis).  —  Dëcampoiition  rfe  (aa)"±i  en 
facteur  t  premier  t. 

E.  Lv<:as,  Théorie  des  fonetioni  numériques  limplemenl  pirio- 
diçuei  (A.  J.  M-,  i.  I,  1878,  p.  3g(),  donne  les  facteurs  de  nombres 
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de  cette  Torme  pour  0  =  7,  10,  11,  11.  ij.  t5,  et  ajoute  qu'il  don- 
nera ultérieurement  des  applications  au  dernier  théorème  de  Fermât. 
L.-E.  DiCKSOrt,  daa»  On  Ihe  faetoriialion  0/  large  numben 
(M.  M.  F.,  décembre  rgoS),  et  dans  un  Mémoire  du  Q.  J..  t.  XL, 
1908,    p.    Jo-jS,    donne    la    décomposition    de    ces    nombres    pour 

«=■3,17 

E.-B.E<icoTT(Ann  Arbur). 

[D'après  l'anglais.  (La  Réo.)] 

3491  i«Oi,  1)  (Nazarbvsilt).  — So/«((on  de  l'équation  \o%x  =  ~; 

(i909,  iSfl).  —  Extrait  d'une  réponte  de  M.  E.-B.  Escott  (Kna 
Arbor,  Micb.).  Cette  question  a  été  traitée  paf  Eulbh  {Intl.  Cal. 
Diff.,  t.  II,  sec.  i4a,  exemple). 

P. -G.  Tait,  —  An  Exercise  on  Logarithmie  Tables  (SeUm. 
Papen,  t.  II,  p.  -n'  (Proc.  Edinb.  math.  Soc,  t.  V,  1887, 
p.  .01,  loa), 

Oliver  Bïbnh.  —  Dual  Arithmetic,  p.  194  (London,  i8G3). 

[D'après  l'anglais,  (hk  Ri{i>. )J 


3499(1909,  4)  (G.  LoRiA).—  Courbet  ■ 


,+«^a,l^-_vl_,)~--. 


—  Les  Mémoires  de  H.  Heraiite  pants  sur  ces  courbes  se  trouvent 
dans  le  Tome  LX  des  C.  /(.  (i86i)  sous  le  litre  :  Sur  quelques  déve- 
toppemcntt  en  térie  de  fonctùint  de  plusieurs  variable». 

35*9.  (1909,  98)  (T.  LkiioïNb).  —  P.-G.  Tait  [Traité  det  Qua- 
lerniont,  traduct.  Plarr,  I.  II,  i88j,  p.  G9)  a  proposé  le  nom  de 
didonia  pour  ta  courbe  de  longueur  donni'e  qui,  sur  une  surface, 
renferme  une  aire  maximum. 

L'équation  de  \»  didonia,  exprimée  en 


rSUwdpBp-i-CS  Çldp  = 


C  étant  une  constante  arbitraire.    Voir  aussi    /.  ».,  VIIL   t%\l. 
C.  Delaunay, 

E.  Liminon. 
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QUESTIONS. 


3610.  [V8]  Pour  élucider  divers  points  de  l'histoire  des 
Sciences  au  xviii'  siùcle,  quelqu'un  pourrait-il  me  l'ournir 
de  courtes  Notices  sur  les  sujets  suivaiils  : 

I.  Que  furent  les  chaises  marines  d'Ii-win  et  de  Fyot?  En 
connaît-on  les  dessins?  Que  furent  ces  deux  personnages,  en 
dehors  des  lignes  que  Laiande  consacre  à  Fvot? 

II.  Possède-t-on  quelques  indications  biographiques  suc- 
cinctes sur  Araandeaux  et  Biesta,  deux  horlogers  dont  les 
montres  furent  éprouvées  dans  la  campagne  de    la  Flore? 

III.  Quels  sont  les  horizons  arliliciels  proposés  en  Angle- 
terre, même  avant  1 770?  En  posséde-t-on  des  dessins? 

IV.  Philippe  IH  proposa  un  prix  pour  les  longitudes  : 
Quelques  mots  sur  Philippe  III?  Quelques  mots  sur  l'origine 
de  ce  prix?  Son  montant?  La  date?  Les  sources? 

V.  Mêmes  questions  pour  le  duc  d'Orléans,  qut  aurait  pro- 
posé un  prix  analogue. 

VI.  Qu'est-ce  que  Vérou,  inventeur  de  ia  délerminatiou 
des  longitudes  par  tes  distances  lunaires?  Qu'est-ce  que  ce 
litre  du  Collège  de  France  que  lui  allribue  Laiande? 

J.  Mascart. 

3611.  [L'  15]  Trouver  le  lieu  des  foyers  des  hyperboles 
équilalères  passant  par  les  sommets  du  grand  axe  d'une 
ellipse  et  qui  sont  tangentes  à  l'ellipse  en  un  point  variable. 

Le  lieu  du  centre  de  ces  hyperboles  esl  la  podaire  d'une 
ellipse.  Je  désire  en  »voir  une  démonstration  géométrique. 
C  liteau. 
Inltrm.,  XVI(Octobre  1909).  10 
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361â.  [L'15]  SoilMN  une  corde  normale  variable  d'une 
ellipse  donnée  de  centre  O.  On  projette  N  sur  OM  en  P.  La 
perpendiculairt;  élevée  en  N  à  NM  renconlre  OM  en  Q. 

Trouver  les  lieux  des  points  P  et  Q,  l'enveloppe  des  droites 
NI'  et  NQ,  enfin  les  aires  de  ces  courbes.  Cliteau. 

3613.  [M']  Qiiulle  est  l'équation  cartésienne  de  la 
courbe  dont  les  équations  paramétriques  sont 

X  =  — '—^  (-/.a-  —  c*  cos' ç),       y  =  —^(36*  -l-c'  sin'f  ), 

c'  élanl.  égal  à  a=  —  b'I  CUleau. 

36U.   [02c]      Déterminer  le  périmètre  de  la  courbe 
x=  ^£î2|^6i  +  c»cos»ç),         y=  £!^(ai_c'sin'ij) 
ou 

dont  Taire  est  (a  somme  des  aires  de  l'ellipse  d'axes  aa  et  a6 
et  de  sa  développée.  Cliteau. 

36lo-  [V]  Dans  l'Ouvrage  de  Huygens  ;  De  circuti 
magnitadine  inventa,  on  trouve  le  passage  suivant  : 

M  Ex  bis  manifestiis  est  Orontïi  Fineî  error,  qui  circum- 
ferenliie  quadranlem  xqualem  minuri  dunrum  proporlione 
mediarum  inter  iiiscrijttT  et  cii-cumscripli  quadrati  latera 
prodidît,  circulum  vero  iequalcm  quadrato  quod  fieret  a 
majori.    » 

J'ai  cherclié  en  vain  celte  assertion  d'Orontius  Fîneus 
parmi  les  nombreuses  fausses  quadratures  du  cercle  conte- 
nues d:ins  son  Ouvrage  posthume  de  i556  :  De  rébus  ma- 
theinalicis  hacleniis  desideratis,  Lihri  IV,  le  seul  que  j'ai 
pu  consulter  jusqu'ici. 

Quelqu'un  peut-il  me  renseigner  sur  le  lieu  où  l'on  trouve 
Tasseriion?  D.-J.   ICobtewec  (Amsierdam). 
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3616.  [19]  Soil /(j:)  la  lonclion  (Bougaiefï,  Cesâro) 
qui  csl  égale  à  \jp  quand  j;  esL  puissance  d'un  nombre  pre- 
mier/) ei  à  o  pour  loiile  autre  valeur  de  x,  ou,  plus  gén<^ra- 
lernent,  une  foiiclioii  difTérente  de  o  quand  X  est  puissance 
d'un  nombre  premJei  el  nulle  dans  les  autres  cas.  Existe-t-il 
une  expression  de  f(^x±y)  dans  laquelle  interviennent 
/(^)*i/(r)?  E.  D«BO«,s. 

3617.  [I  2  b]  On  pose,  pour  abréger, 

(n)i=iiii...iiii        (  n  chiffre!  t  ). 

Quels  sont  les  caractères  de  divisibilité  des  nombres  («)| 
par(n-)-i),  par  (a/i  +  i  ),  par  (3n  +  i  ),  etc.? 

G.  Lehaire. 

3618.  [I3b]  Problème  suggéré  par  la  question  précé- 
dente : 

Trouver,  dans  ta  suite  i ,  i  i ,  1 1  i ,  .  .  . ,  quatre  termes  con- 
sécutifs, (n),,  (é),,  (c)i  et  ((/),,  tels  que 

(o),  =  m.de(fl-t-i), 
(6),  =  m.de(»*  +  i), 
(c),  =  m..re(3c-Hi), 

J'ai  une  réponse  (a  =  4o,  fr  =  -J  i ,  . . .  )  ;  mais  je  désirerais 
la  solution.  G-    LemiIIRE. 

361U.  [I2ba]  Existe-t-il,    pour  la    décomposition    des 
nombres  (/r)i,  d'au  très  Tables  qne  celles  de  Bickmore{A^.  A.), 
Loof  (^.  r.r.),  Lucas  {J.  E.)  et  Shanks  {P.  R.  S.  L.)? 
G.  Lkmaire. 

3620.  [1 19  a]  Je  résous  le  système 
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au  moyen  des  formules 

X  =  aiu  —  uv  +  sC,        p  =  sl  —  HC, 

y  =  tt  -h  Iv,  q  =  iiu  —  aiip  +  ji  -t-  (i", 

i"  Ces  forintiles  sont-eltes  conaues? 

a"  Y  a-l-îl  des  solulioos  qu'elles  ne  donnent  pas? 

H.-B.    Mathieu. 

3621.  [I19a]  Je  résous  en  nombres  entiers  l'égaillé 

T* -t- jr* -h  s' —  p*  ■+  g* -t-  r», 
au  moyen  des  formules 

y  —  m  -h  st  -^  uv  —  tu-t-  Iv,         q  =.im  +  it  -i-  uv  —  ta  +  tv, 

i"  Ces  formules  sont-elles  connues? 

2°  Y  a-i-il  des  solutions  qu'elles  ne  donnent  pas? 

H.-B.  AfiTHiEu. 

3622.  [E14]  Dans  le  Traité  de  Géométrie  Élémen- 
taire <le  Rouché  et  Comberousse,  on  lit  que  l'inclinaison  de 
deux  faces  adjacentes  de  l'icosaèdre  régulier  est  exacte- 
ment i38'i  i'aa',75.  Je  demande  une  démonstration  de  ce 
lliéorème.  W.   Kaptetm 

(Ulrecht). 


1281.  [M*m]  (1898,  99)  Existe-t-il  dans  cemiaes 
courbes  transcendâmes  des  points  qui  jouent  le  rôle  des 
foyers  dans  tes  courbes  al);ébrîques?  H.  Brocdiid. 
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3039.  (I9M,  88)  (Balbul).  —  Carrés  numériques  (i907,  i35, 
376;  1908,  a33}.  —  M.  Escott  m'écrit  que  VEducational  Times  a 
publié,  eo  mars  igoS,  une  liste  des  carrés  formûs  des  lochilTres;  sur 
les  87  nombres  indiqués,  il  y  a  une  erreur,  mais  on  doit  ajouter  â 
la  liste  de  M.  J.  Rius  y  Casas  (V.  ÛE.,  juin  1908,  p.  35),  les  deux 
solutions  suivantes  : 

55636»=  3<^4 251876        et        535541=  3  laS  170916. 

A..    GÉRARDIN. 

3146.  (1B07,  7)  (G.  I.RMAitiB).  —  Instruments  de  topographie.  — 
Pour  celte  question,  comme  pour  beaucoup  d'autres  i]u'il  a  proposées 
dans  le  même  ordre  d'idées,  l'auteur  fera  bien  de  consulter  la 
collection,  aujourd'hui  complète  en  9  fascicules  (Paris,  Imprimerie 
nationale,  1891- 1905),  des  Procès-verbaux  de  la  Commission  extra- 
parlementaire du  Cadastre.  La  Table  analytique  du  fascicule  IX 
permettra  de  se  reporter  rapidement  aux  articles  relatifs  A  la  tech- 
nique du  cadastre  et  des  levés  topographiquea,  en  particulier  aux 
noms,  bien  connus  à  cet  égard,  de  MM.  Bassot,  de  la  Not,  Sanguet, 
Lallemand,  Laussedat,  Cheysson,  Defforges;  mais  il  faudra  aussi 
pouvoir  consulter  les  instructions  spéciales  du  Service  géographique 
de  l'Année,  du  Service  du  Cadastre  et  du  Nivellement  général  de  la 
France,  les  Notices  descriptives  des  constructeurs  d'instruments 
recommandés  ou  exclusivement  adoptés  et  enfln  divers  Ouvrages 
qui  contiennent  de  précieuses  indications. 

Je  me  contenterai  de  signaler  : 

Zeitschrift  fUr  Vermesiungswesen,  1902,  p,  2i4- 

C.  Lallemand,  Nouveau  cercle  azimutal  réitéralear  à  micro' 
scopes  et  à  lecturei  directes  {A.  F.,  Lyon,  1906,   p.  4<*-5a)- 

C.  LitLIdCAND,  Nouveau  cercle  axintutal  à  microscopes  du 
Service  technique  du  Cadastre  (La  Nature,  5  octobre  1907,  p.  289). 
11.  ItnocARn. 


i^iCooc^lc 


3498.  (IWB,  4)  (S.  Prieto).  ~  Courbet  parallèles.  —  Il  e*l 
difficile,  voire  impossible,  de  se  figurer  des  courbes  convexes  ideo' 
tiques  à  leurs  parallèles,  puisque  ce  sont  les  dévelo|>|>anles  d'une 
même  développëe.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  une  courbe 
à  sinuosités,  comme  le  serait  la  sinusoïde,  bien  que  maaifestcnient 
la  courbe  parallèle,  de  chaque  cdte,  à  distance  a,  soit  composée 
d'arcs  successifs  prenant  chaque  fois  deux  valeurs  périodiques.  Si 
donc  il  y  a  une  courbe  identique  à  ses  parallèles,  cette  courbe 
devra  être  sinueuse  et  composée  de  deux  arcs  périodiques,  inégaux, 
dont  les  points  d'inflexion  soient  en  ligne  droite.  Cette  courbe  existe, 
c'est  la  courbe  de  Delaunay,  ou  la  chatnette  elliptique,  lieu  des 
foyers  d'une  ellipse  roulant  sur  une  droite  fixe. 

La  propriété  de  la  courbe  de  Delaunay.  d'être  parallèle  à  une 
courbe  égale,  a  été  indiquée  et  démontrée  par  E.  Cesàro  dans  ses 
Lezioni  di  Geometria  intrinieca,  1896,  p.  70-71. 

Devigitol. 

3507.  (1909,  6)  (T.  LuiorMK).  ~  Anlipodaire  de  parabole  {1909. 
gj). —  La  podaire  d'une  courbe  (c)  par  rapport  à  un  point  fixe  O  étant 
tangente  en  chacun  de  ses  points  au  cercle  ayant  pour  diamètre  la 
droite  qui  joint  le  point  correspondant  de  (c)  au  [toint  O,  la  podaire 
négative  d'une  courbe  (T)  par  rapport  à  un  point  0  est  une  courbe 
homothétique  (rapporta)  au  lieu  des  centres  des  cercles  tangents 
à  (T)  et  passant  par  0,  qui  est  le  centre  d'homothétie. 

Ce  lieu  a  fait  l'objet  des  questions  i827  (1904,  1^9)  et  329G  (1907, 
343),  limitées  au  cas  où  (T)  est  une  conique,  et  qui  ont  reçu  plusieurs 
réponses. 

Si  (T)  est  une  parabole,  O  son  foyer,  le  lieu  se  réduit  i  la  droite 
de  l'infini,  aux  droiies  isotropes  menée:  par  O,  et  à  une  cubique 
ayant  ces  trois  droites  pour  tangentes  d'inflexion,  les  points  de 
contact  étant  sur  la  directrice. 

Il  a  un  point  double  sur  t'axe  à  une  distance  du  foyer  double  du 
paramétre. 

M.  Bartsien  a  trouvé  (1907,  198)  qu'il  était  aussi  le  lieu  de*  points 
tels  que  l'une  des  normales  abaissées  de  l'un  de  ces  points  sur  la 
parabole  soit  bissectrice  de  l'angle  des  deux  autres. 

De  là  se  déduisent  les  propriétés  de  l'antipodaire  considérée,  qui, 
entre  autres  partieutarités,  présente  celle  de  toucher  ta  parabole  en 
Wsiarn. 
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Parmi    les    propriétés    de    la    cubique  de    Tschirnhausen  ou  de 
l'Hôpital,  la  suivante  mérite  de  reii^nir  l'attention  : 

L'enveloppe  des  cordes  de  la  cubique  vues  sous  un  angle  droit,  du 
toycr  de  la  parabole  (dont  elle  est  l'aatîpodaire),  est  une  coni<]ue 
ayant  ce  point  pour  fojer  (A.  Gazamiun,  iV.  A.,  1894,  p-  3o7). 
D^  Charbanier. 

3S1S.  (1909,  36)  (H.  LsftBaGUE).  —  Séries  de  Fourier.  —  A.u  sujet 
de  la  convergence  ou  de  la  divergence  des  séries  de  Fourier,  je  signa- 
lerai, sans  pouvoir  mieux  préciser,  les  Ouvrages  ou  Mémoires  sui- 
vants : 

G. -H,  Hahdt,  IVole  sur  une  li rie  de  Fourier  aivergente  (M,  M., 
t.  XXXIII,  1903-1904,  p.  137-144). 

L,  Fejkk,  Untersuchungen  Uber  Fourier'tchen  Heihen  {M.  A., 
t.  I.V1II). 

!..  Pbjbr,  Sur  la  térie  de  Fourier  (Coniples  ren/fut,  I.  CXMI, 
i"  semestre  1906,  p.  5oi-5n3). 

I.,  Fkibn,  Ueber  die  Fourier'scfien  Reiheix,  1907. 

J.  TiiovAE,  Vorlesungen  tiùer  betlimmle  Iniearale  und  die 
Fourier' sehen  Reiken,  1908  (voir  B,  D.,  1"  Partie,  ir|0'j,  p.  ag,  où 
est  cité  un  exemple  Ait  à  II. -A.  Scliwari). 

E.  Liminon, 

3.'>23.  (1909,  4g)  (E.-N.  Bamisibn).  —  Ellipte  gfisiani  sur  deux 
droite»  Jî:ret.  —  Soient,  en  coordonnées  rectangulaires, 

les  équations  des  deux  droites  fixes  qui  font  entre  eties  l'angle  6, 


L'équation  du  grand  axe  de  l'ellipse  sera 


<[(Osin<p  — co'.<p)4/e'(«*  — c'sin»ol-i-a'-r'i-os'o 

-+-  isiiio  -  -  <J  c..Sf  )  /«=-  <■'  aiii'ft  H-  Un'i»    -  c'  eos'^  j]  = 


,g,t,.,.a.i.COOt^lC 


-m  — 

que  j'écris  pour  simpl)6er 

(I)  ycos<f-xs\nf-i-p  =  o. 

L'équation  de  l'enveloppe  s'obtiendrait  en  éliminant  ç  entre  (i) 


(2)  J'tinf-\-XCOS<f-t-q  =  o,  q 

L'aire  cherchée  est  donnée  par  l'intégrale 


.± 


=  ~J     (î'-;'')<'t, 


c'cst-i-dire  la  différence  des  surfaces  des  podaires  de  l'enveloppe  et 
de  la  développée  de  cette  enveloppe  ;  l'intégration  se  simplifie  beau- 
coup en  remarquant  que,  dans  le  calcul  de  (9* — p*)  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'occuper  des  termes  contenant  le  produit  sinipcosç  à  une 
puissance  impaire,  attendu  que,  sinocosiff  étant  égal,  à  un  factear 
près,  i  (decn^f)  ou  (f/sinif>),  les  intégrales  qui  en  résuiieraieni 
ayant  leurs  limites  égales  seraient  identiquement  nulles;  on  arrive 
rapidement  au  résultat  suivant  : 

(31       .  '"■    ,    a'/f-i-iy 

a       r4(»'»'-i-f)(a'-i-6'»')„     ,„^,„„,^.,,„1 
-(6i=:7ïl|     («.+  ,)(a.*4.)     K-(9.+  ,)(».+6.)Ej, 

OÙ  K  et  E  sont  les  quarts  de  période  des  intégrales  elliptiques  de  pre- 
mière et  de  seconde  espèce  pour  le  module 

g'— ft'  9'— I 
Si  l'on  y  fait  6  =  0  ou  6  =  œ,  l'on  obtient 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


—  ÎE(  — 
pour  l'aire  de  l'enveloppe  (tu  grand  axe  et 


(i) 


T0>       i'[    /a<-i-i<\  1 


pour  l'aire  de  l'enveloppe  du  pelit  axe. 

i:( \  _  naft  I  représente  Is  différence  de»  aires  de  la 

podaire  de  l'ellipse  et  de  l'ellipse,  c'est-i-dire  l'aire  A  de  la  podaire 
de  la  développée  du  l'ellipse,  et  l'on  a 

A  +  B  =  A. 

Enltn(4)  et  (5)  peuvent  se  mettre  soua  les  formes 

qui,  pour  6  =  o,  se  réduisent  bien  aux  aires  correspondantes  de  l'as- 
troïde. 

Les  courbes  enveloppes  des  droites  parallèles  aux  a\es,  telles  que 
directrice!:,  tangentes  aux  sommets,  etc.,  sont  des  courbes  parallèles 
aux  prëcéUentes;  comme  celtes-ci  sont  tricuspidatcs,  leurs  paral- 
lèles auront  la  forme  ci-dessous  : 


Il  faudrait  convenir  de  ce  que  l'on  veut  appeler  leur  aire  :  par 
exemple,  pour  l'enveloppe  des  tangentes  aux  extrèmilés  du  pelit 
axe,  on  aurnlt  à  intégrer 


I„g,t,.,.a.i.  Google 


a  J       (.q'—p*)d^  —  l>J      pdf—  -  j        d^ 

C.    EsPAtKT. 

L'uire  de  la  courbe  enveloppe  d'une  droite  liée  invariablement  a* 
plan  de  l'ellipse  mobile  est  égale  à 


■Kia  —  "i-ioo-i-oi   .   .  j. 


If  désignant  l'angle  que  fait  la  droite  avec  le  grand  a\e  de  l'ellipM 
et  d  la  distance  de  cette  droite  au  centre  de  l'ellipse. 

Pour  le  grand  axe  de  l'ellipse,  on  trouve  bien  le  résultat  indique 
par  M.  Barisien;  mais  il  faut  remarquer  que  le  point  de  cou  tact  it 
la  droite  avec  son  enveloppe  parcourt  deux  fois  la  courbe  lorsque  k 
plan  tourne  d'un  angle  égal  à  air.  L'aire  limitée  par  cette  courbe  est 
donc 

Tt(a-b)H3a-t-b-) 
8(a  +  6) 

R.  BÉRAKD. 

3!*25.  (1909,  49)  (E.-B.  Esoott).  —  Congrueace.  —  Lorsque  I« 
congruence 

ar'  H-a:'  —  i  ^  o         (mod/>) 

n'a  pas  de  racine,  elle  est  irréductible,  et,  (  désignant  une  de  ses 
racines  imaginaires,  les  deux  autres  sont 

i>,iP*         (Serret,  Alg.  sup.,  t.  JI)- 
J^  produit  de  ces  racines  est  congru  à  i  ;  donc 
ip'+p+\  a  1  ; 

la  somme  de  leurs  inverses  est  congrue  à  o,  donc 
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-  227  — 
ip'-t-p  -I-  ip'+i  -+-  (>*-i  ^  o  ; 

à  cause  de 

tP"-»^  I, 
donc 

Un  représentant  i"  -4-  ("i'  +  i''P'. 

f^  nombre  de  termes  de  la  période  des  résidus  de  Un  est  égal  i 
l'exposant  de  i  (mod  p),  autrement  dit  l'exposant  auquel  appartient 
la  fonction  a^'  +  i'  —  i  (inod/i),  lequel  divise^*  -f-p  +  t. 

o,.  +  a;«_,^o        (mod/)) 

a  une  racine  réelle,  la  période  des  résidus  de  Un  esc  le  plus  petit 
nombre  g  tel  que 


V,  p,  Y  étant  les  trois  racines  de  cette  congruence.  Or,  ces  trois  coi 
gruences  (i)  sont  satisfaites  pour  q  =  p*  —  i.   Lorsque    les  trc 


sont  réelles,  les  congruences  (  i  )  sont  satisfaites  pour  q-=  p  - 
Pellbt. 
Autre  réponse  de  M.  Malo. 

3328  (1909,  5t)  (K.-B.  Escott).  -  La  formule  de  Moivre 


résivite  de 


Celle-ci  provient  par  dégénère 

p{iu-.g\^  ei)  =  —  pi"-,  #"1.— fil, 
comme  on  peut  le  voir  dans  :  Halphen,  Traité  des  fonction*  ellip- 
tiques, p.  g-a;  et  13. 

y<AM  (Bruxelles). 

Voir  H.  Lehokmeb.  —  Sur  les  fonctions  elliptiques  qui  corres- 
pondent à  lafonction  cosar  +  »  sin:r,  Paris,  1876,  in-4. 

O.  DBGEL(Bayreuth). 


igit,.™.;.  Google  


3333.  (1909,  73)  (E:.'N.  Banisikn,  E.  Maillet).  —  Sur  c 
conttaittes  arilhmitique*  (IMS,  (40)-—  Soit  un  nombre  N  de  «leux 
chiffres,  d«  baseu  :  il  s'écrira  dooc  &iu  +  B,  A  et  B  étant  moîadres 
que  lu,  et  aussi  B  moindre  que  A,  par  une  supposition  ëvidemmcnt 
permise.  Le  nombre  Nj  sera,  par  suite,  B<u  •+■  K;  le  nombre  Nt  sera 

(A  — B  — i)ù.  +  (u-(-B  — A), 
le  nombre  Nj 

(u.-+-B-A)o>-4-(A-B  — 0, 

et,  enfin,  le  nombre  N^ 

(«-■)»  +  (»-.): 

c'en  99  en  numération  décimale.  Mais,  dans  le  ras  où  l'on  au- 
rait A  =  B,  les  nombres  N|  et  Nt  seraient  00  dans  tous  les  systèmes 
de  numération. 

Si  l'on  a  un  nombre  de  trois  chiffres  N  =  Aco'  +  Bu+C,  il  vien- 
dra 

N,=  C<u«+Bu)-t-A, 

puis,  en  supposant  A  >  C, 

N,  =  (A-  C  — i)iu*  +  (w— i)<o-H(u-i-C  — A), 
N,  =  ((m-C  — A)(u»+(u-i)u>-H(A-C  — 0, 
et  enfin 

Nt=<o>  +  (,d_a)<o-H(iu-i), 

ou  encore  en  chiffres  seulement  (ceux-ci  élant  séparés  par  des  \ir- 

c'est  I0S9  en  numération  décimale.  Il  est  clair,  d'autre  part,  que 
pour  A  =  C  on  trouve,  en  tout  état  de  cause, 

N,=  N,=  N4=ooo. 

Imaginons  encore  un  nombre  de  quatre  chiffres, 

N  =  Aiu»-HBto*-^-Cto-(-D, 

BTec  riiypolhèse  principale  A  >  0  ;  nous  aurons  comme  sous-hypo- 
thèses les  SI 


B  >  C,        B  =  G,        B  <  C. 

i„g,t,.,.d.i.  Google 


N,  =  A 

-D,         B 
-1-D-A, 

-C-i, 

-B-i 

M,  par  su 

Ni 

=  1,      o. 

U—  1, 

:-esi-à-di 
Si  j'ai 

re  10890  en 

anmérotion  décii 

«4  = 


Sans  examiner  particulièrement  le  cas  de  A  =  D,  il  est  clair  que 
les  mêmes  rsisonoemenis  s'appliquent  indéfiniment  :  on  peut  même 
beaucoup  abréger.  Car  pour  les  nombres  de  cinq  chilîres  par 
e^iemple,  si  j'écris,  ea  numération  décimale, 

N  =  98  765, 

N,  =  56  789, 
puis 

N,=  4i976,        N,=  67914,        Nt=  109890, 

«l  j'en  conclurai  pour  un  système  de  numération  quelconque  qu'une 
certaine  des  constantes  visées  est 


Je  ferai  tout  d'abord  les  deux  remarques  suivantes  : 

1°  Le  nombre  N(  ne  change  pas  quand  on  remplace  dans  N  deux 
chilTres  symétriquement  placés  par  rapport  au  milieu  de  ce  dernier 
nombre  par  des  chiffres  dont  la  difTérence  soit  de  même  sens  (par 
des  chiffres  égaux  si  les  chiffres  primitifs  le  sont); 

t"  La  contribution  apportée  k  la  formation  du  nombre  N(  par 
deux  chiffres  symétriques  de  N  ne  dépend  que  du  sens  des  diffé- 
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ce»  dans  chacun 

des  deux  couples  de 

ïiiiïres  symétriques  qui 

encadrent. 

'ar  esemple,  si 

N  =  345  6i2: 

"  Nt  restera  constant  quand  on  rempi 

cera  3   et  a  par  deux 

(Très  astreints  à 

e  que  le  premier  soit  su 

périeurau  second,  les  4 

par  deux  chiffres  égaux  quelconques; 

s*  Les  éléments  fournis  à  Ni  par  le  couple  (4>4)  ne  dépendeni  pas 
des  chilTres  qui  le  constituent,  mais  seulement  du  sens  des  diflë- 
rences  existant  enire  les  chiffres  de  cliacun  des  couples  (  3,  i),  (5,  6). 

Ces  considérations  m'ont  amené  à  figurer  N  par  u 
de  signes  -H,  de  signes  —  et  de  lêros  qui,  pour  le  r 
comme  exemple,  sera 


le  signe  -l-  remplaçant,  dans  chaque  couple  de  chiffres  symétriques, 
le  plus  grand  de  ces  chifTres,  le  Mgne  —  tenant  la  place  du  plus 
petit,  les  zéros  correspondant  aux  chiffres  égaux  à  leur  symétrique. 

Les  conslantet  N^,  relatives  à  des  nombres  N  dont  les  chiffres 
extrêmes  sont  égaux,  reproduisent,  suivies  d'un  ou  de  plusieurs 
zéros,  celles  qui  correspondent  à  des  nombres  ayant  moins  de 
chiffres;  je  les  laisserai  de  c&té  pour  le  moment  et  supposerai  que 
la  figuration  débute  par  le  signe  +,  et,  par  conséquent,  se  rapporte 
au  plus  grand  N,  des  nombres  N  et  N],  le  premier  chiffre  de  ce 
nombre  N  étant  supérieur  au  dernier. 

L'examen  des  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  montre  que,  dans 
la  formation  d'une  constante  N|,  deux  chiffres  symétriques  donnent 
en  moyenne  neuf  unités  de  chacun  de  leurs  ordres,  exactement  ce 
nombre  si  les  figures  qui  les  représentent  sont  comprises,  abstrac- 
tion faile  des  zéros  de  la  figuration,  entre  des  signes  de  même  nature, 
]o(ou  S)  s'ils  sont  inégaux,  et  que  leur  ligure  soit  comprise  entre 
les  signes  —  et  -f-  (entre  +  et — )  en  allant  de  gauche  à  droite, 
o  (ou  i8)  s'ils  sont  égaux  et  que  les  zéros  qui  en  tiennent  la  place 
soient  compris  entre  —  et  +  (entre  -4-  et  — ),  la  figuration  érant 
supposée  précédée  du  signe  —  et  suivie  du  signe  -h. 

De  là,  se  déduit  aisément  la  règle  suivante,  permettant  de  trouver 
la  constante  qui  correspond  à  une  figuration  donnée  d'un  nombre 
de  n  chiffres  ; 


i^iCoot^lc 


—  23!  - 

Allant  de  gauche  k  droite,  et  considérant  les  zéros  comme  alTeclé! 

du  sigue  qui  les  précède  immédiatement  dans  la  figuration,  mettre  ■+ 

sous  la  |ireiuièi-e  figure  d'une  suite  ou  permanence  de  signes  +  cl 


>    la  derr 


!   signes 


sous  la  première  figure   d'une  permanence  de  signet  —  ( 
dernière  figure  d'une  permanence  de  signes  -i-, 

La  constante  cherchée  sera  égale  à  lU"  —  I,  augmenté d'< 
de  chacun  des  ordres  correspondant  aux  signes  -i-  qui 
d'être  placés  sous  la  figuration,  et  diminué  d'une  unité  d 
des  ordres  correspondant  aux  signes  — . 


Nota.  —  On  remarquera  que  les  alternances  île  signes  ne  donnent 
lieu  à  aucune  inscription,  non  plus  que  les  figures  qui  se  trouvent  à 
l'intérieur  des  permanences;  mais,  tandis  que  les  signes  placés  sous 
les  fi){ures  qui  limitent  les  permanences  sont  toujours  de  nature 
opposée,  ceux,  qui  correspondent  aux  figures  encadrant  les  alter- 
nances sont  de  même  nature  quand  celles-ci  sont  en  nombre  pair  ou 
nui  [cas  de  deux  permanences  (forcément  de  signe  contraire)  se 
succédant  sans  intermédiaired'allernances]  ;  de  là  un  moyen  d'obtenir 
t  tous  les  N(. 


Aulre  observation.  —  [^es  figurations  de  N»  sont  symétriques 
par  rapport  au  milieu  s'il  n'y  a  pas  de  zéros  intercalés  dans  une 
variation  de  signe;  par  contre,  l'existence  de  zéros  ainsi  placés 
produit  dans  les  constantes  N(  une  dissymétrie  qui  les  décèle,  de 
sorte  qu'il  est  facile  de  remonter  des  Nv  aux  figurations  de  N  corres- 
pondantes, qui  pour  un  même  N^  ne  difTérent  que  par  le  nombre  das 
zéros  pouvant  se  trouver  à  l'intérieur  des  permanences. 

Il  est  clair  que,  si  A.  est  la  base  de  numération  employée,  cette 
base  doit  être  substituée  à  lo  dans  l'expression  lo" — i. 


Nombre  des  constantes  Ni. 
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cliilTret,  on  peut  le  réduire  à  un  nombre  de  n  —  a  chilTres  en  sup- 
priment les  chiffres  extrêmes. 

Si  ceuL-ci  sont  égaux,  la  constante  relative  au  nombre  donné  est 
le  même  que  celle  qui  correspond  au  nombre  réduit,  multipliée  par 
la  base  de  numération  ;  s'ils  sont  différents,  la  constante  se  déduira 
«nciire  de  celle  du  nombre  réduit,  qui  donnera  lieu  a  eUux  cod- 
stanies,  différentes  suivant  le  sens  de  l'excédent  de  l'un  sur  l'autre 
des  chiffres  extrêmes  du  nombre  primitif,  à  une  seule  constante 
dans  le  cas  où  les  deuxième  et  avant-dernier  chiffres  de  celui-ci  sont 
égaux  entre  eux,  ce  qui  fait  descendre  le  nombre  réduit  k  n —  4 
chirTres. 

Si  donc  ?(/i)  représente  le  nombre  des  N,  pour  une  certaine 
valeur  de  n,  on  a 


t  le  terme  de  rang  3/1  +  1  de  Is  série  reçu 


lîemarque  au  sujet  de  la  réponse  publiée  (1909,  i4o).  —  tl 
semble  que  te  cas  où  des  groupes  se  réduisent  à  une  seule  ligure 
(k  =  1  ou  /  =  1)  n'ait  pas  été  examiné. 

Il  en  résulte  que  la  forme  trouvée  pour  la  constante  Ni  n'est  pas 
générale  :  chacune  des  figures  P  qu'elle  renferme  est  isolée,  et  il  y 
a  périodicité  (alternance)  entre  les  groupes  de  figures  s  et  y,  tandis 
qu'on  devrait  y  voir  des  séries  de  P,  et  que  celles  de  ces  séries  qui 
seraient  formées  d'un  nombre  pair  d'éléments  devraient  être  pré- 
cédées et  suivies  de  la  même  ligure  a  ou  y. 

Welsch. 

Au  IV'  Congrès  panaméricain  qui  s'est  réuni  à  Santiago  de  Chili 
en  décembre  igoS,  j'ai  présenté  un  Mémoire  très  étendu  sur  certaines 
constantes  arithmétiques,  que  j'ai  appelées  invariantes  arilmetieas 
<ie  la  retta  y  tuma. 

Ce  Mémoire  sera  publié  sous  peu  dans  la  Revista  de  Ciencias  de 
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Lima  (Pérou),  et  aussi  parmi  les  documents  du  Congrès  «usmen- 
tioonë. 

Ce  Mémoire  répond  en  particulier  à  la  question  3X33. 

Dans  les  constantes  arîtbinétiques  relatives  à  cette  question 
n'entrent  que  les  deux,  premiers  et  les  deux  derniers  chiffres  du 
système  de  numération  considéré. 

Pour  le  système  décimal  n'entrent  que  les  chiffres  o,  i,  8,  9; 
pour  le  système  quinaire  entrent  o,  1,  3,  4.  A.insi  la  constante  arith- 
métique qui,  pour  un  nombre  de  trois  chiffres  dans  le  système 
décimal,  est  loSg  devient,  dans  le  système  de  base  S,  io34. 

La  constante  ggioSg  pour  un  nombre  de  six  chilTres  dans  le 
système  décimal  se  convertit  en  44io34  dans  le  système  quinaire; 
exemple  : 

Nombre Ssi  141  (base  5) 

Nombre  renversé a44  >33 

Reste 02a3i4 

Reste  renversé, 4'3^"> 

Somme 44io3i 

Extrait  d'une  réponse  de  M.  Puosnico  Villabbal  (Lima,  Pérou). 
[D'aprcs  l'espagnol.  (La  Riiti.)] 


Pour  nous  rendre  plus  facile  une  traduction  précise  de  sa  ré- 
poDte,  nous  demandons  à  M.  F.  Villarea)  de  nous  adresser  un  exem- 
plaire de  son  Mémoire,  si  cela  lui  est  possible.  Le  nombre  de 
constantes  arithmétiques  qu'il  trouve, 

ne  parait  pas  concorder  avec  les  réponses  précédentes. 

La  Rédaction. 

Antre  réponse  de  H.  Jamsbedjr  Edaljt  (Tokyo). 

M,  Welsch  me  signale  que  les  nombres  des  constantes  sont,  sauf  1, 
les  termes  de  rang  pair  de  la  série  de  Lamé-Fibonacci  : 
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On  |n-ul  donc  dire  qup,  pour  les  nombret  de  inel  de  {in  +ii 
chiffres,  le  nombre  total  des  consinnies  est  te  terme  de  rangin 
de  la  série  de  Fibonni^ri. 

Dans  son  reroacquable  article,  M.  Auric  a  »m\t  de  parler  de  li 
formation  des  constantes  et  de  leur  décomposition  en  facteun 
premiers,  cuniprcnanl  toujours  des  puissances  de  9  et  de  1 1.  C'tM 
une  lacune  que  je  le  prie  de  combler.  E.-N.  BtnisiEX. 

3M«.  (1909,  7l)(T.  I.EMOïNE).  —  Co«»Aei  à  courbure  constant 
—  La  réponse  complète  a  cette  question  e«t  donnée  au  Tome  11  do 
Traité  des  courbes  spéciales  remarquables  de  M.  G.  Teiieira 
(Coimbre,  190g),  au  Chapitre  XVI,  g  I.  p.  jji-J44  :  Les  courbes  à 
courbure  constante,  pour  lesquelles  B.  Cesâro  avait  proposé  la 
dénomination  de  Cercles  gauches  (Geom.  intrinseca,  1896,  p.  iji). 

AuK  auteurs  cités  :  G.  Monge  (178J),  J.  Serret  <  iS5o).  T.  Sem:! 
(iHfio),  C.  Bouquet,  0.  Darboux,  11. Laurent,  on  pourra  ajouter: 

E.  Cataian,  Recherches  sur  les  sur/aces  gauches  (B.  A.  B., 
t.  XVIII,  i866,S§Ktà6l); 

E.  CtTALAN,  Théorie  analytique  des  lignes  à  double  courbure 
(Soc.  de  Liège),  a"  série,  t.  VI,  1877,  §  74); 

H.  PicciOLi,  Sur  les  courbes  en  S„  (c'esi-à-dire  dans  un  espace 
â  n  dimensions)  et  particulièrement  sur  celles  à  courbures  con- 
«anle»(M  J-,  1901,  p.  3fi9-37.i); 

S.  Chassiotis,  Note  sur  les  courbes  gauches  {N,  A.,  i!(oi, 
p.  39^-399). 

L.-ft.  Machaul. 

3539-  (1909,  75)  (Crut).  —  Aire  et  périmètre  d^une  courbe.  - 
Soient  a  le  périmèlre  et  a  l'aire  de  la  courbe  de  base,  fermée  el 
convexe,  et  supposée  de  tracé  très  voisin  d'une  circonféreDcc,  oi 
d'un  rectangle,  ou  d'un  segment  de  droite  (ovale  aplati).  On  recon- 
naitra  immédiatement  que  la  courbe  parallèle  à  dislance  fi  a  ponr 
périmètre o-+-ait3,  et  pour  aires  -i-aS  +  irS'. 

Voir  A.-L.  Crblle.  —  Mémoire  sur  le  parallélisme  des  courbes 
et  surfaces  courbes  (A .  G.,  t.  XII,  18/1). 

M.  Rrib»,  De  lineis  et  superjiciebus  œquidistantibus.  Oissert, 
inaug.  (Cr.,  t.  Il,  iS'ja,  p.  io3). 

G.  LOBIA,  Spezielle  fCiinen,   igm,  p.  6.^4, 

Becla. 
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Réponses  ïQiloguei  de  MM.  \.  Alayhac,  G. -A.  L'Hohhedé  (CulifornU) 
et  Paulmied.  Autre  répunsc  seuiblabli'  du  M.  MAnittCAS  Perrkeka,  cum- 
muniquée  A  M.  Crut,  et  qui  renvoie  à  Bi-eloii  do  Champ  (.V.  A.,  iH'i^. 
t.  Ili)  et  F.  Gomes  Tciiejra  {Mémoires  couronna  et  autres  Mémoiret 
pubtiis  par  V Académie  royale  de  Belgique,  1R98,  t.  LVllI  }■ 


35«.  (1909,  76)  (G.  Husso).  -  Quadrilatère.  —  Si  l'on  sup- 
pose que,  tous  les  autres  éléments  restant  fixes,  F  se  déplace  sur  BD, 
K  et  L  sont  constamment  des  points  homologue!)  d'une  homographie 
où  E  el  G  se  correspondent  et  où  R  se  correspond  à  lui-même;  il 
en  résulte  que  KL  rencontre  AC  en  un  point  fi\e  P. 

De  même,  si  H  se  déplace  sur  BD,  les  autres  éléments  n'étant  pas 
modifiés,  MN  rencontre  AC  en  un  point  fixe  qui  n'est  autre  que  P, 
à  cause  de  la  symétrie  par  rapport  à  AC. 

Pour  que  le  quadrilatère  KLMIV  soit  inscriptible,  il  faut  que  les 
produits  PK  x  PL  et  PM  x  PN  soient  égaux,  ce  qui  n'a  lieu  que 
dans  deux  positions  de  H,  celle  de  F  étant  supposée  donnée. 

Wblsch. 


-OA,  et  OF=i,OB. 


^L- — g^!< * 

/  c/  o  \*  \  ^ ! 

vk^^—a  7^ ' 


lui) 


n  de  F  (et  même  confondu  avec 


Supposons,  ensuite,  H  très  voisin  de  t^  (et  1        . 

G  asseï  éloigné  de  0(et  même  rejeté  à  l'infini). 
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-  «36  - 
Dam   ces  conditions,  le  quadrilatère   KLMN  devient  une  portion 
de  trapèze  isoscèle  KLMR,  R  étant  l'iatersection  de  PA  arec  DG. 

La  circonféreDce  KLM  passe  par  R,  et  l'on  voit  que  KR  est  une 
corde  de  cette  circonférence.  Mais  N  est  un  point  de  la  corde  KR; 
donc  le  quadritstère  KLMN  n'est  pas  inscripiible. 

BecUt. 
ADlre  réponse  de  M.  Jipé. 

3S45.  (1909,  97)  (H.  BaocASD).  -  Équation  indéterminée 

Elle  n'a  pas  de  solutions  depuis  y  =  lao  jusqu'à  y  =  Sooo. 
A.  Werebbiisow 
(Théodosia,  Crimée). 

Autre  réponse  de  M-  Ë--B.  Bscott  (Ann  Arbor,  Midi.),  transmise 
à  M.  H.  Bi'ocard.  Il  n'a  rien  été  ajouté  an\  cinq  solutions  de  l'énoncé. 

3547.  <1909,  97)  (C.  Alasia  de  Quesada).  —  Détermination  de 
centre  d'un  cercle.  —  La  solution  exacte  du  problème  est  impos- 


sible, puisque  le  problème  inverse  de  la  rectîlîcation  de  la 
fcrence  d'un  cercle  est  un  cas  spécial  de  cette  question. 
Une  solution  approximative  peut  s'obtenir  comme  il  suit  : 
Soient  î  l'arc  et  c  la  corde,   r  le  rayon,  et  ia  l'angle  au 


l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


Pour  une  approximition,  prenons  deax  termes  de  la  série,  t 
rëfloWoDs  l'équatioD  en  a  : 

Pour  une  construction  géométrique  approchée,  prenuns  lu  con 
struction  approchée  de  Rankine  (voir  question  Ii89  (1899,  79,  Il  I 
1900,  4i3;  1908,  ï7)j). 


AB  -j 

r=lone. 

leur  de  l'ar 

AD  =  - 

'-c=U 

orde, 

BD  = 

3 

HE  =  DB. 

Menons  \C  perpendiculaire  à  AB,  et  soit  FC  perpeiKliculaiie  au 
milieu  de  AE  :  C  est  le  centre  cherché  pour  l'arc. 

B.-B.  E9C0Tr(Ann  Arbor.  Mich.). 
[D'après  l'anglais.  {(.*  Rki>.)] 

Antre  réponse  «nitogae  de  H.  A.  Alaymc. 

3SS0.  (1909,  98)  (T.  Lkmotnb).  -Cycliques.—  KojV  G.  Dauboux, 
Sur  une  classe  remarquable  de  courbe*  et  de  turfacei  atgi- 
briquea  et  tur  la  théorie  des  imaginaires,  second  tirage,  Paris, 
1896,  A.  Hermann. 

Dans  ce  Livre,  les  Courbes  cycliques  fZyklische  Kurven)  sont 
étudiées  pn  détail.  A  la  Tin  de  l'Ouvra^je  se  trouvent  des  Notices  bi- 
bliographiques étendues. 

O.  Dbcbl  (Bayreuth). 
[D'après  l'allemand.  (U  Rbd.  |) 

M.  CiiASLRS.  —  Tivo  geometrtcat  Memoirs  on  the  gênerai 
properties  of  cônes  of  the  second  degree  and  0/  spherical  conet. 
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[TranolateH    from  ihc  freiich   by  Charles  Graves.    Dublin  (abont 
iHfi..)). 

John  Mulcahï.  —  Principfes  of  modem  <?eom«rr^  (Cbap.  XII, 
p.  i70--i<ij,  Dublin,  i86a). 

K.-R.  EscoTT  <Ann  \rbor,  Hicb.)- 

35»!.  (1909,  <J»|  (T.  Li!MOV?iE).  —  Courbet  de  Ribaucoar  tt 
CetAro.  —  On  trouve  dans  E.  Pascal,  Reperiorium  der  hôheren 
Mathematik,  II.  Theil,  Leipiig,  190a,  B.-G.  Teubner,  p.  Sj7,  let 
indiciittons  suivantes  : 

Les  spirales  sinuso'ûles  ($inufipiralen)  sont  très  voisiou  des 
courbes  de   Ribaurour  dont  l'équation  naturelle  (iatrinséque)  est 


J  s/iàV  - 


Les  courbes  de  Hibaucour  ?e  distinguent  par  ce  fait  que  leur 
raj'on  de  courbure  est  proportionnel  au  segment  de  normale  com- 
pris entre  le  point  de  la  courbe  et  une  droite  fixe. 

Le  nombre  n  est  dit  VIndex  ou  Indice.,  aussi  bien  pour  les  Spirales 
sinusoïdes  que  pour  les  courbes  de  Ribaucour. 

Les  courbes  de  Ribaucour  ont  été  découvertes  par  lui  dans  ses  R- 
cbercbes  sur  les  surfaces  minime  {Mim.  de  l'Ac.  de  Belgique, 
t.  XLIV;  Nouv.Ann.,  1888,  tic). 

Une  étude  des  deux  genres  de  courbes  se  trouve  dans  Cesiro, 
Geom.  inlrins.,  1R96,  p.  0  et  en  allemand  dans  Kowalewski,  Vor- 
leiunpen   iiber   natiirliche    Géométrie,   Leîpiij;,   B.-G.    Tcubner, 

Vvir  encore  H,  Bhocard,  Noies  de  biblioffr.  det  eourbei  gio- 
mélriques,  Bar-Ie-Duc,  1897. 

O.  DHGKi.(Bayreuth). 
[D'après  l'allemand  (La  Réd.>]. 

Je  crois  que  la  définition  des  courbes  de  Ceaâro  a  été  donnée 
pour  la  première  fois  par  Cesàro  lui-même,  dans  une  étude  inti- 
tulée :  Sur  deux  classes  remarquables  de  lignes  plane*  (/V.  A., 
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E.  Ccsiiro  a  proposé  d'appeler  cercle  directeur  le  cercle  fixe  dont 
il  est  Ici  queslion.  Cela  dît,  les  deux  classes  remarquables  susmen- 
tionnées correspondent  aux  cas  où  le  cercle  devient  une  droite  fixe 
(lignes  de  Ribaucour)  ou  un  point  Tixe  (spirales  sinusoïdes).  1^  cas 
glanerai,  ait  le  rajrnn  est  linî,  est  celui  des  courbes  oti  lignes  de 
CesAro. 

L'auteur  donne  (  p.  173)  l'équatinn  intrinsèque  de  ces  lignes. 

Plus  loin,  A.  Mannheim  expose  (p.  353-356)  le  théorème  réci- 
proque d'un  tliéorèine  de  M.  Ë.  Cesâro,  et  en  fait  application  d 
l'ellipse  et  i  sa  développée. 

Quant  aux  lignes  de  Itibaucour,  elles  om  ét<!  rcnronlires  pac  ce 
géomètre  en  1880  (A''.  C,  p.  't'j4--J35  ),  puis  dans  son  étude  des 
élassnïdes  (surfaces  niinima)  (Cliap.  XIV,  §  122  à  l;J8,  iSKi,  p.  \'>-,- 
ifij,  Jf.  A.  B.,  t.  XLIV,  1881);  mais  je  crois  que,  dès  i865,  Ribaucour 
en  avait  traité  quelques  exemples. 

Voir  aussi  E.  Dubois  :  Sur  une  famille  de  courbes  cycloïdates 
(N.  C,  1880,  p.  158-165,  où  sont  mentionnés  Sturm,  iSig,  et 
Todhunter). 

On  devra  également  consulter  deux  autres  articles  de  Cesàro 
(N.  A.,  1888)  :  Sur  la  courbure  des  coniques  (p.  i5*-i59)  et 
Remarques  sur  la  théorie  des  roulettes  (p.  -lOit-aSo),  et  son 
Ouvrage  :  Lezioni  diGeometria  intrinseca{^apo\i,  189C,  p.  45-53). 
où  sont  énoncées  plusieurs  propriétés  des  diverses  classes  de 
courbes. 

D'autres  indications  sur  le  même  sujet  se  trouvent  au  Tome  II  des 
Courbes  spéciales  remarquables  de  M.  G.  Teixeira  (CoVmbre,  1909, 
p.  382-386). 

I>es  courbes  de  Ribaucour  ont  été  rencontrée<i  (Icpiii^i  lon-;temps, 
mais  sans  avoir  fait  l'objet  dune  étude  systématique  et  approfondie 
(Jean  Bernoulli,  Taylor,  Hcrmann,  Ossian  Bonnet). 

On  les  trouve  aussi  dans  des  écrits  de  Varignon  et  d'Euler,  etc. 
Voir  encore  l.  M.,  question  et  réponse  "im  (18U,  t34;  18»,  7%  et 
35o),  où  Rosace  (E.  Cesàro)  renvoie  k  son  article  susmentionné 
(_N.  A.,  1888,  p.  236). 

En  réalité,  c'est  un  Chapitre  de  la  Géométrie  intrinsèque.  Voir 
l'Ouvrage  de  Cesàro  et  la  Note  historique  de  M.  E.  Wiillfring  :  Berickt 
ilber  den  gegena>ârtigen  Stand  der  Lelire  von  den  rtalûrlichen 
Koordinaten  (R.  M.,  1900,  p.  i^a-iîg). 

Recta. 
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Nuus  avons  étudii  les  courbet  de  Cetàro  et  les  courber  de 
Ribaueour  dans  notre  Traité  des  courbe»  tpècialea  remarquables, 
planet  et  gauches  (t.  II,  tgog,  p.  173  et  283-286).  Ribaucoar  a 
considéré  les  courbes  désignées  soas  son  nom  dans  les  Mémoires 
couronnés  de  l'Académie  de  Belgique  (t.  XLIV,  1880);  mais  ce* 
courbes  avaient  été  déji  rencontrées  par  Jean  Bernoulli,  Taylor, 
Hermano,  dans  des  travauK  reproduits  dans  le  Tome  II  des  Opéra 
de  Jean  Bernoulli,  et  plus  tard  par  Ossian  Bonnet,  en  i8ij,  dans  le 
Journal  de  Liouville. 

F.  GOMBS  Teixbiba  (Porto). 

3S8K.  (1909,  171)  (E.  Mmllet).  —  Tables  (i).  —  Une  souvellc 
Table,  VExtended  Binary  Canon,  qui  donne  les  moindres  résidus 
{|ios.  et  né;;.)  de  1^  jusqu'à  j:  =  loo  pour  tuus  les  nombres  pre- 
miers (p)  et  pour  toutes  les  puissances  des  premiers  (/>*')  jusqu'à/;  ou 
p''^  10000,  et  jusqu'à  x  =  36  pour  tout  p  ou  f^'X>  isooo,  ralcnlée 
par  le  lieutenant-colonel  Allan  Cunningham,  R.  B.,  et  M.  H.-J. 
Woodall,  A.  K.  C.  Se.,  est  maintenant  en  préparation. 

Une  nouvelle  Table  des  Haapt-Exponents  des  petites  bases  3,  3, 
5,  6, 7,  10,  n,  13  pour  tous  les  nombres  premiers  {p)  et  pour  toutes 
les  puissances  des  premiers  </(*)jusqu'i  p  ou/i*;>  10000,  donnant 
aussi  les  moindres  racines  primitives  (pos.  et  nég.)  pour  les  mêmes 
modules,  et  calculée  par  les  mêmes  auteurs,  est  déjà  sous  presse. 

E.  Dbshahbbt,  Théorie  des  Nombres,  Paris,  tSSa.  Une  Table  de 
trois  pages  donne  une  racine  primitive  (g)  de  tous  les  nombres  pre- 
miers (/>)  jusqu'à  p  ^  10000.  Ces  racines  {g)  sont  fréquemment  des 
nombres  très  peu  convenables  pour  les  calculs. 

B.-M.  GoLOBBHG,  Rest-und  Quotient  Rechnung,  Hamburg,  iSCg. 
La  Table,  pages  97-138,  donne  lu  moindre  racine  primitive  de  tous 
les  nombres  premiers  jusqu'à  />  >•  10 160, 

Il  ;  a  beaucoup  de  fautes  dans  ces  deui  Tables  ;  une  liste  de  ces 
fautes  sera  donnée  dans  la  nouvelle  Table  précitée. 

A.  CuNNiNOBtii  (Londres). 

Autres  réponses  de  MM.  H.  Brocard  et  A.  Géhardin. 

(  I  )  Le  Signe  >  équivaut  i  <.  K.  H. 
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QUESTIONS. 


3633.  [A3]     Soit  réquatio: 

„  —  a,x  a,i 


on  admet  t|ue  T),  . . ,,  v»  sont  ^o  et  ne  sont  pas  tous  nuls; 
de  plus,  SI  l'on  pose 

an  +  fl(i+..-+o/«=o, 
on  a,  pour  /=  i,  a,  ...,  n  el  k^o,  t,  a,  . . .,  n, 
otk  %  o,        quand        i  ^  k, 

et,  pour  chaque  valeur  de  i,  il  7  a  une  valeur  de  A*  <C  1  telle 
que  an  !>  o,  en  sorte  que  au  <C  o. 

Poiirrait-on  trouver  des  cas  étendus  où  les  racines  de 
l'équation  \i{x)^=o  sont  toutes  négatives  oti  ont  toutes 
leur  partie  réelle  négative  ?  Pourruil-on  indiquer  des  cas 
étendus  oîi  il  en  est  autrement? 

J'ai  pu  seulement  établir  ces  résultats  : 

1°  Ona 

(-i)'-DCo)>o; 

a"  Si  m  des  quantités  <r, , . . . ,  is„,  exactement,  sont  ^  o, 
D(jt)^=o  est  une  équation  de  degré  m,  qui  n'a  aucune 
racine  réelle  ^o. 

3"  Cette  é((uation  a  toutes  ses  racines  réelles,  par  suite 
négatives,  dans  les  cas  suivants  : 

Jnlerm.,  XVI  (Novembre  1909).  11 
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a.  Pour  «  ^  1  oti  a; 

b.  En  général,  pour  —  (t  et  k^  i)  assez  voisia  de  i  on 
ë^l  à  I  ; 

c.  Pour  aM=o  {iet&>  i),  quand  |(  —  X|>  i. 
Peut-éire   pourra-l-on   s'aider  de  l'Algèbre  supérieure 

de  Weber,  iradticlion  Griess,  Paris,  Gaulhier-VÎHars,  1898 
(ou  texte  alleuiand),  et  des  travaux  de  MM.  Hurnitz,  etc., 
qui  y  sont  indiqués. 

La  réponse  comporte  des  applications  immédiates,  en 
Hydraulique  par  exempte.  E.  M*illf.t. 

36S4.  [A3k]  En  étudiant  le  problème  des  séries  loga- 
rithmiques (voir  question  1653,  1899.  ^i-t;  1900,  aâi; 
1901, 166)  j'ai  trouvé  une  méthode  qui  me  donne  un  nombre 
indéfini  d'équations  de  degré  sept  avec  des  racines  ration- 
nelles, et  de  la  forme 

<1)  ar'-(-aa!*-f-&a:>+cfl;  +  (f  =  0. 

Exemple  : 

i'— 4ai'iiEH- 47i6649ar>  —  i  218798 o36a- —  6983776800  =  o. 
Racines  : 

5i,     33,    M,    —7,    — 13,     -38,     —  io; 
une  autre  équation  a  les  racines 

1 1 907,    5893,    600 1 ,     —  n  I ,    —  5ioo,     —  6386,    —  1 1 894, 

Y  a-t-il  d'autres  équations  du  septième  degré  de  la  rornie(i), 
et  dont  les  racines  soient  des  entiers  plus  petits  en  valeur 
absolue  que  les  racines  de  ces  équations? 

E,-B.  EscoTT  (Ann  Arbor,  Mich.) 
[D'après  l'anglais,  (La  RÈnACTioi».)] 

36â5.  [V8]  J'ai  en  l'occasion  d'acheter,  chez  un  mar- 
chand de  livres  d'occasion,  une  brochure  in-S"  de  -i  pages 
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cl  deiiK  Tables,  dont  le  titre  est  le  suivant  :  Spécimen  geo- 
metricum,  auctore  Josepho  Antonio  Alasia,  a  summa 
ripa  nemoris  ex  coUegio  theologorum  régit  taurinensis 
Athenœi;  Taurini,  apud  Bernardinum  Tonso.  Il  n'y  h  pas 
d'autres  indications,  maisj'aî  raison  de  croire  que  la  brocliiire 
a  été  publiée  en  1770.  Je  serais  reconnaissant  à  celui  qui 
voudrait  me  donner  des  renseignements  sur  ce  mathématicien 
et  aussi  sur  son  œuvre,  ou  bien  m'indiquer  oii  je  pourrais 
les  trouver.  C.  Alasih  ns  Ques&da  (Brindisi). 


36â6.  [TZay]  ^n^  verge  cylindrique  parfaitement  élas- 
tique, dont  le  diamètre  est  négligeable  par  rapport  â  sa 
longueur,  forme  une  circonférence  sans  discontinuités. 

Soient  ds  et  ds'  deux  éléments  diamétralement  opposés; 
itiimobilisanlrfi,  on  fait  ekéciiter  i\  ^s' dans  le  plan  perpendi- 


culaire au  diamètre  une  rotation  de  180"  de  manière  à  faire 
prendre  â  la  verge  la  forme  d'un  8. 

Si  l'on  néglige  le  diamètre  de  la  verge,  la  forme  qu'elle 
prend  est-elle  une  courbe  plane  et  quelle  est  l'équation  de 
celle  courbe?  G.  Espanet. 

3627.  [VI]  Un  correspondant^)  pourrait-il  me  fournir 
quelques  indications  bibliographiques  au  sujet  de  solutions 
retrouvées  par  des  mathématiciens  ignorant  les  résultats 
obtenus  par  des  devanciers  siiir   les  mêmes   |)roblèmes?    11 

(')  Les  réponses  itevront  être  envoyées  à  l'adresse  suivante  ; 
M.  Fatid  Boulad,  attaché  au  Service  des  Ponts  des  Chemins  de  fer 
de  l'État,  au  Caire,  Egypte. 


,.!■  Google 


—  ÎU  — 
semble,  en  ce  cas,  qu'il  ne  doive  pas  seulement  j  avoir  uoe 
similitude  dans  les  méthodes  de  recherches,  mais  encore  des 
ressemblances  de  tempérament  physiologique  et  moral. 

N'y  aurait-il  pas  intérêt  à  faire  sur  ce  sujet  une  enquête 
semblable  à  celle  déjà  faite  à  propos  des  solutions  trouvées 
durant  le  sommeil,  etc.,  enquête  permettant  de  diriger  plus 
sàreinent  les  efforts  des  jeunes  mathématiciens? 

Farid  BouLin  (Le  Caire). 

3628.  [Il]  Je  désire  savoir  comment  les  Romains  s'y 
prenaient  pour  faire  les  opérations  arithmétiques  avec  leurs 
chiflres,  en  particulier  pour  la  niultiplicalion  et  l'estraclioD 
des  racines  carrées. 

Ainsi,  j'aimerais  avoir  le  mécanisme  de  la  multiplication 
de  GLXVIII  (i68)  par  MIV  {ioo4). 

E.-N.  Barisieh. 

3629.  [I19o]  A-t-oD  étudié  des  carrés  analogues  aux 
carrés  semi-magiques,  magiques,  diaboliques,  etc.,  mats  où 
chaque  terme  est  une  puissance  /i""'',  la  constante  magique 
pouvant  être  ou  non  une  puissance  n""*?  Connaît-on  des  cas 
d'impossibililc  un  peu  étendus?  Ë.-N.  Barisieh. 

3630.  [P2]     Je  désirerais  connaître  : 

1°  Quelles  sont  les  courbes  qui  sont  leurs  propres  polaires 
réciproques  par  rapport  à  un  cercle  choisi  convenablement 
dans  leur  plan; 

■i"  Quelles  sont  plus  généralement  les  courbes  qui  ont 
pour  polaires  réciproques  des  courbes  admettant  même  défi- 
nition géomctriqiic  que  les  premières.  T.  LEMOvire. 

3631.  [M'5cp]  On  rencontre  sonvcnl  la  cissoîde  de 
Dioclès  comme  lieu  géométrique;  quels  sont  les  cas  les  plus 
simples  où  on  la  rencontre  comme  enveloppe  de  droites? 

T.  Lemoyhe. 
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lâSâ.  [02d}  (1898,  99)  Examiner  s'il  peut  y  avoir  de 
l'intérêt  dans  l'extension  de  la  notion  de  barycentre  d'un 
arc  de  courbe,  obtenue  en  pi-enant  n  points  A|,  A3,  . . .  sur 
la  courb«,  et  en  appelant  baiycentre  de  leur  système  le 
point  dont  les  coordonnées  sont 

oÙ5t,fai---  représentent  les  longueurs  de^i  arcs  OA,, 
OAj,  ....  Les  fonctions  f^s)  et  ^{s)  ont  leurs  dérivées 
{n  —  ij"™"  égales  aux  coordonnées  de  l'exlrémité  A  d« 
l'arc  OA,  dont  la  longueur  est  s,  et  la  fonction  f{s)  n'est 
autre  que  (f — *()  ('  —  5a).--.  Voïcî  une  propriété  remar- 
quable :  les  barj'cenlres  des  n+i  systèmes  qu'on  peut 
former  avec  /H- 1  points  sont  sur  une  droite,  (ju'ils  par- 
tagent en  segments  proportionnels  aux  longueurs  des  arcs 
correspondants.  Rosace. 

1283.  [111]  (1898,  100)    Soit 

/(x)  =  E{x)-^  +  i, 

et  convenons  d'étendre  la  détinition  de/{x)  aux  valeurs  né- 
gatives de  a:  par  l'équation  /( — x)  ^  —  J{^)-  Toutefois, 
quand  ,r  est  un  nombre  entier,  positif  ou  négatif,  on  con- 
viendra de  prendre y(x)  égala  H 

Soient  maintenant  a,  b,  c  trois  nombres  entiers  positifs, 
premiers  deux  à  deux,  n  un  nombre  entier  positif  quel- 
concpie. 

Les  nombres  entiers  b,,  a,,  a^,  61  sont  déGnis  â  des  mul- 
tiples près  des  nombres  respectifs  a,  b,  C  par  les  congruences 
suivantes  : 

bb,  ■:=  I  (moda).         aa,  ^  i(mod  b),         aa^  =  1  (mod  c), 
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I   Ces  définitions  posées,  on  demande  une  démonstration  de 
l'équation 

'ï/(ï)/<»-')?-'î'/(x)/<"-)^ 

J.  Frahel  (Zurîcli). 

1285.  [Pic]  (1898,  ia3)  Trouver  les  divers  couples 
de  courbes  homographiques  ou  corrélatives  (non  superpo- 
sables),  dont  les  arcs  correspondants  sont  éganx. 

Gyp.  Stephanos  (Athènes). 

1288.  [V9]  (1898,  laî)  Quel  géomètre  a  employé 
pour  la  première  fois  l'expression  de  représentalion  sphé- 
rtgue  dans  la  théorie  des  surfaces?  MUèse. 

1289.  [H4]  (1898,  ia3)  Soient  A(jf)  =  o,  B(r)  =  o 
deux  équations  linéaires  diiTérentielles  sans  seconds  membres, 
d'ordres  m  et  m  +  n  respectivement.  On  ignore  leurs  inté- 
grales, mais  on  sait  que  les  m  intégrales  particulières  dis- 
tinctes de  la  première  satisfont  à  la  seconde;  comment 
peut-on  former  une  équation  G(y)  =  o  de  même  espèce, 
d'ordre  n,  admettant  les  n  intégrales  particulières  distinctes 
non  communes  aux  deux  premières  équations? 

Les  coefficients  des  équations  données  sont  supposés  va- 
riables. Regor. 
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668.  (1S95,  319;  1904,  ïio)  (U.  Dblannot).  —  Permutation!.  — 
Sur  un  échiquier  de  n'  cases,  si  l'on  place  n  pions  portant  les 
numéros  1,  a, ....  n  de  façon  que,  sur  chaque  ligne  et  chaque  colonne, 
it  y  ait  un  pion  et  un  seul,  cbai^ue  diagonale  renfermant  au  maximum 
un  pion;  si,  de  plus,  le  pion  marqué  1  est  toujours  place  dans.la 
première  colonne,  lo  pion  marqué  a  dans  ta  deuxième,  etc.,  en  lisant 
les  numéros  des  pions  en  commençant  par  la  ligne  du  bas  et  en 
montant,  on  forme  une  permutation  qui  remplit  les  conditions 
demandées.  Par  ce  procédé,  on  les  obtient  toutes.  Le  problème  est 
ainsi  ramené  au  problème  des  dames,  qui  a  été  résolu,  je  crois,  pour 
des  valeurs  de  n  inférieures  à  i3.  Mathiku. 

876.  (1896,  17S;  1906,  84)  (V.  Rbtali).  -  (1008,  io3,  »4;  1909, 
53}.  —  K0(> ci-après  (1909,  349)  ma  réponse  à  1399. 

V.  Rktali  (Milan). 

1237.  (1898,  76;  1908,  344 ).  (G.  LomA}.  —  Je  n'ai  rencontré  aucune 
preuve  justificative  de  la  dénomination  de  Courbe  de  Botte,  donnée 

xy*  =  a.(x-i-y)*. 

Un  instant  j'ai  pensé  pouvoir  en  trouver  l'origine  dans  la  discus- 
sion du  Problème  général  dei  langenlei,  au  Journal  det  Savant., 
entre  Saurin  et  Rolle,  durant  les  années  1703  et  1705,  mais  je  n'ai 
rien  remarqué  de  bien  concluant,  et  il  y  est  question  de  tout  autres 
courbes. 

La  solution  reste  donc  à  chercher,  mais  je  désire  profiter  de 
l'occasion  pour  préciser  la  forme  de  la  courbe  de  Rolle  dont  le  tracé 
a  été  donné  de  façon  incomplète  ou  inexacte. 

Cette  courbe  présente  les  particularilè'i  suivantes  : 

1°  Un  point  de  rebroussement  à  l'origine,  y  =  —  1  ; 
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9°  Une  asymptote  rectiligoe,  ir  =  a; 

3'  Uo  point  3!  =y  =  ia  oùU  tangenie  est  parallèle  à  Ox; 

4°  Un  point  d'inHexion 

et  la  tangente  a  pour  équation 


5°  Une  parabole  asymptote 
qui  D  pour  axe  y  ^  a,   pour  sommet  x=^q,  y  =  a  et   pour   foyei 


:.  (1898,   ;8;  1908,  261)  (H.  LAtiBKNT).  —   Série  ayant  pou, 
réelles  excîusioement  let  nombre*  premiers.  —  La  que-: 
tioD  renferme  une  faute  d'impression;  au  lieu  de 


il  faut  lire,  je 


-     L"-'°ï  J 

En  cfTci,  dans  cette  dernière  expression,  le  terme  entre  crochets 
ne  peut  devenir  inlïni  que  pour 

s=X«        (1  entier). 

Par  la  substitution  z  ■=  \n  +  z',  il  devient 
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c'en- à-dire 


ne  devienne  pas  infini  pour  «'  =  o,  il  faut  qui 


le  devienne,  c'est-à-dire  que 

„x-„-. 

(X  =  1). 

Les  termes  polaires  sont  alors 

et  se  détruisent. 

PourX?i4-i(a  =  Xn),  au  contrai 

re,  le  terme  en 

Ire  crochets  d( 

vient  infini  et  son  produit  par  sin^s 

est  ^  o. 

Coneluiian.  —  Pour  qu'un  nombre  entier  N  annule  6(^)  (c'est- 
à-dire  tous  les  termes  de  la  série),  il  faut  que 


ne  soit  possible  que  pour  X  =  i  et  n'ta;  donc  N  doit  itre  premier 
et  positif  {d'aprèi  l'énoncé,  il  y  aurait  des  racines  négatives,  cela 
me  parait  faux). 

La  série  6(3)  est  évidemment  convergente  dans  le  plan  complexe 
et  représente  une   fonrtion   méromorphe.  (On  peut  d'ailleurs,  sans 
changer  la  propriété  énoncée,  multiplier  les  termes  de  la  série  0(s) 
par  des  coefTicients  positifs  tels  que  la  convergence  subsiste.) 
P.  Fatou. 

1295.  (1898,  ii5)  (V.  Retali).  —  Quartiquei  uninodaUs  (!>», 
i8-,  1909,  55,  ii6).  —  Les  travaux  de  Brioschi,  Cremona  et  M.  A. 
Brill  signalés  dans  la  réponse  de  M.  Brocard  (1909,  127}  sont  précisé- 
ment ceuK  que  j'avais  rappelés  (1896,  175)  en  posant  la  question  876 
(j'ajoute  à  titre  de  curiosité  que,  des  deux  premiers,  je  possède 
l'exemplaire  envoyé  à  Weierstrass  par  les  auteurs).  Quant  aux  deux 
autres  Notes,  qui  se  rapportent  aux  quartiques  unicursales,  elles  ne 
paraissent  pas  avoir  de  relation  avec  les  quartiques  uninodales  qui 
sont  du  deuxième  genre.  Il  semble  aussi  que  le  titre  de  la  Note  de 
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M,  Lecomte  n'est  pis  trop  approprié,  car  il  n'y  a  pas  de  qiurtiquei 
unicursales  ayant  un  seul  point  double,  ni  même  avec  deux;  peut- 
être  doit-on  entendre  un  seul  point  double  réel. 

V.  Rbtali  (Milan). 

STTS.  (1904,  ii4)  (PaulhiSIi).  —  Équation  indéterminée  (IHU. 
296).  —  Réponse  de  M.  H  .-B.  Mathieu  transmise  à  M.  Paulmier. 
h\  Bbdactiov. 


4961.  (IMS,  ii-t)  (G.  Lbitaiiik).  —  Sladia  et  anatlatûme.  - 
(1906.  iw,  117;  1«I7,GB).  — L'extrait  snivant  de  Terquem  (N.  A.. 
i858,  p.  ■i74)  (rectifié  par  places)  vient  asseï  lieureusement  préciser 
l'histoire  de  la  stadia. 

Cet  instrument  a  été  inventé  en  1778,  par  Green,  opticien  de 
Londres,  Les  ingénieurs  français  ne  l'ont  connu  qu'en  i8t6,  et  Los- 
tende  l'a  fait  adopter  en  1S30. 

Le  célèbre  constructeur  d'instruments  astronomiques,  ÏH.  Porro, 
lui  a  apporté  un  perfectionnement. 

Ici  Terquem  indique  un  rapport  de  Sénarmont  à  l'Académie  des 
Sciences,  du  ig  aoilt  i85o  :  il  a  certainement  fait  confusion  avec  le 
rapport  de  Largeteau  (Jbid.)  sur  la  Description  d'unnouvelappareil 
[de  l'ono]  pour  la  mesure  des  bases  trigonoméiriques  (C.B., 
t.  XXXI,  i85o,  p.  232-34t). 

Sur  les  conclusions  de  Largeteau,  l'Académie  a  approuvé  le  travail 
de  Porro  et  en  a  ordonné  l'insertion  au  i-ecueil  des  .Mémoires  dei 
Savants  étrangers;  mais  cette  publication  n'a  pas  eu  lieu,  que  je  sache. 

Pans  l'Aide -Mémoire  des  Officiers  du  Génie,  de  J,  Laissé, 
i'  édition,  i8()i,  il  est  dit,  pages  m  et  123,  que  le  capitaine  Goulier 
avait,  dès  cette  époque,  muni  de  lunettes  anallaiiques  la  boussole  ■ 
éclimèrre,  employée  aux  lectures  de  la  stadia,  ce  qui  afl'ranchit  d'ane 
certaine  rectification. 


Note.  —  Il  me  reste  encore  à  préciser  l'assertion  de  Terquem. 

On  trouve  au  Tome  XLVIII  des  Comptes  renrfu*  (iSSg,  p.  4SÎ- 
437)  le  rapport  de  la  Commission  (Faye,  Babinet;  H.  de  Sénarmont, 
rapporteur)  chargée  d'examiner  différentes  inventions  de  Porro:  ce 
document  est  intitulé  :  Bapporl  sur  diverses  Communications 
/ailes  à  l'Académie  par   M.   Porro,   dans   les   séances   du  2  no- 
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vembre  i856,  du  7  juillet  1857,  du  11  février  et  du  7  juin  t858  [sauf 
rectificatioDj}. 

Il  est  parfaitement  possible  que  Terquero  ait  fait  allusion  aux- 
diies  Communications  de  Porro  et  qu'il  ait  eu  des  entretiens  à  ce 
sujet  avec  H.  de  SënarmoDl.  Ainsi  s'expliquerait  l'annonce,  eniSSB, 
d'un  rapport  qui  ne  devait  paraître  que  le  7  mars  igSg;  mais  le  rap- 
port de  Sénarmont  n'a  trait  qu'i  la  taille  des  grands  objectifs,  et 
cela  conRrme  l'erreur  de  Terquem. 

Pour  l'anallatisme,  je  suis  amené  aussi  i  faire  une  remarque  asiez 
inattendue,  à  l'occasion  de  ma  réponse  1908, 117. 

Par  une  coïncidence  singulière,  la  mention  de  Bottât,  du  diocèse 
de  Rieux  et  te  mystère  de  la  signature  L.  font  invinciblement  penser 
que  l'inspirateur  de  l'invention  pourrait  avoir  été  un  des  Laloubère, 
tous  deux  de  la  même  région  toulousaine  et  propriétaires  du  châ- 
teau de  ce  nom.  Le  mathématicien  Antoine  de  Laloubère,  décédé 
en  1664,  est  à  éliminer,  mais  son  neveu  Simon,  assez  connu  des 
amateurs  de  carrés  magiques,  pourrait,  aussi  bien  et  mieun  que 
Iji  Montre,  désigner  l'énigmatique  expérimentateur  de  1A9G.  Cepen- 
dant je  ne  considère  pas  que  cela  doive  faire  renoncer  à  l'explica- 
lion  proposée  (1906,  117}. 

Pour  terminer,  Je  citerai  trois  références  bibliographiques  : 

C.-M.  GouLiEH  (mention  de  la  lunette  anallatique  de  Porro  pour 
le  perfectionnement  de  la  stadia)(C.  B„  t.  XXXI,  i85o,  p.  658). 

C-iU.  GouLtRR,  Mémoire  sur  la  ttadia  et  tur  lei  instruments 
servant  conjointement  avec  elle  au  mvsurage  des  distances  (Mémo- 
rial de  l'OJ^cierdu  Génie,  t.  XV),  nu  a' série,  1. 1,  i854,  5a  pages, 
*  pi.). 

C-M.  GoULIEH,  Note  sur  la  lunette  anallatique  de  M,  Gautier 
(Mémorial,  etc.,   t,  XXIV,  ou  y*  série,  l,  IX,    1876,  îo  pages    et 

i  fîg.).  II.  BnOCABD. 

^091.(1906,  r>)(G.hEMAiM).  — Division d'unpolygoneiiaOS, m). 
—  L'énoncé  parait  renfermer  une  condition  de  trop;  le  problème 
consistant  à  partager  un  polygone  en  parties  proportionnelles  â  des 
nombres  donnés,  au  moyen  de  droites  issues  d'un  point  donné,  est 
en  effet  complètement  déterminé,  et  la  somme  des  longueurs  de» 
sécantes  l'est  également.  Welbgh. 

3007.  (1906,   33)  (E.  Malo).  —  Congruence  (1906,  i33;  1908, 
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104).  —  Rëpoose  de  M.  L.-E.  Pratt  (Tecumseh,  Nebraïka,  U.  S.  A.)- 
transmise,  après  traduction  de  l'aDglaîs,  i  HM.  E.  Maloet  Dabovis. 

L*   RÉPACTIOX. 

323i.  (1M7,  147)  (Setter).  —  Faeteurt  de  3-— 1  <1907,  3S9. 
X87  ;  1M8,  186,  10a).  —  M.  le  Colonel  Canningham  vient  de  trovTer 
le  facteur  22B479  poura^'  —  1.  Sachant  que  le  diviseur  cherché  éuit 
supérieur  à  200000,  il  suffit  d'un  ettcU  (voir  S.  OE.,  nov.  1908, 
p-  119)1  pour  trouver  la  solution.  A.  Géraboin. 

Je  viens  de  déterminer  un  nombre  de  Mersenne,  le  plu»  petit  qui 
reste  non  vérifié  comme  nombre  composé,  savoir 

l'i—  i  =a38.479Xio.334.î55.636.337.793. 

Le  caractère  du  grand  facteur,  soit  premier,  soit  composé,  est 
inconnu.  Il  reste  donc  seulement  16  nombres,  qu'on  suppose  cana- 
posés  ( d'après  Mersenne),  non  vérifiés,  en  admettant  (d'aiprés  Bd- 
Lncai)  que  3"— 1  soit  nombre  composé. 

A.  Ct.NMNCUAii  (Londres). 

3313.  (1907,  16;)  (K.  Haggb).  —  Quadrilatère.  —  A  partir  du 
point  de  rencontre  M  des  cAtés  opposés  A|A|,  A|A(,  et  vers  le 
quadrilatère,  portons  respectivement  les  longueurs 

MN  ==  A,  Al        et        MN'=  A,  At, 

puis  joignons  NN'. 

Le  lieu  des  sommets  communs  à  deux  triangles  ayant  pour  bases 
AjAj  et  A|A(,  et  dont  la  somme  des  aires  est  moitié  de  l'aire  du 
quadrilatère,  est  une  droite  parallèle  à  NN'. 

Cette  droite  passant  par  les  milieux,  des  diagonales  du  quadrilatère 
complet  contient  les  quatre  points  Pu,  P*,,  P^k,  P(tt  et  ceux-ci  sont 
les  centres  des  coniques  a^ant  pour  asjmptole  l'un  des  cAlcs  du  qua- 
drilatère, Wblsgei. 

3371.  (IMS,  78)(W.  Kaptbtn).  -  Équation  diffirentUlU  (1908, 
355;  1909,  i3o).  —  La  Note  citée  de  C.  Harkema  n'a  été  complétée 
que  bien  plus  tard,  en  1894,  d'après  un  manuscrit  communiqué  par 
M.  Possé  (N.  A.,  p.  5o3-5o3).  On  y  signale  le  facteur  d'intégrabiliiè 


i^iCoot^lc 


-K3  — 

MU-  Ni  *'  '^  changement  de  variables 

Voir  ausai  :  W.  M^ximovitch,  Sur  un  moyen  de  dèten 
facteur  d'intigrabilUé  {C.  B.,  i.  XCVII,  i883,  p.  riâj). 
E.  L\ 


3380.  (1908,  98)  (G.  Quiiano).  —  Point  relatif  au  pentagoiu 
{1908,  ^S;;  1909,  109).  —  M.  Egpanet  avait  raisun  de  supposer  que 
cette  question  a  été  sans  doute  étudiée.  On  la  trouvera  en  efTet  dans 
l'article  de  M.  Jean  Mascart  intitulé  ;  Un  problème  de  Oéomélrie 
récurrente  {J.  S.,  189a,  p.  3i-34). 

Il  s'agit  de  la  limite  de  pentagones  dont  les  cùtés  sont  les  diago- 
nales du  précédent. 

L'article  est  terminé  par  l'annonce  :  A  suivre,  raais  il  n'a  pas  étc 
continué,  à  ma  connaissance  du  moins.  Recta. 


3383.  (1908,  100)  (E.-B.  EacoTT).  -  Polynôme  (1908,  208;  1909. 
110).  —  m' -H  bx  -\-  C  éiant  la  valeur  de  X  ou  le  reste  de  sa  division 
par   X* —  a:  —  1  ;  a,  p,  -[  les  racines  de  l'équation 


{a  réel,  ^  et  y  imaginaires  conjuguées),  pour  que  .\' —  X  —  i  soit 
divisible  par^*  —  x  —  1,  il  faut  et  il  suffit  que  les  coefficients  a,  b,  c 
satisfassent  à  un  système  de  trois  équations 

I  aa'-H  Aa-(-c  =  j-,, 
)  (zP'-i-6p  +  c=a-„ 
f    ai'- -^  bf -^  c  =  Ti, 

dans  lesquelles  chacune  des  quantités  .C|,  x,,  r^  peut  prendre  l'une 
quelconque  de»  trois  valeurs  a,  fi,  y,  ce  qui  donne  3*  =  ^7  solutions. 
Pour  que  a,  b,  c  soient  réels,  il  est  nécetsaire  que  la  somme 
xi-*- Xt-^-  Xt,  dont  la  valeur  est  2a-f-  3r,  soit  elle-même  réelle,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  les  quantités  Xx,  x^,  Xj  sont  toutes  trois 
égales  à  a 

(alors  a  =  0,  i  =  o,  c  =  a), 

ou  si  ebacune  d'elles  est  égale  à  une  racine  dilTérenlc  de  l'équa- 
tion(i). 
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—  23*  — 
De;  sU  dernières  combinaisons,  deux  seulement  donnent  dessoln- 
tions  réelles 

xi  =  a,         Il  =  P,         a^i  =  f 

X,  =  3,         »,  =  Y,         Xi  =  jJ, 
pour  lesquelles  on  a  respectivement 

a  =  o,        b  =  >,        e  =  o 

Les  seuls  polynômes  X,  â  coefficients  réels,  tels  que 
X'— X  — i 
soit  divisible  par  x'  —  x  —  i,  sont  donc  compris  dans  la  formule 


(  ain-3  ' 

oii  F  Çx)  esr  une  fonction  entière. 

La  méthode  s'applique  évidemment  au  cas  oii  ax*-i-àx-i-e  est 
remplacé  par  un  polynôme  quelconque  de  degré  n;  on  est  conduit 
alors  à  un  système  de  n  équations  linéaires  fournissant  n"  solutions. 

Wblbch. 

3390.  (1908,  I02)  (TArKLVACHEB).  —  Équation  indéterminée 
(lt08,  aSg;  1909,  19,  i56).  —  Comme  curiosité  bibliographique,  je 
signalerai  que  F.  de  l^gny  a  exposé  une  recherche  de  solutions  de 
l'équation  indéterminée 

i'  +  ^.=  a(a.+  6.), 

qu!  a  une  certaine  corrélation  avec  la  question  3390. 

\oir  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  i;oG  :  Sur  une 
proposition  de  Géométrie  élémentaire  (Htsl.,  p.  Sî-go;  Afém., 
p.  3i<)-!}33).  E.  Limïnoa. 

L'observation  de  M.  Gérardin  me  fait  voir  que  je  n'ai  pas  assez 
insisté  sur  ce  que  les  formules  de  M.  Tafelmacher  sont  absolument 
générales,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  du  reste  lui-même  aujourd'hui. 


i^iCaot^lc 


Je  n'ai  entendu,  dan»  ma  réponse  (1909,  19),  qu'indiquer  l»/orme 
que  je  considère  comme  préférable,  et  pour  lai^uelle  je  ne  reven- 
dique aucune  priorité. 


34^3.  (1908,  ig6)  (J.  JoNsgco).  —  Découpage  d'un  rectangle 
(  1909,  43  ).  —  Dans  les  Additions  aux  Récriationt  malhématiqueM 
de  Rouse  Bail  (3*  Partie,  Paris,  Hermann,  1909,  p.  335),  M.  A. 
Aubry  a  indiqué  les  valeurs  suivantes  du  rapport  des  deux  cAtés  du 
rectangle  :  i/^,^,i/ï,  etc.  En  d'autres  termes,  il  existe  t,  4  et 
i4  nombres  tels  que  les  rectangles  ayant  ces  nombres  pour  rapport 
de  leurs  cAtcs  puissent  se  partager  en  2,  3  ou  4  rectangles  semblables 
aux  rectangles  proposùi,  comme  le  spécifiait  l'énoncé. 

Devignot. 

3ii8.  (1908,  22o)  fT.  Lemoï.sk).  —  Courbe*  d'ordre  n  (1909, 
63,  i3i).  —  Je  crois  avoir  donné  (1909,  iSi)""^  réponse  plus  satisfai- 
sante, puisqu'elle  vise  les  mêmes  références  que  celles  de  l'auteur 
de  la  question.  Je  ne  les  avais  pas  alors  sous  la  main,  mais  je  viens 
de  les  retrouver  et  je  ^'uis  ainsi  en  mesure  d'y  ajouter. 

Articles  de  M.  G.  Humbeut  : 

Sur  les  Courbet  de  Clebsch  dont  le*  coordonniei  s'erpriinent  en 
/onclion  elliptique  d'unparamètre  (S.  M.,  t.  IX,  1881,  p.  tfS-iyi). 

Sur  letcourbei  de  genre  un  IC.  fi.,t.  XCVli,  i883,p.  lo^a). 

Sur  la  courbe  du  quatrième  degré  à  deux  points  doublet  l^C.  R,, 
Ibid.,  p.iîS;). 

Sur  les  courbes  de  genre  un.  Thèse,  Paris,  i885. 

Pour  les  articles  de  Clbbsck,  voir  C.  R.,  t.  LXIV,  t865,  p.  310, 
«t  t.  LXXIII,  i8;i,  p.  189.  .Devignot. 

3*51.  (1908,  Ml)  (DuBoiis).  —  Congruence  (iita,  85).  -  U 
réponse  de  M.  L.-E.  Prat  à  3007,  mentionnée  plus  haut  (1909,  iii), 
s'applique  aussi  à  3151.  La  Rédaction. 

a472.  (1908,  271)  (G.  Rt'SSO).  —  Mouvement  harmonique  (1909, 
i33).  —  Voir  G.  Gheemiill,  Une  démonstration  élémentaire  de 
la  for  ntule  du  pendule  {E.  M.,  1909,  p.  aiî-aîpj. 

Mouvement  harmonique  ample  est  le  terme  employé  dans  la 
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Natural  Pkilotophjr  de  Tfaomson  et  Tait,  dans  l'analyse  d«  la  vi- 
bration d'uD  son  musical  périodique  par  une  série  de  Fouricr. 

On  peut  ajouter,  enfin,  que,  dans  les  Ouvrages  anglais,  la  sino- 
soîde^  =  sinz'  est  presque  toujours  appelée  curve  of  tintu,  courbe 
de  sinus,  tandis  que  la  courbe  y  =:  fnsinarest  dite  harmonie  curcc, 
courbe  harmonique. 

Cette  dernière  dénomination  a  dû  s'étendre  aux  courbes  ondula- 
toires ou  sinusoïdales,  correspondant  i  une  équation  de  la  forme 
indiquée  (/oc.  cit.,  1908,  i33).  Vieujeu. 

3484.  (1908,  375)  (  WsREBausow).  —  Identitét  algébriqu^t  (1909, 
i3S).  —  Dans  les  expressions  A  et  B,  il  faut  remplacer  +  3c*  par 
—  3c*. 

En  appliquant  les  formules  de  M.  Werebrnsow  et  de  Catalan  et 
celles  qu'on  peut  en  déduire  par  des  pernutations  circulaires  et  des 
cbangements  de  signe  permis,  j'obtiens  19  décompositions  distinctes 
de  31    en  sommes  de  trois  carrés. 

(Extrait  d'une  réponse  de  M.  E.-N.  BabisikN.) 


La  réponse  détaillée  a  été  transmise  A  M.  Werebrusow. 
Autre  réponse  de  H.  RoDRiao  Ravaboo  (Lisbonne),  qui  reavoie  &  E.  Lucas, 
Théorie  det  Nombres,  p.  isB.  La  Rédaction. 

3B12.  (1909,  7)  (Gaedsckb).  —  Coniquet  (1909,95).  —  ïlépoaseï 
de  MM.  Dubouis  et  Welsch,  transmises  à  M.  Gaedecke. 

La  Rédaction. 

3514.  (1909,  2i)  (J.  Mascabt).  -  AnnuiUi  («09,  168).  —  Il 
s'agit  sans  doute  de  l'un  des  Ouvrages  suivants  de  Francis  Bailv, 
banquier  et  astronome  :  The  doctrine  of  interest  and  annuilier, 
London,  1608. 

The  Doclrinc  of  life  annuilies  and  assurances,  London,  i8i3 
(dont  une  traduction  française,  par  Alfred  de  Courcy,  a  été  publiée 
à  Paris  en  i836).  Reela. 

3323.  (1909,  49)  (E.-B.  Escott).  —  Congruence.  —  Propriétés 
arithmétiques  de  la  suite 

U0  =  3, -I,  î,2,  -3,4,-2,-1,  5,-7,6,-1 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


La  iuile  (u),  mis  à  pan  le  premier  terme  qui  se  trouverait  répété, 
n'e«t  autre  que  le  prolongement  au  delà  de  son  origine,  suivant 
l'échelle  de  relation  qui  lui  est  alTérente,  de  la  suite 


Cette  suite,  plus  simple  parce  que  tous  les  termes  en  sont  positifs, 
et  qui  est  formée  par  les  coefficients  du  développement  de  la  fraction 
rationnelle  •   a  été  sienalée  à   un   point  de  vue  différent 

par  M.  R.  Pcrrin  dans  la  question  1484  (1S99,  ■;<>)  :  ta  ri-poose  que 
j'ai  faite  à  cette  question  (1900,  380,  3ia)  mettait  en  évidence,  poul- 
ies moindres  modules  premiers,  les  circonstances  de  périodicité 
indiquées  par  M.  Escott.  Cette  réponse  contenait  aussi  la  démons- 
tration d'un  tliéorème  très  général  (comprenant  notamment  celui  de 
Fermai),  d'où  l'on  conclut  immédiatement,  la  péricdicilc  étant 
admise,  l'exactitude  de  la  propriété  qu'exprime  la  congruence. 
vériOée  sous  certaines  conditions, 

Up+,=  o        (modp). 

Il  s'agit  donc  simplement  de  prouver  la  périodicité.  On  y  parvient 
brièvement  comme  il  suit,  à  l'égard  des  coefficients  successifs  du 
développement  de  toute  fraction  rationnelle  ayant  pour  dénomi- 
nateur ta  forme  entière  cubique 

fix)  —  X^ —  /"«'-t-  tx  —  t. 

Je  supposerai  toutefois,  mats  uniquement  pour  abréger,  que  le 
numérateur  est/'(r;,  supposition  à  laquelle  on  peut  d'ailleurs  stric- 

A  cet  elTpt,  de  la  congruence 

x'  —  rx^—ix  —  t  =  0, 
regardée  comme  satisfaite,  je  conclus 


mine,  p  étant  premier 


-PX^I'+SPlP—tl", 
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plus  de  termes  doot  lea  coefficients,  entiers  sous  forme  fractionnaire, 
ailmettent/>  comme  facteur  formel  de  leur  numérateur,  et  par  anïte 
comme  facteur  réel,  puisque  aucun  facteur  du  dénominateur  ne  peut 
entrer  en  réduction.  D'autre  part,  les  coefflcients  r,  j,  t  étant  des 
entiers,  j'aurai  par  Fermât 

X^I'—FX^P+SXP—  t=0. 

Cette  congruence  étant  impliquée  par  la  première  et  U  reprodui- 
sant à  cela  près  que  xp  remplace  x,  xf  est  rucine  du  moment  que  x 
l'est.  Mais,  si  x  est  réel,  c'est  la  même  racine,  puisque,  par  Fermât, 
ou  a  XP^  x\  et  fi  toutes  les  racines  sont  réelles  et  égales  à  a,  b,  e, 
le  nombre  de  termes  à  la  période  sera  mesure  par  le  plus  petit 
commun  multiple  des  moindres  exposants  X,  (X,  v,  diviseurs  de/>  —  i, 
r  lesquels  o 


aio,  61*^ 

cv^  1 

(mod^). 

Si  X  est 
ne  pourra 

imaginaire,  xf 

sd'uncra 

seconde 
ine  réelle 

-acine  imagina 
a:  dans  ce  cas 

ce  qui  reï 
D'autre 

ent 

à  arP'-'  =  1 

X>iXP^ 

axP**  = 

t 

pui> 

X 

•+'  ~  A,        ah  =  t 
xi-+^=kx 

(modp); 

On  trouve,. 

donc  pour 

es  deux  r 

acines  imagioaires 

2— 

2/1 

^.^ 

-*2x 

2'— »2-. 

en  d'autres  termes,  pour  ces  deux  racines  il  y  aura  une  période  com- 
prenant au  plus  (p-t-i)ii.  termes,  (i  étant  le  moindre  exposant 
pour  lequel  la  congruence  Af'^  1  (mod/>)  soit  satisfaite.  La  pé- 
riode définitive  sera  le  plus  petit  commun  multiple  de  cette  période 
spéciale  et  de  X,  plus  petit  exposant  pour  lequel  on  ait  a^^  1  (mod/>). 
S'il  n'y  a  que  des  racines  imaginaires  xP'  est  la  dernière  racine 
et  il  vient  xp'  ^  x,  ou  xP'—*^^  1.  D'ailleurs 

X  x  xl->c  xP'  =  xl''+P-^'  =  e         (modo), 
d'où 

a?f''+/-n  =  (at,         

Vir'+Z'-^"  =  J(,     ^3-/''+/'*=  =  rt,     ^xP'+P+'  =  (r*~is)t,      

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


La  période  est  donc,  au  plus,  de  (/)<+^  +  i)ai  termes,  w  dési- 
gnant le  moindre  exposant  qui  donne  t°^  i  (moâp). 

On  aperçoit  aisément  les  généralisations  que  comporte  la  démons- 
tration précédente.  D'autre  part  j'observerai  que,  si  celle-ci  satisfait 
à  son  objet  immédiat,  elle  laiïse  û  désirer  en  ce  qui  concerne  les 
circonstances  et  les  motifs  de  l'existence  de  zéro,  une  ou  trois  racines 
réelles  de  la  congruence/fi)  ^  o.  Mais  élucider  ce  point  m'entraî- 
nerait trop  loin,  comme  aussi  les  particularités  curieuses  de  la  répar- 
tition des  divers  résidus  (moiip),  dans  chacun  des  groupes  pério- 
diques. K.  Malo. 

;{KÎ7.  (1909,  m)  (Sorus).  —  Triangle  éqititaUral.  —  Après 
s'être  donné  les  points  \'  et  B',  on  en  déduira  le  point  K;  si  ensuite 
on  mène  par  B  une  parallèle  à  A'  K,  elle  rencontrera  AB'  en  H 
et  CF  en  un  point  G,  qu'on  pourra  désigner  par  la  lettre  C. 

Dans  ces  conditions,  le  triangle  A'B'C  est  fini,  mais  le  point  L 
est  rejeté  a  l'infini. 

Les  deu\  triangles  HKL,  .V'B'C  ne  pourront  donc  être    sem- 
blables que  par  exception,  et  pour  des  valeurs  égales  de  DA',  KB', 
PC  Ils  seront  alors  équîlatéraux,  ce  qui  est  d'ailleurs  évident, 
E.    Lim 


En  désignant  par  h  la  hauteur  du  triangle  équilatéral,  j'ai  déduit 
pour  l'aire  du  triangle  HKL  la  formule  suivante  : 

[Sa&c+(a-t-A)(A-t-A)(c  +  A)liAV^ 

^  3[a(3c— /i)-^/MC-i-A)l[6(3a  — A)-t-/HaH-A)j[c(36— /,j-i-/i(6-hA)|' 

Les  triangles  A'B'C  et  HKL  ne  sont  pas,  en  général,  semblabl.-s. 
Par  exemple,  en  faisant  a  =  h,  b=^C'=~U  en  résulte  un  triangle 
A'B'C  isoscèle,  pendant  que  le  triangle  HKL  est  rectangle  et 
que  l'angle  LHK  =  io\ 

A.  Tafelbiacher  (Dessau). 

En  général,  les  triangles  A'B'C,  HKL  ne  sont  passemblables;  en 
effet,  si  l'on  se  donne  les  positions  de  B'  et  C,  la  valeur  de  l'angle 

KLH  et  sa  position  sont  déterminées,  mais.  A'  pouvant  être  en  un 
point  quelconque  de  AD,  les  angles  du  triangle  A'B'C  peuvent 
être  quelconques. 
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Les  coordonnées  normale!  absolues,  ou  les  distances  aux  c&tés  da 
triangle  ABC  des  sommets  de  HKL,  sont  données  par  les  relatîoDS 


w%^ 


On  en  déduit  pour  l'aire  demandée 

/V3 


1+ Ah 


Quant  au  périmètre,  li  s'obtiendra  sans  difficulté,  sinon  sous  u 
forme  simple,  en  partant  de  l'expression  connue 

X'sin'A  =.y*-i-  s'H-  a_yzcos  A, 


<iui  se  réduit,  pour  le  si 


Le  périmcire  cherché  est  la  somme  de  six  expressions  analogues 
où  il  convient  de  prendre  chaque  radical  avec  le  signe  -)-. 

Weiscii. 

Autre  réponse  analogue  de  M,  E.-N.  Barisien,  transmise  à  M.  Sorui. 

3338.  (1909,   111)  (Sorus).  —  Aire  d'un  eàne.  —  M.  Willioi  ï 
indiqué  jiour  la  surface  d'un  cAnc  circulaire  oblique  la  formule 


.     A~a 

"■  A-f-« 
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le  rayon  du  cercle  de  base,  A  et  a  sont  les  génératrio 
minima.  Comp.  question  1034  (1897,  76;  1906,  -ai3;. 


Quand  la  génératrice  minîma  est  perpendiculaire  i  la  bas 
entre  r,  A  et  a  la  relation 


O.  DBfii[L(Ba3rreuth). 
[  D'après  l'allemand.  (La  Rkd.)] 

Hépnnse  analogue  de  M.  E.-N.  Barisirn. 

A  étant  la  hauteur  du  cdne,  D  le  diamètre  de  la  circonférence  de 
bnsc,  p  la  longueur  d'une  génératrice,  ii>  l'angle  formé  par  lu  pro- 
jection de  celle-ci  avec  le  rayon  qui  nboutit  au  pied  de  la  généra- 
trice perpendiculaire,  (V6  l'angle  de  deux  génératrices  infiniment  voi- 
sines, les  équations  du  problème  sont 

pi  =  A»-i-D»cos»o>, 
p*rf9'-(-rfp»=  D'  rfo)*; 

et  l'aire  demandée  se  ramène  à  la  quadrature 

/pt  —  ss  —    /      i/A'+D'cos'uidui. 
Réponse  analogue  de  M.  A.  Alayrac. 

3.S62.  {(909,  123)  (G.  Espanet).  —  Quadrilatère.  —  l.es  dis- 
tances d'un  point  quelconque  P  du  plan  au\  trois  côtés  d'un  triangle 
sont  liées  par  une  relation  linéaire  exprimant  que  la  somme  algé- 
brique des  aires  des  triangles  aj'ant  pour  sommet  P  et  pour  bases  les 
câtës  du  triangle  donné  est  égale  à  l'aire  de  celui-ci. 

Il  en  résulte  que  les  distances  d'un  point  quelconque  P  à  quatre 
droites  données  dans  le  plan  sont  liées  par  une  équation  linëuirc 

Quaii'e  droites,  dont  trois  ne  passent  pas  par  un  même  point, 
forment  toujours  un  quadrilatère  convexe  ABCD,  et  il  est  facile  de 
voir  qu'on  a  entre  les  aires  triangulaires  de  la  ligure  la  relation 
suivante  : 

l  PAB.AGD.BCD  — PBC.BDA.CDA 
'  '  '      \       -^■  PGD.GAB.DAB—  PDA.DBG.ABG  =  o. 


a  position  du  point  P,  à  la  condition  i|uc  l'on 
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considère  les  nircs  de»  triangles 

négatives,  suivant   que  ces  triangles  sont  ou  non  i)i>  même  cAté  it 

leur  base  que  le  quadrilalèie  ABCD. 

Si  l'on  remplace  deux  côtés  opposé»  AD,  BC,  AB  et  CD,  se  cou- 
pant en  E  du  côté  de  BC,  par  les  diagonales  AC,  BD,  qui  se  coupeai 
«n  ],  on  aura  entre  les  aires  des  triangles  formés  avec  les  cOtés  do 
quadrilatère  convexe  BECi  la  relation  homogène 

l  PBE.BGI.ECE  — PEC.EiB.CIB 
'  I      -I-  PCI.CBE.IBE  —  PIB.IEC.BEC  =  o, 

qui  s'applique  à  mutes  les  positions  île  P.  grâce    '■»  la  conventio» 
établie  poui-  [us  signes. 

Mais  comme  d'autre  part  on  a,  entre  les  aires  de»  triangles  At 
sommet  P  ayant  pour  bases  AB,  CD,  AC,  BD,  une  relation  homo- 
gène forcément  équivalente  à  (2)  et  dont  le»  termes  correspondants 
ont  les  mêmes  signes,  nn  pourra  substituer  à  celle-ci  la  suivaiiK  : 

j,  l  PAB.ADC.BDG  — PBD.BCA.DCA 

<^     '        ,       _  PDC.DAB.CAB  -1-  PCA.CBD.ABD  =  o, 

où   les  signes  apparents  sont  ceux  qui   correspondent  au:i  points 
intérieurs  au  quadrilatère  BECI. 

De  même,  si  l'on  remplace  les  c6tès  AB,  CD  du  quadrili' 
tère  ABCD,  AD  et  BC  se  coupant  en  F  du  côté  de  AB,  par  \a 
diagonales  AC,  BD,  on  obtiendra  la  relation 


Oi 


\  PBC.BAD.GAD-hPGA.CDB.ADB 

(      —  PAD.ABC.DBC  — PDB.DCA.BCA  = 


où  les  signes  apparents  sont  ceux  qui  conviennent  réellemeai  aui 
points  intérieurs  au  quadrilatère  AFBI. 

Donc,  finalement,  lorsque  P  est  compris  dans  l'un  des  angles  AlB. 
CID,  ses  distances  aux  diagonales  AC,  BD  doivent  être  considérée 
comme  ayant  le  même  signe  dans  la  relation  {3^")  et  des  signe 
<:oiitraires  dans  (3);  et  s'il  est  compris  dans  l'un  des  deux  anlrci 
angles,  ses  distances  aux  mêmes  droites  seront  considérées  comiac 
ayant  des  signes  contraires  dans  (3^'')  et  le  même  signe  dans  (3),  c* 
qui  est  conforme  à  l'énoncé. 

Il  y  a  du  reste  lieu  de  remarquer  que  les  signes  à  alTecter  aux  dis- 
tances à  AB,  CD  dans  les  relations  (1)  et  (a^").  o"  ''  ^D.  BC  dam 
les  relations  (1)  et  ('i),  sont  réglés  par  une  loi  analogue. 
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-  263  - 
,Plus  généralement,  étant  donnée;-  six  ilroîtes  (M),  (\),  (R). 
<S),  (U),  (V),  les  distances  d'un  point  «juelconque  du  plan  à(M)  ei 
à  (N)  seront,  dans  les  relations  cxistnnt  entre  tes  distances  à  (M), 
(N),  (R),  (S)  et  à  (M),  (N),  (U),  (Vj,  ert  m^/ne  /f m/)*  affectées 
des  mêmes  signes  ou  de  signes  contraires  suivant  les  po^itiont  rela- 
lïves  des  quadrilatères  convexes  formés  pur  ces  deux  groupes  de 
droites. 

VVklsch. 

3ÎS63.  (1909,  t23)  (J.  Bose).  —  Soiice  biographique.  —  Claude- 
François  Milliet  du  Challes,  père  jésuite,  nt  à  Cliainbéry  en  1621, 
mort  A  Paris  en  1676. 

Paris.  Bifal.  nat..  anc.  p.  f.  fr.,  msiiSoj  :  Les  élément  d'Euelide 
expliques. . .  par  C.-F.-M.  de  Challes. 

Du  mâme  auteur  :  Curtui  mathematicut,  Lugdunr,  1690,  4  vol. 
in-folio, 

Jacques  Audiehne.  —  Les  Éléments  d'Euelide  du  R.  P.  De- 
^shallei,  démoDtrés. ..  par  M.  Oianam.  Paris,  17 j6,  in-in.  —  Autres 
éditions  en  1753  et  en  1778.  —  Traduction  anglaise  annoncée  au 
Journal  des  Savants  de  mai  1717,  en  vente  depuis  peu  chet  de 
Combes.  L.-IV.  .\fachaut. 

Dans  le  catalogue  Gedenktagebuch  fUr  Matkematiker  àe  Félix 
Muller  (Supplément  au  CaLalogue  101  de  B.-G.  Teubner  à  Leipzig), 
00  trouve,  page  i3,  cette  indication  ; 

Claude-François  Milliet  Dechales(Deschalcs)  (né  en  i6:ti  à  Cham- 
béry),  décédé  recteur  du  collège  de  Turin  le  -ti  mars  iRjg. 
O.  Dégel  (Ba^reuth). 
[D'uprés  l'allemand.  fl.A  RêD.)| 

^S65.  (1909,  i2j)  (A.  Lbhneu).  —  Sur Beaugrand.  —  Pourdiffé- 
rentes  indications  relatives  à  la  biographie  et  surtout  à  la  biblio- 
graphie de  Jean  de  Beaugrand,  il  sera  indispensable  de  consulter  : 

1°  La  Correspondance  de  Descartes  (édition  Cli.  Adam  cl  P. 
Tannery),  pour  la  période  de  1637  à  1640  (Lettres du  P,  Morscnne): 

i."  L'Ouvrage  de  P.  Tannery  ;  Corrcpondance  de  Descaries  dans 
les  inédits  du.  fonds  Libri,  1893,  où  sont  publics  (p.  36-55)  troii 
pamphlets  mathématiques  anonymes  qui  paraissent  l'œuvre  de  Beau- 
grand.  Tous  trois  sont  dirigés  contre  Descaries. 
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-  sa- 
voir ausïi  B.  JV.,  mts.  nouv.  aeq.,  3i6i. 
Beaugrand  a  laissé  d'auires  éci 

y"  Annotation»  à  la  Logittique  de  Fr.  Viète,  Paris,  i63i; 

a"  Geoslaliee,  teu  de  varia  pondère  gravium,  etc.  Parts,  iSÎG. 

Cet  Ouvrage  a  é\.i  réfuté  par  Guj  de  la  Brosse  (iGS?)  et  dans  les 
lettres  susmentionnées,  où  Descartes  affecte  (le  désigner  Beaugrtad 
ilu  titre  ironique  de  géoastaticien,  à  quoi  Beaugraod  répliquait  de 
méthodique  impertinent  et  de  plagiaire. 

Parmi  d'autres  pièces.  Je  signalerai  : 

I*  Un  fragment  de  Desargues,  rapporté  par  Beaugrand  (Corre»^. 
de  Deseartes,  t.  II,  p.  556  et  6iig-65o); 

a"  Une  lettre  de  Beaugrand  au  P.  Mersenne  (l.  V,  p.  5o4-5u), 
Bans  date,  mais  vraisemblablement  d'avril  i638; 

3°  Un  faclum  de  Beaugrand  contre  Desargue»  (1640); 

4°  Diverses  mentions  de  Beaugrand  dans  des  lettres  de  Oavalieri, 
(lu  P.  Mersenne,  de  Roberval,  et  dans  VHitloria  Cjrclceidit  de  Jean 
Groningue  (Hamburgi,  1701); 

5"  Des  lettres  de  i638  à  Galilée,  où  il  adressait  des  démonstratioos 
sur  la  trocholde  (ou  cycloîde)  el  sur  la  méthode  <£e  maximit  fl 
minimi»  de  Fermai. 

Beaugrand  a  été  en  relations  suivies  avec  d'autres  mathémaiicleni. 

Je  me  borne  à  ces  indications  sommaires  sur  lesquelles  je  pourrai 
revenir  avec  plus  de  détail  s'il  est  nécessaire. 

I.c  décès  de  Beaugrand  parait  survenu  à  la  fin  de  l'année  16J0. 
D''  Charbonier. 
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QUESTIONS. 


3633.  [M'5]  M.  Raffj  a  donné  le  nom  de  paraboles 
semi-cubiques  obliques  aux  cubiques  cuspidales  qui 
admettent  la  droite  de  l'infini  pour  tangente  d'inOexion.  On 
sait  qu'en  coordonnées  obliques  leur  équation  peut  s'écrire 

Ces  courbes,  qui  comprennent  la  développée  de  parabole, 
ont-elles  été  étudiées  particulièrement?  Quelles  propriélés 
en  connait'Ou  en  dehors  des  suivantes,  qui  sont  presque 
évidentes  ? 


La  polaire  réciproque  d'une  parabole  semi-cubique 
oblique  par  rapport  à  un  cercle  ayant  pour  centre  le 
rebroussemenl  est  une  parabole  semi-cubique  oblique. 

La  polaire  réciproque  d'une  parabole  semi-cubique 
oblique  par  rapport  à  un  cercle  ayant  pour  centre  le 
foyer  est  une  cissoïde  oblique.  T.  Lehoyhe. 

3633-  [L*15]  On  trouve  que  le  lieu  des  points  équî- 
distants  d'une  ellipaeEetd'un  point  Gie  P  est  une  sextîque. 
Lorsque  le  point  P  e.it  soit  un  sommet,  soit  un  fojer,  la 
sextique  se  réduit  à  une  quartîque,  et  l'on  calcule  aisément 
son  aire.  Or,  dans  le  cas  général,  la  sextique  étant  unicursale, 
ou  doit  pouvoir  calculer  aussi  son  aire.  C'est  un  résultat 
auquel  je  n'ai  pu  parvenir  et  que  je  désire  connaître. 

Crut. 

3634.  [I2ix]     La  formule  N,=  (934+i)  proposée  par 
Inttrtn-,  KVI  (Décembri  1909).  13 
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le  Bév.  J.  Cullen,  5.  J.,  donne  une  1res  longue  série  de 
nombres  composés  :  tous  les  N^  sont  nombres  composés 
jusqu'à  q  =  200,  excepté  N, ^  i,  N|  ^  3,  ei  peut-étfe  N,,,. 
Celte  série  a  été  vérifiée  par  le  soussigné  et  par  le  Rév,  J.  Cirllen 
jusqu'à  f  ^aoo.  (Voir  Educalional  Times  Reprint,  aew 
ser.,  l.  X,  1906,  Q.  15897.)  Pourrait-on  vérifier  N, 4,  qui  « 
échappé  à  DOS  recbercbes? 

A.  CoNNinGBAM  (Londres). 

363â.   [J2]     La  formule  des  annuités  constantes  est 


on  suppose  n  conslant.  I^  dérivée  première  prise  par  rapport 
à  I  est  alors 


A(i+0"    ('  +  ')'- 


Elle  est  toujours  poiilivc  pour  Imites  les  valeurs  du  taux  t. 
Je  désirerais  savoir  si  la  dérivée  seconde  de  a  est  aussi  tou- 
jours positive  pour  toutes  les  valeurs  du  taux  i. 

A.  MoiKoux. 


3636.  [J3]  E&isLe-t-il  une  formule  générale  permettant 
de  calculer  l'acilemenl  les  quatre  quantités  ordinaires  d'un 
emprunt  a,  A,  n,  f  dans  l'hypothèse  suivante  ; 

Les  intérêts  étant  payables  K  îoU  par  période,  il  y  a,  dans 
cette  même  période  K.'  tirages  d'amoriissenient  dontquelques- 
UDS  comprennent  des  lots.  On  a  K.';>  K,  el  certaines  dates 
de  tirages  peuvent  coïncider  ou  non  avec  celles  du  paiement 
des  intérêts.  Tels  sont  les  emprunts  ordinaires  de  valeurs  à 
lots  :  obligations  Ville  de  Paris,  Crédit  Foncier,  etc.  Dans 
quels  Ouvrages  peut-on  rencontrer  de  nombreux  dévelop- 
pements sur  ces  questions?  A.  MoiKovx. 
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3637.  [L'l&]  L'une  des  taageates  menées  d'uD  point  P 
à  l'eMîpse  esi  égale  à  l'une  des  normales  de  l'ellipse,  issues 
de  P;  lieu  du  point  P? 

Soient  T  le  point  de  contact  de  la  tangente,  N  le  pied  de  la 
normale  ;  la  langenle  en  N  et  la  normale  en  T  déterminent  un 
second  point  P'  du  lieu  ;  enveloppes  de  la  droite  PP'  et  de  la 
droite  TN?  G.  Espanet. 

3638.  [L'17]  On  considère,  dans  un  même  plan 
(pour  plus  de  simplicité),  deux  ellipses  ayant  an  foyer  com- 
mun, et  sur  chacime  d'elles  un  point  mobile;  ces  points  mo- 
biles iibéisseiit  rigoureusement  aux  lois  de  Kepler;  on 
construit  une  cuurlie  ajant  pour  abscisses  les  temps  et  pour 
ordonnées  la  dislance  des  mobiles.  Quelle  est  l'équation  de 
cette  courbe?  A-t-elIe  été  étudiée?  A.  Bodtim. 

3639.  [I19a]     L'identité 

iM-  (aft«  H-  a  -H  ft  )*  =  (  aai  -H  I)"  +  ((i6«  —  a  +  6  )«, 

OÙ  a,  b  sont  entiers,   positifs   ou   négatifs;   donnera-t^lle 
toutes  les  solutions  en  nombres  entiers  de 


1291.  [V8]  (1898,  124)  Dans  un  écrit,  De  formulU 
differentialibus  angularibus  maxime  irrationalibus,  quas 
tamen  per  logarithmos  H  arcus  circulares  integrare  licet, 
M.  S.  Academiœ  [Petropolinœ]  exkibit,  die  5  maii  1777, 
Euler  dit  :  u  Quoniam  mihi  quidein  alia  adhuc  via  non  patet 
islud  pi*8eslandi,  nisi  per  imaginaria  procedendo,  formulam 
^ —  I  itiera  i  in  postemm  designabo,  ita  ut  sil  h^  —  i, 
ideoqoe  -!^ —  i.  »  y  a-t-il  un  autre  exemple,  avant  celui-là, 
de  l'emploi  de  i  pour  yj —  1? 

W.-W.  Beham  (Ann  Arfaor,  Micbigan). 
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iiS^.  [110]  (1898,  1^4)  On  demande  de  combien  de 
manières  les  pariitions  du  nombre  n  en  somme  de  huit 
nombres,  parmi  lesfjiiel.s  peuvent  ligiirer  des  zéros,  peuvent 
4tre  disposées  de  la  maniùre  <fiie  voici  : 


deux  solutions  n'étant  pas  considérées  comme  distinctes  si 
elles  peuvent  se  ramener  l'une  à  t'aulrc  par  une  permutation 
soit  des  deux  lignes,  soit  des  quatre  colonnes. 

Combien,  parmi   ces  solutions,  y  en  a-t-il  qui  ne   soient 
composées  qu'avec  les  nombres  2,  i  et  o,  lorsque  n<;  i6? 
M.  d'Ocagme. 

1394.  [L'20b]  (1898,  ia4)  Calculer  le  volume  com- 
mua à  une  sphère  de  rajron  r  et  à  un  ellipsoïde  concen- 
triques ayant  pour  demi-axes  a,  b,  c-  On  suppose  n>-6>'C 
et  a^r^c.  Hadé. 

1300.  [V{M',  M»)]  (1898.  126)  A  proiios  de  l'inté- 
ressant petit  Volume  de  Lamé,  intitulé  :  Examen  des  diffé- 
rentes méthodes  emptoyées  pour  résoudre  les  problèmes 
de  Géométrie^  Chasies,  dans  son  Rapport  sur  les  progrès 
de  la  Géométrie,  dit  : 

H  C'est  dans  cet  Ouvrage  que  se  trouve  l'équalioit 
A-|-ÀB  =  od'un  systi'me  de  courbes  ou  de  surfaces  ayant 
une  communauté  d'intersection  deux  à  deux.  » 

Il  reste  à  cliercher  le  nom  du  géomètre  qui,  le  premier, 
a  fait  usage  d'une  pareille  équation.  Mahhheiii. 

1302,  [M'ioa]  (1898,  147)  Les  neuf  points  d'in- 
llexion  de  la  courbe  générale  du  troisième  degré  sont  trois 
à  trois  en  ligne  droite  et  il  y  en  a  six  d'imaginaires. 

Plus  gétiéra1emenl,y  a-l-il  des  courbes  algébriques,  même 
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i)(«-t-a) 

poinls  d'inQexion'Sur  une  même  courbe  de  degré  n,  on  un 
cerlain  nombre  de  points  d'iollexion  imaginaires? 

Même  question  pour  d'autres  points  remarquables,  les 
points  doubles  par  exempte. 

Quels  sont  les  princi|)aux  travaux  publiés  sur  ces  ques- 
lions?  Ed.  Maillet. 

1303.  [H'ia]  (1898,  14?}  Indiquer  les  principaux 
travaux  relatifs  à  la  question  suivante  :  Nombre  de  poinls 
réels  de  rencontre  d'une  droite  réelle,  d'une  conique,  d'une 
courbe  algébrique  de  degré  m  avec  une  courbe  algébrique 
de  degré  n.  En.  Maillet. 

1305.  [X23a]  (1898,  i48)  L'étude  des  grands  nombres 
ou,  ai  l'on  veut,  des  fractions  décimales  illimitées,  paraît  bien 
délaissée.  Il  me  semble  cependant  qu'elle  pourrait  fournir 
des  résultats  intéressants. 

Pour  en  donner  un  aperçu,  soit  proposé  de  trouver  la 
fraction  génératrice  du  nombre  illimité,  écrit  dans  le  sys- 
tème B, 


<U 


B»      B"      B»«      fit" 
Si  les  quantités  a,  b,  C,  d,  ...  sont  liées  par  les  relations 

c  =  a  +  33|  +  5,, 

e  =  aH-4B, -t-6S, -i-4SiH-  S,, 


tes  difTérencei  &»y  ^a+a  ^«+1?  •  ■  ■  étant  égales  k  zéro. 
Si- 
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f]es  formules  ont-elles  été  publiées? 

F.  Delasteixe. 

1312.  [S2a]  (1898,  i5o)  Un  fluide  indéfini  se  mou- 
vanl  avec  la  vitesse  V  rencontre  nue  surface  plane  immo- 
bile S  dont  la  normale  fait  avec  la  direction  de  V  un  angle 
aigu  a. 

Dans  ces  conditions,  certains  auteurs  trouvent  pour  expres- 
sion de  la  composante  normale  à  S 

KV*Cos»a; 
d'autres  indiquent 

KV»cosa. 

Latjuelle  de  ces  deux  valeurs  ftiuL-il  admettre  ? 

A.~P.  Ericsson. 

1322.  [Clg]  (1898,  172)  Contredérivées  successives. 
—  Si,  après  avoir  rendu  homogène  une  fonction  algébrique 
entière  à  une  inconue,  on  la  déi'ive  n  fois  de  suite  par 
rapport  à  la  lètie  d'homogénéité  qu'on  fait  ensuile  égale  i 
l'unité,  on  obtient  de  nouvéles  fonctiojis  qu'on  peut  appeler 
contredérivées  première,  deuxième,  . . .,  n'*""*.  Èles  sont  en 
corélation  complète  avec  les  dérivées  correspondantes  et  èles 
ont  des  propriétés  analogues  pour  les  racines  égales,  pour 
les  limites  ou  les  séparations  des  racines,  à  condition  de 
faire  varier  l'inconnue  de  o  à  o  par  valeurs  continues 
d'abord  négatives,  ensuite  positives  (^oo  élanl  considéré 
comme  une  seule  et  même  quantité). 

Cète  corélation  a-t-èle  été  déjà  signalée  en  dehors  de  la 
recherche  des  limites  des  racines  parl'équation  aus  inverses? 
L'a-t-on  déjà  remarquée,  en  particulier,  pour  le  téorème  de 
Siurm?  HoFFBiuEB. 
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RÉPONSES. 


9S3.  (lS97,i)  (H.  Tahkvj-  —  Nombrei  dont  let  puittaneet  ne 
contiennent  pat  le»  ckiffrci  o,  i,  i,  3,  4  (IBOO,  i3g).  —7  On  trouve 

i;86>=  561)6975656 


1163.  (1897,  14a;  1908,  145)  (E.  LbhoinkV  —  (1908,  a;?;  180B, 
10,  3i).  —  Autre  réponse  de  M-  J.  G,  Alvarez  Ude,  communiquée  i 
M.  E.  Lemoine.  La  Réoactiok. 

1643.(1899,221)  (Bkhdbm-B).  ~  iOriginedei  mott  milliard  et 
billion)  (IWO,  H-i&).  —  Je  tiens  la  Notice  publiée  par  le  prince 
Boncompagni  en  1868  dans  Ir;  B.  Bon.  à  la  dis|iosition  de  M.  Ber- 
dellé,  car  elle  représente  plusieurs  pages  de  /.  M. 

Voir  aussi  1819  (1900,  160;  1901,  179,  a34  ;  1902,  74). 

A.  Gêrahdin. 

tttOC:  (1900,  268)  <G.  Enestr&m).  —  Au  sujet  de  Sticro  Bomco 
{1901,  199,  i63;  1903,  ■Jtyà;  1903,  16,  8a,  a6i).  -  Voir  aussi  1987 
{1900,  404  )■ 

A  Eigiialer  dans  le  Répertoire  des  livres  d'occation  de  la  librairie 
Lucien  Dorbon,  le  n"  881 1  :  CUivius  Christ.  Bambergensis  ex  Socie- 
tate  Jesu,  île  Sacrobusco  Commentarius,  Romse,  i5Si,  in-4". 
A.  Ghuaudin. 

Î379.  (1M2,  i7il(E.-B.  EsmjT  ).  — Problème  dei  bœufi  ePAr- 
ehimède  (1902,  3-17;  1903,  5:).  —  Consulter  N.  A.,  i835,  p.  ti3 
(du  Au//elùi).  i3o,  19'i;  1850,  39. 

Hitioire  des  .Ifalhtmaiiques,  |>ar  W.-W.  Kouse  Bail,  trad.  Freund, 
P-  T**- 
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Sécréalioni  mathémaliquei,  trad.  Fiu  Patrick,  p.  i33 
(i"  Partie).  A.  Gkr*hi>in. 

Î408.  (1902,  ao6)  (Broca).  —  Carré  différence  de  deux  cubet 
contéeuti/s  (1902,  33g;  1903,  il3).  —  Voir  aussi  2228  (1903,  i8S) 
la  soIuiioQ  de  M.  Majol.  A.  GénARDiN. 

Ï8S5.  (19M,  a85)  (E.  Maillbt).  —  Erreurs  de  Mathématicien* 
<190S,  i;5;  1906,65,  no,  iSo,  um,  •>.%%■,  1907,  3r,  373;  1908,  6o, 
a3o).  —  G.-N.  de  Winsheim,  dans  son  Traité  De  nameris  perfeetit 
{Novi Comm.  Petrop.,  t.  Il,  175 ij,  doone  comme  premiers fp, 76  s.) 
les  nombres  a»  —  1  où  n  =  89,  4i,  43,  47.  53.  Sg,  67,  73.  79. 

Euler  (Comment.  Aritk.  Coll.,  t.  I,  p.  2)  donne  a"  —  1  premier 
pour  n  =  41,  47  (16  septembre  i73.i);{p.368),  ti34<+ 1  =411  K3i7g, 
donné  par  Euler  comme  premier. 

Dans  une  Note  de  A.  Gbnocchi  (B.  Bon.,  1884,  p.  ii9),  iniituléa 
Teoremi  di  Sojia  Germain  intorno  ai  retidui  biquadratiei,  on 
peut  lire:  La  congruenzB  20*^3  (mod  ii3),  con  la  quale  il  Ganss 
volera  provare  che  2  è  residuo  biquadraiico  di  ii3,  é  inesalta. 

Legendre  écrivaii  à  Sopbie  Germain  (fin  1810)  :  •  Lorsque  M"*  So- 
phie a  voulu  considérer  le  cas  général,  elle  est,  ce  me  semble, 
tombée  dans  la  même  erreur  qu'Euler,  en  faisant  sinX<u  =  o.  Cetu 
solution  est  illusoire;  elle  résulte  d'un  facteur  donné  mai  k  propos 

à  l'équation,  et  elle  aurait,  comme  dans  le  cas  de  X  =  -,  l'incoovA- 
nient  de  rendre  infinis  les  coefficients  \,  f'.  S',  ...  de  la  courbe 
(Voir  Invettigatio  motuum  quibiu  lamina  et  virgœ  elattieœ 
eontremiscunt,  dans  les  Acta  Acad.  Set.  Imp.  Petrop.,  1779,  t.  I, 
p.  io3  s.)..,.  Euler,  dans  cette  analyse,  trouve  *f'  =  — Tr  '<  c'«»i  <"•* 
erreur  manifeste  et  l'on  a  évidemment  y^/C^"  ■néme,  19  jan- 
viens  M). 

Voir  B.  Bon.  (1SS4,  p.  3i5)  une  Note  de  Rëalis  intitulée  Intorno 
ad  una  propositione  ineiatta  di  Sofia  Germain. 

A.  Gé>M»iN. 

3202.  (1907,  98)  {Arciienent).  —  Nombre»  formé*  d»  chigre*  1 
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(1907,  a5o).  —  Nous  avons  publié  (S.  OE.,  octobre  1908,  p.  io4)  le 
Tableau  des  facteurs  des  nombres  formes  de  n  chilTres  1,  jus- 
qu'à n  =  100.  A.  Gkrardin. 

3330.  (1908,  a8)  (Hazard).  —  Tables  de  racines  primitives  et 
d'indices  (190S,  iS?).  —  Nous  avons  publié  (S.  <M.,  octobre  igoS, 
p.  107),  d'après  Desmaresi  et  Burckliardt,  le  Tableau  'les  nombres, 
inférieurs  à  loooo,  admettjnt  10  pour  racine  primitive. 

K.    GÛRAHDIN. 

3:I99.  (1908,  121)  (G.  LKUAinp.).  —  Lignes  trigonoméUiquet. 
(1909,  i56).  —  J'ai  dit  {loc.  cit.)  que  les  nombres  proposés  ont  été 
obtenus  depuis  longtemps.  J'en  rencontre  la  preuve  particulièrement 
topique  dons  un  artinle  de  Lalande  (/.  des  Sao.,  septembre  1771), 
Lettre  sur  des  Tables  de  sinus  extrêmement  rares. 

l/auteur  rappelle  que  Piiiscus  retrouva  cbez  Jacques  Cliristmann 
les  manuscrits  de  Rheticus,  contenant,  entre  autres,  une  Table  des 
sinus  de  dix  en  dix  secondes  pour  un  r.iyon  de  16  chiffres.  De  re- 
tour à  Heidelberg,  Pitiscus  mit  en  ordre  la  Table  de  Rheticas  et  la 
publia. en  t6i3. 

Je  crois  qu'on  pourra  aussi  tirer  quelque  profit  des  remarques 
et  indications  de  deux  articles  de  J.-H.  Vincent  (M  A.,  18J2, 
p.  373-277)  et  de  Finck  (p.  353-355).  E.  LinUnon. 

3402.  (1908,  iï4)  (Mathieu).  —  Identité  (1908,  aiS).  —  Autre 
réponse  de  M.  Barisien,  transmise  à  M.  Mathieu. 

La  RÉDACTion. 

3479.  (1908,  .174)  (W.  GiEnBi;KK).  —  Surface  définie  par  une 
propriété  de  ses  normales  {1909,  90).  —  Autre  réponse  de 
M.  P.  Miche],  analogue  aux  réponses  déjà  publiées. 

La  Rédaction. 

a:>Oj.  (1909,  6)  (Nkstkb).  —  Aire  d'une  courbe  (1909,  ifi3).  — 
Autre  réponse  de  M.  Welscb,  analogue  à  celles  déjà  parues. 

La  Rédaction. 

330G.  (1909,  6)  (T.  [Iatashi).  —  Équation  irtdéterminée  (1900s 
i64).  —  "  étant  arbitraire,  a:  et  i  tels  que 
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la  Molution  générale  est  donnée  par  les  formules 


;io3i.  (!909.  î*)  (T.  Leuov^R).  —  Courbri  artharmoniquei 
(1909,  191).  —  Un  ^rand  nnmbre  de  (iroprlétéj  de;  courbes  anhar- 
moniques  se  trouvent  démontrées  ou  simplement  énoncées  dans  les 
Mémoires  suivants  : 

Klein  et  S.  Lie,  Sur  une  certaine  famille  de  courbes  ei  de 
turfacet  {Comptes  rendus,  l.  hW,  [870,  p.  ia2ictia75)- 

G.FouRET,  Sur  quelques  propriétés  des  sj'Hèm.esdecourbes^x.-=i, 
¥=  i  (Comptes  rendus,  t.  LXXVIII,  1874,  p.  lôgî). 

G.  FoUBET,  Intégration  géométrique  de  l'équation 

h{xdy  -ydx)  —  ^\dy -i-n<lx  =  o, 

dans  laquelle   \..   M,   N   désignent  des  fonctions  linéaires  de  x 

cl  y  \Co,niilrs  rrndus.   I,  lAW'IM.   rit;^.  p.   i8:(;i. 

G,  l''uLiiiïT,  Construction  du  rayon  de  courbure  des  courbes 
triangulaires  symétriques,  des  courbes  planes  anharmoniques  et 
des  lignes  asymptotiques  de  la  surface  de  Sieiner  (  Comptes 
rendus,  t.  CX,  1890,  p.  778). 

Halphen,  au  Tome  III  des  Acla  mathematica,  M.  Oh.  Bioche 
{S.  A/.,  1905,  p.  35)  ont  également  étudié  ces  courbes. 

T.  Lehotnb. 

3.")*>l.  (1909,  laî)  (G.  LoniAJ.  —  Courbes  avec  un  point  de 
rebroussciiient  de  la  deuxième  espèce.  ~  J'en  connais  une  donni'e 
par  M.  l'.-U.  Scboule  dans  U  Mcmoiie  Sur  la  construction  de 
courbes  unicursales.  etc.  {Arck.  néerl.,  t.  XX,  i885,  p.  \\  de 
l'extiait).  C'est  une  quartique,  fermée  au  fînii  douée  de  deux  points 
de  rcbrou.'scmcnt,  dont  l'un  est  de  la  jireriiJèrc,  l'autre  de  la 
deuxième  espèce.  Sa  construction  peut  être  exprimée  ainsi  : 
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—  Î75  - 

Soient  un  csrré  ABCD  et  la  circonférence  inscrite  K.  P«r  un  point 

quelconque  P'  de  K  on  mène  une  droite  parallèle  à  BC  qui  rencoDtre 

la  diagonale  BD  en  E.  Us  ilroiies  AE  et  BP'  déterminent  alors  un 

point  P  de  la  courlie.  H.  Wieleitnbk  (Spire). 

On  obtient  des  courbes  dont  la  génération  géométrique  est  assez 
simple  et  qui  ont  îles  rebrousicmenls  de  la  deuxième  espèce  récU  et 
non  situés  à  l'infini  en  faisant  Mibir  une  semi- inversion  trilinéaire  à 
des  cuurbes  ayant  pour  tangente  simple  la  droite  qui  joint  le  pôle 
(l'inversion  et  le  point  double  de  la  conique  d'inversion. 

Considérons  une  inversion  d'ilirst  dont  la  conique  K*  des  points 
unis  (doubles)  est  formée  par  les  droites  m,  n,  non  coïncidentes  :  po- 
sons (m,  /i)  =  V;  soit  0  le  p&le  (avec  lequel  sont  alignés  les  couples 
PP'de  points  correspondants,  séparés  harmuniquement  par  m,  n)  et 
appelons  o  la  polaire  de  O  par  rapport  â  K'.  Les  inverses  des  droites 
du  plan  forment  le  réseau  des  coniques  passant  par  O  et  tangentes 
i  la  droite  o  au  point  V;  une  courbe  C  de  l'ordre  n,  générale  en  son 
ordre  ei  placée  en  situation  générale  par  rapport  aux  éléments 
fondamentaux,  a  pour  inverse  une  courbe  C  de  l'ordre  an  et  de  la 
classe  n(n  +  i  ),  ayant  un  point  n~uple  en  0  et  touchant  o  avec  n 
branches  au  point  V;  les  tangentes  6  deux  courbes  inverses  aux 
points  correspondants  P,  P'vont  se  couper  sur  la  polaire,  par  rap- 
port à  K',  du  conjugué  harmonique  de  0  par  rapport  à  P  et  P';  les 
tangentes  i  C  en  O  passent  par  les  points  où  C  va  couper  o;  chaque 
contact  simple  de  C  avec  o  donne  lieu  sur  C  à  une  coïncidence 
parmi  les  tangentes  en  O,  etc.  Cela  posé,  l'inverse  d'une  conique  C* 
est  en  général  une  courbe  unicursale  du  quatrième  ordre  aj'ant  en  0 
un  point  double  et  un  tacnode  au  point  V,  avec  o  pour  tangente; 
mais,  si  C*  est  tangente  à  la  droite  |0V|,  V  est  un  rebroussement 
de  la  deuxième  es|ièce  et  o  la  tangente  en  ce  point. 

Si  l'on  prend  pour  K>  le  cercle-point  ayant  V  pour  centre,  P  el  P' 

tant  alignés  avec  0  el  l'angle  PVP'  est  droit.  Les  formules  de  U 
transformation  (0  origine  des  coordonnées  rectangulaires,  |0V|  axe 
des_j-  et  OV  =  i)  sont  évidemment 

x':y:  i  =xiy-  c)  lyiy-  \):x*  +  y^-y; 
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—  Î76  — 
est  la  quartiqne  unicur^ale  circulaire 

{xi-t-j''){i.*x^-irxy-h(i  —  a)>j'l  — 1(1— a)'^(*i-+.^'j 


u  bien,  transport 


al  les  axes  parallèlement  e 
-2ra:j--i-(i  — a)«7'] 

a)x*-h  rxy  -  (i  — 2')^'J 


et  V,  si  CE  ^  I,  est  un  rebrousse  ment  de  la  deuxième  espèec 
a  =  1,  la  courbe  se  décompose  en  la  droite  tOV|  et  Ta  cisso 


manquent  les  branches  infinies;  si  la  courbe  a  deux  points  r^lsà 
l'infini  et  si  O  est  un  nœud,  elle   prend  la  forme  indiquée  dans  II 

Si  le  pdie  0  d'inversion  est  à  l'infini,  les  rayons  qui  uni'sent  deai 

points  correspondants  sont  parallèles  à  |V0|  et  l'angle  PVP*  est 
droit.  Prenant  V  pour  origine  des  coordonnée*  rectangulaires  et 
|V0|  pour  axe  des  .c,  les  formules  de  cette  semi-invcrsion  sont 
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de  la  quatrième  classe  {fig.  3), 

ayant  un   l'eliroussemenl  He  la  deuxième  espèce  à   l'origine  el  un  de 


Fig.  3. 


la   première  espèce   à   l'infini  avec  la   tangente  y  =  r.   Si   le  cercle 
touche  |V0|  à  l'origiiK^,  suo  inverse  se  décompose  en  la  droite  ^  =  o 
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-  S78  - 


jïOïde  droite 


j-(x»-!-^»)  — ar*»=o. 
L'inverse  ilu  cercle  x*-i-y'*=  I  esl  le  cappa 

Si  K*  esl  fornife  par  deux  droites  rectangjlaïres  et  U  esl  sur  qdc 
des  bisseclricrs,  nnus  avons 

x':y-:i  ^x{\  ~y)  ■.y{\  —  y):  x^  ~  y*-¥  y 

et   l'angle  PVI"  ett  bisiecté  par   les  droite*  m,   n.   L'inverse  du 
cercle  (r)  est  (a  ^  i)  la  quanique  unicursale 

+  i(rx  -htiy)(^T*—y*-t-y){y  —  t)-h  a*(x'  —  y*-i-  y)t  =  o 

ayant  un  rebrousscment  de  la  deuxième  espèce  au  point  V  (fif.  -i), 
O  est  point  double  isole. 
On  obtient  ilcs  quartiques  rationnelles  ayant  un  rebroussement  de 
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la  deuxième  espèce  à  l'infini  par  l'il 

Maintenant  la  droite  n  est  à  l'inlini;  la  distance  deOà  la  droite  m 
est  I  (O  est  l'origine  et  l'axe  des  37  est  normale  A  m);  le  segment  qui 
joint  deux  points  correspondants  est  bissectè  par  m.   L'inverse  du 
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cercle  (i)  est  la  quartîque 

ayant  (3  7e  o,  r  ^  1  )  un  point  double  ordinaire  en  0  et  un  rebrons- 
semcnt  de  la  deusiéme  espèce  à  rinfini  sur  l'nxe  de»  ^.  Si  a  =  o 
et  r  =  I,  elle  te  décompose  en  la  clriiite  a-  =  -x.  polaire  de  O  par 
rapport  à  K',  et  la  cissoïde  dmite 


l'uur  donner  aussi  des  exemple  simples  de  c 
saU's  ayant  des  rebroussemenis  de  la  deuKii'ine 
la  transformation  double  di-rioie  par  les  formule! 


la  conique  double  et  relie  limite  coïncident  en  un  même  cercli 
V  placé  i  l'origine;  le  couple  l',l',  des  point*  (conjoints),  i 


pondant    H 


le  point  V(r,  y)    du    plan  double,  est    aligné 
i-hIIcIc   à   l'a\e   des   x\    I'  est    le   milieu  du   seg- 


ment P,  I',  et  l'angle  I*,  VP,  et  droit.  L'ellipse 

est  représentée  sur  le  plan  simple  par  la  qiiartique  (Jig.  î) 
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qui  est  du  genre  un  et  a  un  rebrousseinent  de  la  deuiiême  eipéc« 
à  l'origine  (siX  ^  o).  V.  Ret*u  (Milao). 

3S66.  (1909,  i3j)  (A.  Ledner).  —  Ouvrage  de  Montmort.  — 
L'HUtoire  de  la  Géométrie,  de  Pierre  Rémond  de  Montmort,  n'a 
jamais  paru  et  le  manuscrit  en  ■  été  perdu. 

t'oir  J.-M,  QuKRAHD,  La  France  littéraire,  t.  VI,  Paris,  F. 
Didot,  i834. 

Dans  son  éloge  de  Montroort,  Pontenelle  a  consacré  un  importaol 
paragraplie  au  projet  d'Histoire  de  In  Géométrie,  i  laquelle  il 
travaillait  quand  il  fut,  le  7  octobre  17191  victime  de  la  petite  vérole 
qui  raisait  alors  beaucoup  de  ravages. 

(  M.  de  Montmort  étoit  assez  intelligent  et  assez  laborieux  pour 
la  première  partie  de  son  Ouvrage  ({'Histoire  de  la  Géométrie 
ancienne),  assez  instruit  et  assez  équitable  pour  la  seconde  (VHis- 
toire  de  la  Géométrie  moderne  depuit  Descartes)  II  n'étoit  pas 
encore  fort  avancé.  Puisse-l-il  avoir  un  digne  successeur  I  ■ 

Cette  réflexion  du  Fontenelle  fait  pressentir,  conime  on  le  voit, 
que  l'Ouvrage  demeura  inachevé.  Le  témoignage  de  Quêranl  ne 
laisse  malheureusement  plus  aucun  doute,  et  l'on  peut  regretter, 
avec  lui,  la  perte  de  ce  précieux  travail;  mais,  depuis  cette  époque 
et  de  nos  jours,  ont  paru  des  Ouvrages  de  haute  valeur  sur  l'his- 
toire de  la  Géométrie,  et  particulièrement  de  ta  Géométrie 
ancienne.  H.  Bbocard. 

3367.  (1909,  iij)  (A.  Lerneh).  —  Ouvrage  de  Laloubère.  — 
Une  réponse  immédiate  est  fournie  par  un  passage  du  Tome  1  des 
CEuvresde  Fermât,  édition  Ch.  Henry  et  P.  Taonery. 

Le  morceau  publié  p.  199-310,  intitulé  :  Ad  Laloveram  proposi- 
tionet,  figure  comme  Part  prior  de  VAppendix  secunda,  p.  3gi 
à  agi,  dans  l'Ouvrage  felerum  Geometria  promota  in  sepiem  de 
Cycloide  libris,  et  in  duabus  adjectis  Appendicibus,  Atitore 
Antonio  Lalovera  Siicielatis  Jesu  Tolosi£,  apiid  Arnaldum  Co- 
lomerium.  Régis  et  Academice  Tolosnnœ  Typographunx. 
M .  DG .  LX .  Cum.  privilégia. 

Le  second  Appendice  est  intitulé  ;  De  linearum  curearum  eum 
lineis  redis  comparatione  dissertatio  geometrica,  p.  :iii-354- 

Tou->  deux  sont  traduits  au  Tome  NI,  p.  17-2-180  et  iSi  à  inl 
etai5. 


i^iCoot^lc 


-  «81  - 
Dans  son  Historia  Cyeloeidù  (Hamburgi,  1701)  Jean  GrooJnge  B 
cité  Lalouvére  (p.  55  et  56)  :  •  Sic  veritati,  nec  gratix  [itare  voluit 
Doctigsiinus  P.  Lalovera,  natione  Gallus,  qui  in  Libro,  quein  aono 
16S1,  TolosEe  de  Klf.mentis  TetragonUniicU  edidit,  nec  oon  in 
L  de  Cycloid«  anno  1660,  publicato,  demonstraiioDcm  vel 
I  Spatii  Cycloeidatii  Torricellio  acceptum  refert,  nt  a 
quo  prirnum  dirulgata.  •  L.-N.  Macbaut. 

3969.  (1909,  if,i)  (Forte).  ~  Polynômes.  ~  Supposons  d'abord 
qu'il  n'y  ait  qu'une  variable.  D'après 

A(A  +  1)  =aB', 

et  puisque  A  et  A  +  i  lont  des  polynômes  premiers  entre  eux, 
l'ordre  de  mnltiplicité  de  chaque  racine  de  A  et  de  A  -t-  1  est  mul- 
tiple de  3.  Donc 

Aî=CV       A  +  i  =  D',        1^  D'— C'-.(D  — C)(D'-t-DC-t-C'). 

Ces  deux  facteurs  de  1  ne  peuvent  être  que  constants. 

On  en  tire  pour  C  et  D  des  valeurs  constantes.  Donc  A  et  B  sont 
constants. 

Le  mime  raisonnement  appliqué  à  X  (X'-h  1)  montre  que  X  est 
constant.  On  en  conclut 

(Y-t-.'Z)(Y_.-Z)  =  const. 

Donc    Y  +  »'Z  et  V  —  l'Z  et  par  conséquent  Y  et  Z  sont  con- 

S'il  y  a  plusieurs  variables  «,  ^,  ...,Dn  considère^,  ...  comme 
constantes  et  ce  qui  précède  montre  que  les  polynômes  ne  dépen- 
dent pas  de  X.  Le  raisonnement  appliqué  de  proche  en  proche  montre 
que  les  deux  identités  n'ont  lieu  qu'entre  constantes. 

E.  DvioviB. 

La  première  partie  de  la  question,  qui  se  ramène  à  trouver  un 
triangulaire  qui  soit  aussi  un  cube,  est  impossible.  Voici  ce  que  dit 
Legendre  (Th.  de*  N.,  t.  Il,  p.  ii)  : 

a  Car  supposons  qu'on  ait 
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m  tt  n  étaot  deux  nombres  premiers  eotre  eux;  cette  4qai 
pourra  se  décomposer  que  de  l'une  des  deux  manières 


lesquelles  donnent 

K'±i  =  2m'; 

mais,  suivant  le  théorème  précèdent    [x'-i-^^  \3*,  impossible 
pour  A  =  I,  3,  4i  •  •  ■]>  cette  équation    ne  peut  avoir  lieu  à    rooia» 
qu'on  n'ait  n  =  i  ;  donc,  excepté  les  cas  de  A  =  o  et  A  =  i ,  il  ne  peat 
y  avoir  aucun  triangulaire  égal  à  un  cube. 
a  L'équation 

A(A  +  i)       ^, 


peut  être  mise  aous  la  forme 

donc  ci;lle-cî  n'est  possible  que  pour  les  seuls  cas  B  =  o  et 
foir  aussi  /,  Af.,  925,  1909,  176. 
Le  P.  Th.  Pépin,  dans  son  Mémoire  Sur  l'équation  indéti 

(M.  A.  L.  R.,  10  février  1881),  indique  les  théorèmes  suivants  : 

Le  double  d'un  nombre  triangulaire  est  la  tomme  de  deux 
eubei  rationnels. 

Tout  nombre  composé  de  deux  fadeurs,  dont  la  tomme  ou  la 
différence  est  un  cube,  se  décompose  en  une  somme  de  deux 
cubes  rationnels. 

La  deuxième  partie  de  la  question  montre  que  Y  et  Z  sont  tous 

l„g,t,.,.a.i.COOt^lC 


deux  des  multiplei  de  3.  Le  n<tmbre  X  peut  avoir  les  trois  formes 
9â  +  o,  4,  5.  CiloDS  la  solution 


3S10.  (190B,  liS)  {Forte).  —  Somme  de  einquièmet  puùtaneet. 
—  La  somme  des  puisiBaces  cinquièmes  des  n  premiers  nombres 
impairs  a  pour  expression 


Pour  qu'en 

e  soit  un  carr^,  o 

■n  est  amené  à  i 

résoud. 

e  l'équatioi 

l6rt*  — 5 

■on'  +  7  =  3«' 

d< 

ont  le  discr 

iminant  48u'- 

1'^  devra  êtreu 

n  carré 

36^', 

,01. 

aura 

O' 

ï  prenant  x 
Celte  équai 

a:' 
ion  admet  pour  i 

solutions 

7,a6,97,36i,  .. 
4,i5,56,ao9,  .. 

avec  la  relatii 

i>n  de  récurrence 

On  >ura  de 

'n-l 

=  it„-t„.,. 

6^-K.O 

i6 

■vec^  impair  (correspondant  i  x  pair). 

io  +  6_f  sera  un  carré  i6rt'  pour  ^  =  i,  d'où  n  =  i,  solution 
immédiate,  mais  illusoire  et  triviale. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  solution,  et  j'ignore  si,  pour  en  avoir 
provoqué  la  recherche,  lîd.  Lucas  y  était  parvenu.  Reota. 

3571.  (1909,  i4S)  (E.-N.  Bahisibn).  —  Courbet  ayant  det 
r»brou**etntnti  à*  la  dettxiime  etpèoe.  —  La  singularité  réaulient 
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-  28*  - 
delà  réunion  d'un  nœud  et  d'un  rebroussement  (rebrouisementaodal) 
est  identique  avec  celle  appelée  aus»  rebroutsement  de  la  deuxième 
espèce  et  rebroutsement  rampholdal.  Ma  réponse  à  la  question  3361 
<i>ot>  ci-dessus,  1909,  174)  de  M.  G.  Loria  est  donc  valable  aussi 
pour  celle-ci.  On  peut  ajouter  au  surplus  que  la  construcliun,  par 
les  méthodes  usuelles  de  la  Géométrie  descriptive,  des  sections  planes 
et  des  ligues  isopliotes  du  conolde  droit  et  oblique  du  quatrième 
degré  fournit  aussi  des  exemples  de  quartiques  qui  possèdent  la 
singularité  indiquée-  Ces  constructions  sont  néanmoins  bien  moins 
simples  que  celles  que  j'si  fait  connaître  dans  ma  réponse  à  SXi. 
V.  Rbtàli  (Milan). 

Eu  égard  exclusivement  i  la  forme  graphique,  j'estime  que  la 
réponse  immédiate  à  cette  question  est  fournie  par  quelques  courbes 
bien  connues,  telles  que  : 

1°  Le  folium  double  (noir  notamment  J.S.,  1896,  p.  73;  N.  A., 
1909,  p.  326); 

1°  La  rosace  à  j  feuilles; 

3°  Les  rosaces  à  4n  feuilles. 

Je  suis  amené  à  y  ajouter  : 


5*  La  courbe 


6*  La  courbe 


lang'w 


«*  -1-  x*y*  —  Gax^y  ■+-  a*_y»  =  o 

que  j'ai  rencontrée  dans  l'ancien  recueil  de  Frenet; 

7*  La  courbe 

a'_f »  —  aaéi'j-  —  i»  =  o 
(Ibid.); 

8*  Certaines  variétés  de  courbes  â  aiguillage  [/.  .V.,  question  1065 
(1897,  143;  1897,  358;  1898,  107,  i83]; 

9'  Ceruines  courbes  à  dédoublement  (Af.,  i883,  p.  193-196^  et  i88{, 
p.  i64i  P-  Manaion); 

10*  Certaines  variétés  de  courbes  mécaniques  décrites  dans  le 
monvemeot  d'une  bielle;  vmV  un  Mémoire  de  M.  RutiCutîse,  1889; 
G.  LoMA,  Spetielie  Cumen,   p.  179,  et  G.  TinsntA,  T'raité  <<s* 
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Courbet  spéciales  remarquablet,  t.  I,  1908,  p.  3ofr-3io  : 

1 1"  La  courbe 

(G.  UmiA,  Ibid.,  p.  69S): 

13°  Les  podaires  de  certaîaes  courbes  douées  d'inflexions.  Voir, 
par  exemple,  Af.,  1888,  p.  167-169. 

JVote.  —  Plusiejrs  des  courbes  ici  désignées  me  semblent  pouvoir 
convenir  aussi  bien  à  la  question  3S6I  (1909,  i33). 

Une  recherche  analogue  a  été  visée  par  Elgé  [G.  de  Longchamps} 
dans  un  article  du  /.  S.  intitulé  :  Sur  la  méthode  de  Puiteux;  un 
point  paradoxal  {tSgy ,  p.  109-111). 

L'auteur  discute  la  quintique 

iy~x)'-t-3!^)'(y  —  3r)  —  x*  =  o 

et  y  reconnaît  un  point  de  re  brou  s  sèment  ayant  même  tangente 
qu'une  autre  branche  de  courbe.  M.  Pellei  i  fourni  (p.  i33)  un 
éclaircissement  à  ce  sujet.  Vieujeu. 

3ST2,  (1909,  i45)  (BtnisiEN).  —  Enveloppe  des  cercles  de  cour- 
bure. —  La  ligne  des  centres  de  deux  cercles  osculateurs  infiniment 
voisins  tendant  vers  la  normale;  il  en  résulte  que  la  corde  commune 
à  ces  deux  cercles  tend  vers  la  perpendiculaire  menée  du  point  A 
de  la  courbe  sur  la  normale,  c'est-à-dire  vers  la  tangente  en  A,  Le 
point  A  est  donc  le  seul  point  caractéristique  sur  le  cercle  osculateur, 
ce  qui  démontre  la  propriété.  E.   DuBODIS. 

L'enveloppe  d'une  courbe  qui  se  déplace  dans  son  plan  suivant 
certaines  conditions,  et  en  particulier  pouvant  se  dérormer  pro- 
gressivement, étant  par  dérmiiion  le  lieu  des  intersections  de  cette 
courbe  dans  deux  positions  infiniment  voisines,  l'enveloppe  des 
cercles  de  courbure  d'une  courbe  quelconque  ne  se  compose  que  de 
la  courbe  elle-même  et  des  points  cycliques  à  l'infini,  qui,  ainii 
que  les  deux  points  confondus  sur  celle-ci,  appartiennent  i  deux 
cercles  de  courbure  successifs.  Welscb. 

a  qnestion  est  traitée  par  le 
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SHTJ.  (190>,  i45)  (PadlMibii). —  Exprettion  égale  à  un  carré. 
—  Le  Si-veloppemept  de 


2;<-)'C. 


et  (  1  ±  ^ —  1  )*  étant  égal  à  —  4,  l'etpression  donnée  a  pour  Talear 

4"=  (>")'; 

c'est  le  carré  d'une  puissance  de  2.  Wslsch. 

Réponses  analogues  de  MM.  E.  DuBOUis  et  V.  VIlcovici  ( G<etcîasiie ). 

Voir  S.  A.,  1860  el  1861,  les  articles  suivants  : 

F.-A.  Bbtkac,  Questions  d'examen  de  l'École  Potyteekntgtu 
en  1860  [Somme  det  coefficient!,  prit  de  4  en  4,  dant  le  dévelop' 
pement  de{x+  a)™  (1861,  p.  8-9)].  (Cette  question  est,  croyons- 
nous,  de  M.  Haton  de  la  GouplUléie.) 

Addition  ^tT  Ange  Le  T'ourt^ae  [Eugène  Catalan],  p.  [47-148. 

Autres  développements  par  Dellac(p.  366-373),  renvoyant  i  un 
théorème  de  Garcet(L86o,  p.  3a-33;. 

(  Voir  aussi,  de  ce  dernier,  1861,  p.  397-398.) 

Ces  divers  articles  contiennent  l'e^poié  de  la  méthode  i  suivre 
pour  obtenir  les  sommes  des  nombres  combinaioires  pris  de  3  en  3, 
de  4  en  j,  etc.  Ils  font  ressortir  la  corrélation  immédiate  de  ce  pro- 
blème avec  la  formule  3973,  dont  tes  termes  présentent  les  particu- 
larités suivantes  : 

Ce  sont  les  seuls  coefricients  des  puissances  paires  de  la  seconde 
moitié  du  développement  de  (i-hh)'",  mais  leur  produit  par  1 
donne  le  total  de  ces  coefâcienis  et  de  ceux  de  la  première  moitié 
qui  leur  sont  égaux.  Touiefois,  certains  d'entre  eux  sont  pris  néga- 
tivement. On  a  donc  retranche  leur  somme. 

D'après  cela,  il  est  manifeste  que  la  formule  3S73  doit  se  décon- 
poter  de  la  manière  suivante  ; 

Représentons  par  c',  c^,  c*,  .. .,  eP  les  coefficients  des  puisiancea 
i,a,3,  ...,^;  on  aura 

(1  -t- 1)*"=  I  -h  c'  +  c'  -•-  c»-H- . .+  «•"■+  c"+'  -1-. .  .-t-  c'"-*  +  c'" 
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Soient  (|,  «1,  fj,  Si  les  lomme*  de  ces  nombre*  pris  de  4  '"  4  ■ 
»l=   I  +c'+«'  -h..,, 

»,  =  c'4-e*-t-c'»H-.... 

La  formule  3973  est  évidemment 

e»"±  („-«,). 

Mais,  c'"  entrant  dans  (|  ou  dans  «t,  c'"  est  pris  deui  fois,  mais 
«vec  des  signes  contraire». 

Or,  par  des  résultats  connus  (loc.  cit.),  on  a 

I,  =  «""-»+  atB-i  cOSrtTT, 

Ainsi  la  série  proposée  représente  deux  fois  a'"'',  ou  le  carré 
de  i".  Et,  en  effet,  on  a  bien,  pour  m  =  4n  —  8,  ta  et  16,  les  va- 
leurs (a»)',  (i*)'.  tï*)'i  ou  16,  64,  aS6,  etc. 

On  voit  que  de  la  même  analyse  on  déduira  très  simplement 
d'autres  relations,  connues  ou  nouvelles,  entre  les  coefficients  du 
binôme. 

Vieujea. 

3îi81.  {1«M,  169)  (G.  EspjNBT).  —  Conoîde.  —  L'éqnation  du  co- 
nolde  engendré  par  une  droite  qui  se  déplace  eo  restant  parallèle  au 
plan  XX  et  en  s'appujant  sur  l'ellipse 

et  la  droite 

«st 

a>(^>— 6«)(a— X)i+*«Xia:»  =  o. 

Cette  surface  admet  deux  sections  circulaires,  parallèles  «u  plan  xy, 
et  par  conséquent  la  directrice  elliptique  peut  être  remplacée 
par  une  directrice  circulaire.  Il  en  résulte  que  la  même  surface  est 
identique  au  conoïde  considéré  en  i6S5  par  Wallis,  sous  le  nom  de 
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cono-caneas  {Opéra,  t.  II,  p.  683).  Nous  avons  étudié  dans  noire 
Traité  des  courbes  spéciales  {t.  I,  p.  29a),  sous  le  nom  de  qaar- 
tiques  de  Watlis,  les  sections  planes  de  ce  conoTde. 

F.  Gomes  Tbixbika  (Porto). 

Autres  réponses  de  MM.  L.-N.  Machaut,  et  V.  Rktiu  (MiUa). 

3SS3.(1W)9.  16^)  (G.EavkVKi'i.  ~  Pentagone.  —  Le  moment  de  b 
force  dirigée  suivant  AA',  par  rapport  au  centre  0  de  la  circoofé- 
reoce,  a  pour  mesure  le  double  de  la  surface  du  triangle  OAA',  mul- 
tiplié par  sinAsinA',  c'est-à-dire 

aOAsinA.OA'sinA'.sinXOA' 

=  ap£.7£.sînA0A'=  triangle  PfS- triangle  tT», 

X  étant  le  point  de  contact  de  CD,  ^  celui  de  DE,  etc. 

La  somme  des  moments  est  identiquement  nulle,  car  le  signe  de  la 
différence  des  aires  ^fi,  e-f^,  par  exemple,  est  le  même  que  celui  dn 
sinus  de  l'angle  AOA'  correspondant  compté  de  A  vers  A'  dans  le 
sens  où  «ont  disposés  les  sommets  A,  B,  C,  D,  E  ou  o,  ^,  f,  S,  t. 

Wblsgh. 

3587.  (1909,  171)  (G.  Cakdido).  —  Divisibilité.  —  Posons  (pour 
abréger) 

2*  =  K,        K-i=«. 

Or  (par  le  théorème  de  Fermât) 

oP-i_   lEofmod/.) 


li  (o/p).  : 
Mais 


Les  seules  conditions  nécessaires  sont  que  a  soit  premier  i  p, 
et  (<*//> )i  =  — ^iP  étant  premier.       A.  Cunn^gham  (Londres). 
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L'INTERMÉDIAIRE  DES  MATHÉMATICIENS. 


SUPPLEMENT. 


BIBLIOGRAPHIE. 


COXPTE    lENDtl    Di:    5l°    KXERCICE    DE    LA   SoCIEtE    DE    SbCOURS    DKS 

Amis  des  Scien'ces.  —  Paris,  Gauthier-Villars,  1908. 

C'est  pour  nous  une  occasion  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  cette  Société  si  intcressaote,  présidée  par  M.  G.  Darboux,  et 
dont  le  but  a  été  aiosi  ilélîni  : 

La  Suciétc  a  pour  objet  de  venir  au  secours  des  savants  ou  de 
leurs  familles  (jui  se  trouvent  dans  le  besoin. 

Les  conditions  nécessaires  pour  avoir  droit , à  de»  secours  sont  : 
1°  d'être  Français  ou  Étranger  naturalisé  ;  ï°  d'être  auteur,  soit  d'un 
Mémoire  ou  travail  juge  par  l'Académie  des  Sciences  digne  d'i}tre 
imprimé  parmi  ceux  des  savants  étrangers,  soit  au  moins  d'un  iMé- 
moire  ou  travail  approuvé  par  elle;  3"  d'avoir  des  besoins  constatés. 
—  Ce  même  droit,  à  l'époque  de,  la  mort  de  l'intéressé,  appartient  k 

époque  ils  aient  des  besoins  constatés. 

Un  devient  membre  de  la  Société  moyennant  une  souscription 
de  io'',  ou  souscripteur  perpétuel  en  versant  100^'  une  fois  pour 
toutes.  La  Société  reçoit  aussi  les  dons  et  legs.  Les  souscriptions 
sont  reçues  au  siège  social,  boulevard  Saint-Germain,  79,  Paris,  et 
aussi  en  province  par  les  correspondants,  La  Direction. 
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Cours  de  Mathëkatiqubs  ëlëmentaires.   Eiebcices  de  GsoieTi» 

COUfRENANT  l'eXPOSË  DES  MSTHOIIES  OGOXGTRIQUES  BT  3O00  QL'BS- 

TiOHS  bGsolues,  par  F.  G.  M,  —  4*  ^^-i  Tours,  Manie;  Paris, 
Veuve  Poussielgue,  1907;  in-8,  XKi-1238  pages  et  i54o  ligures 
dans  le  teste.  • 


Ouvra(;e  Ae^  plus  Intéresaanls  et  d'u 
qui  nous  parait  à  désirer  pour  les  Livre<  d 
Les  M atliéma tiques,  surtout  la  Géométrie 
par  l'abondance,  la  variélé  et  l'originaliti 
sent  Ouvrage  y  pourvoit  amplement.  On 
Tableau  compaTatiT: 


le  lecture  attrayante,  ce 
enseignement  scientinquc. 
doivent  attirer  le  lecteur 
des  applications.  Le  prê- 
en  jugera  par  ce  sinuple 


i"  édîti 


1875 


1907 


133S 


contribut 
Aprè.  , 


S  que  i54g  figures  dans  le  texte, 

it  singulièrement  à  éclairer  les  di 

n  exposé  des  méthodes  générales  et  particulières  vi 

d'exercices  divisés  en  tliéorèmcs  et  problèmes  sur  1 
subdivision»   pédagogiques  de  la  Géométrie,  ensnite  quelqui 
blêmes  numériques  (surfaces,  volumes,  longneui 
très   important    supplément  consacre  à  la  Géoi 
(lïj  pages,  i3i  figures). 

Un  mérite  original  de  l'Ouvrage  est  le  soin  apporté  a 
hisroriqucs,  biographiques  et  bibliograpbiqucs,  trop  so 
sées  dans  la  préparation  desLivres  d'enseignement.  On  y  ti 
les  nriiiis  des  édificaieiirs  de  la  Géométrie,  de  l'antiquité  à  nos  jo 
et.  parmi  nos  couiemporains,  bon  nombre  de  nos  collaboratcui 
yinlerniMinim  des  Mathématiciens. 
Matliémali'nies,  à  .ifntliesis,  sans  oub 
,  diqnes  et  d'iiuvriii;!;?  didactiques. 

Au  point  de  vue;  jiarticulïer  de  \' Intermédiaire,  cet  Ouvrage  est 
un  répertoiie  des  plus  fructueux  et  qu'on  pourra  consulter  avec 
pleine  confiance,  nonobstant  de  légères  imperfections  de  détail,  iné- 
vitables dans  lin  si  grand  ensemble,  mais  que  l'auteur  s'efforce  d'éla- 


^xécution  soignée. 


I  du  triangle 

iix  références 
luvent  délais- 


velles  Annales  de 
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De  grand  cixur  nous  souhaitons  à  ce  Livre  le  plus  sympathique 
accueil  auprès  du  public  mathématique. 

Un  Correspondant. 


LbÇOUS    HDR    les    fonctions   DfiFlHIBS   PAR    LES    ÉQUATIONS    DIFPSrUI- 

TiBLiBS  DU  PBEHiBR  ORDRE,  par  P.  Boutroux,  avec  une  Note 
de  P.  Painlevé  {Collection]  de  monographies  E.  Borel). 
—  I  vol.  in-8,  190  pages.  Paris,  Gauthier-Villars,  igoS. 

Il  s'agit  principalement  de  l'étude,  dans  les  idées  de  M.  Painlevé, 
des  solutions  réelles  ou  imaginaires  des  équations  différentielles 


{P  et  Q  polynômes  en  x  e\.jr). 


où  les  A  sont  des  polynôme!  en  x.  L'auteur  s'occupe  principaleme 
du  mode  de  croissance  et  des  points  singuliers. 

Dans  la  Note  annexe,  M.  Painlevé  étudie  les  équations  diffère 
tieltes  du  premier  ordre  dont  l'intégrale  n'a  qu'un  nombre  lini 
branches.  E.  M. 


ANnuAiRK  \K  BtiBSAU  DBS  LoKGiTiitiES  POUR  1909.  —  ln-i6  de 
plus  de  950  pages  avec  figures  et  planches.  i'',5o  (franco, 
i'',85}. 

La  librairie  Gaulhier-Vlllars  (5^,  quai  des  Grands-Auguslins) 
vient  de  publier,  comme  chaque  année,  \ Annuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  pour  190g.  —  Suivant  l'alternance  adoptée,  ce  Volume, 
\\e  millésime  impair,  contient,  outre  les  donnée<>  astronomiques,  des 
Tableaux  relatifs  à  la  Géographie,  la  statistique,  les  monnaies,  etc. 
Cette  année,  nous  signalons  lout  ipécialemenl  les  Notices  de  M.  G. 
BiGOt'RUAN  :  Les  Étoiles  variables,  et  celle  de  M.  Ch.  Lallemand  : 
Mouvements  et  déformation  de  la  croûte  terrestre. 
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OEuTRBs  Dp  CflARUs  HiiiiiiTE,  publiées  sous  les  auspices  de 
PAcadêmie  des  Sciences  par  M.  E.  Picard,  membre  de 
l'Institut.  ToXE  II.  —  I  vol.  grand  in-8  de  vr-^so  pages,  avec 
un  portrail.  Paris,  Gauthier-VilUrs,  1908.  Prix:  igf'. 

Ce  second  Volume  a  été  étudié  avec  le  soin  précieux  qui  avait  pré- 
sidé à  l'cditiun  du  premier  Volume.  Une  levislon  des  calculs  a  été 
faite  pour  oertaines  questions  traitées  d'une  façon  uu  peu  concise 
par  Hermite;  des  notes  permettent  au  lecteur  de  retrouver  les  inter- 
niédiaires  que  l'illustre  mathématicien  avait  néftigé  d'indiquer. 

Ce  Volume  comprend  les  Mémoires  qui  ont  paru  de  tg58  à  1872 et 
dont  les  plus  importants  se  rapportent  â  la  résolution  de  l'équation 
■lu  cinquième  degré,  aux  équations  modulaires,  k  la  théorie  des  fonc- 
tions ellipliques.  A  ces  Mémoires  parus  dans  les  grands  recueils  scien- 
tifiques, les  éditeurs  ont  joint  d'intérc?santes  Notes  m( 
extraites  de  la  Correspondance  d'itermite. 


AaiTHHËTiQUK  GnAPHKjL'E.  Les  espaces  arithmétiques,  leurs 
transformations,  par  M.  G.  Arnousc,  ancien  officier  de  Ma- 
rine. —  I  vol.  grand  in-8  de  iii-8a  pages.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1908. 

Un  espace  arithmétique  est  l'ensemble  de  points  à  coordonnées 
entières;  à  cet  espace  (qui  'peut  être  à  a  dimensions)  l'auteur 
étend  les  délinitions  relatives  à  l'espace  géométrique,  avec  les  mul- 
tiples restrictions  qu'impose  l'obligation  de  ne  considérer  que  des 
coordonnées  entières.  Il  indique  la  voie  qui  permettrait  de  construire 
une  Géométrie  analytique  arithmétique. 

Introiluisanl  la  notion  d'espaces  modulaires  (espaces  ne  compor- 
tant que  des  coordonnées  prises  entre  des  limites  données),  l'auteur 
Étudie  leurs  transformations  et  applique  les  résultats  obtenus  à  quel- 
ques questions  telles  que  le  problème  des  trente-six  officiers,  l'étude 
des  ;;rillcs  et  constellation»  arithmétiques  dont  la  notion  a  été  întro- 
dnite  par  H.  0.  Tarry.  A.  G. 
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L'INTERMÉDIAIRE  DES  MATHÉMATiaENS. 


SUPPLÉMENT. 


BIBLIOGRAPHIE. 


La  Ligue  nationale  aérienne  est  une  oeuvre  éminemment  natio- 
nale; elle  groupe,  grâce  à  une  cotisation  modique,  la  masse  des  pa- 
triotes qui  prévoient  U  défense  du  pays  et  la  sauvegarde  de  ses 
intérêts  vitaux. 

PreooQS  l'avance  sur  les  pays  voisins  et  augmentons  chaque  jour 
le  nombre  des  adhérents  {  liooo  actuellement);  suivons  l'exemple  de 
notre  collègue  le  capitaine  Ferber  qui  vient  d'amener  quinze  meni' 
bres  à  la  Ligue.  Inscrivons  nos  parents  eC  nos  enfants. 

La  cotisation  de  membre  adhérent  est  de  cinq  francs  par  an,  et 
de  six  francs  par  an  pour  les  colonies  et  l'étranger. 

Aoanlages  actuels  :  La  Société  iPEncouragement  à  l'Aviation 
accorde  à  tous  les  membres  de  ta  Ligue  l'entrée  gratuite  à  l'Aéro- 
drome de  Juvisy  en  semaine;  le  dimanche  entrée  gratuite  ou  à 
demi-tarif. 

A  Pau  (expérieDces  Wrighi),  entrée  permanente  à  moitié  prix, 
ainsi  qu'au  Concours  ePaviation  de  Z>ouai  (aS  juin  au  i8  juillet). 
L'Exposition  de  Nancy  (mai -novembre)  donnera  probablement 
l'encrée  gratuite.  Les  adhérents  reçoivent  gratuitement  la  Revue 
mensuelle  (  16  pages  in-S°),  etc. 

Le  Comité  comprend  MM.  Quinton,  Painlevé,  Appell  et  une 
dizaine  de  membres  de  l'Académie  des  Sciences. 

Je  suis  à  la  disposition  de  nos  collègues;  ils  n'auront  qu'à  m'a- 
dresser  leur  adhésion  et  un  mandat;  sans  aucun  frais  supptémen- 
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taire,    ils    recevront    leur    carte    d'adhérent,     et    le    serrice   ds 

A.  Gêbiiimn,  iiTeO-^ar  Aa  Sphinx^CUdipe, 
Sa,  quai  Claude-te-Lorrain,  à  Nancy. 


Lbctudeb  de  MfiCARtQUB.  La  Mécanique  enseignée  par  les 
auteurs  originaux  (i™  partie),  par  E.  Jouguet,  ingénieur 
des  Mines,  ancien  professeur  à  )'École  des  Mines  de  Saiot- 
Étienne.  —  i  vol.  in-8.  Paris,  Gaulbier-Viirars,  1908.  Prii  : 
7",5o. 


La  Mécanique  rationnelle,  telle  qu'elle  est  enseignée,  Tait  appel  i 
quelques  notions  fondamentales  sur  lesquelles  il  est  difficile  d'msisicr 
et  qn'on  ne  peut  guère  discuter  dans  un  cours  limité. 

Le  complément  indispensable  à  celte  étude  ne  se  trouve  guère  que 
dans  les  travaux  entrepris  depuis  quelques  anaces  relativement  à 
l'origine  et  au  développement  des  notions  de  force,  de  mas»e, 
d'énergie.  M.  Jouguet  a  pensé  qu'il  était  possible  d'illustrer  les  his- 
toires si  précieuses  de  M.  Mach  et  de  M.  Dubem  en  donnant  qudques 
extraits  des  travaux  des  créateurs  de  la  Mécanique.  On  ne  peut  que 
le  louer  du  choix  judicieux  qu'il  a  fait  dans  ces  extraits  et  de»  com- 
mentaires si  clairs  dont  il  les  e  accompagnés. 

Cette  première  Partie  est  divisée  en  deux  Livres,  l'un  relaliT  à  la 
Statique,  l'autre  à  la  Dynamique. 

Dons  le  premier  Livre  sont  exposés  le  principe  du  levier  d'Archi- 
mède,  l'usage  qu'en  lit  Galilée  ;  la  notion  du  parallélogramme  des 
forces,  d'après  Stevin  et  I>conard  de  Vinci;  le  principe  du  travail 
virtuel. 

Dans  le  second  Livre,  nous  trouvons  des  extraits  importants  de 
l'œuvre  de  Descartes  et  de  celle  de  Galilée  relatifs  au  mouvement; 
les  études  de  Wren,  Wallis  et  Fluygens  sur  le  choc  des  corps  ;  l'intro- 
diiclion  du  principe  de  la  consei-valion  de  l'énergie  et  l'étude  des 
sysicnies  de  Huygens  et  Bernoulli. 

L'Ouvrage  se  termine  par  un  aperçu  des  théories  de  Leibniz  et  de 
ses  idées  relatives  à  la  quantité  de  mouvement  et  à  la  force  vive. 

A.  G. 
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Ihteimationil  Catalogue  of  Sciertifig  liteiitl'hb,  5*  et  6* 
année!>,  de  juin  1900  ù  avril  1907.  —  1  vol.  Londres,  llarrisoo 
end  Sons;  Paris,  Gauthier- Villars. 


Ces  deux  Volumes  consacré!  aux  Mathématiques  donnent  la  biblio 
graphie  de  tous  les  Mémoires  insérés  dans  divers  recueils. 


pRfiCtS  AalTBVeTIQDB  VIS  CALCULS  D'eKPII'MTS  A  LONG    TEUMB   BT    DE 

VALEURS  hobiliBees,  par  //.  Sarrette,  ancien  élève  de  l'École 
Polytechnique,  inspecteur  de  la  Comptabilité  des  Chemins 
de  fer  de  l'Ouest.  —  1  vol.  in-8  (aS  x  16)  do  3oo  page«, 
contenant  5  Tables  financières.  Paris,  Gauthier- Villars, 
1008.  Prix:  I0'^ 


Cet  Ouvrage  est  destiné  au> 
connaissances  usuelles  d'Arithmétique,  s'intéressent  aux  opérations 
financières  les  plus  courantes.  Il  renferme  lout  ce  qui  egi  nécessaire 
pour  permettre  à  quiconque  n'a  pas  une  culture  mathématique,  même 
élémcnlsire,  île  comprendre  et  de  traiter  les  questions  les  plus 
diverses  relatives  aux  emprunts  et  aux  valeurs  mobilières.  La  théorie 
e:itrémement  simple  est  exposée  très  clairement  et  est  illustrée  de 
nombreux  exemples.  C^^l  Ouvrage  peut  être  lu  et  compris  par  tout  le 
monde  et  il  a  le  mérite  de  montrer  que  la  complexité  des  opérations 
financières  eç|  toute  app;ircnle.  L'auteur  a  cru  devoir  bannir  toute 
formule,  craignant  que  l'nppcircil  algébrique  ne  rebutât  le  lecteur; 
je  trouve  qu'il  y  a  là  un  scrupule  excessif,  rien  n'étant  plus  simple 
que  d'expliquer  ce  que  signifient  des  lètlret  dans  une  formule  qui 
condense  route  une  théorie  et  qui  permet  de  la  mieux  retenir. 

A.  G. 
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LEÇ0?fs  GLGaENTAiKEs  suK  u  Calt.ol  des  PROBUiuTes,  par  M.  H. 
de  Montessus,  docteur  es  sciences  mathématiques,  lauréat 
de  l'Institut.  —  i  vol.  grand  in-8  de  Vl-igi  pages,  avec 
■  7  figures.  Paris,  Gauthier-Viltars,  1908. 

Après  avoir  analysé  sur  quelques  exemples  simples  la  notion  Ae 
hasai'd,  Ya.\i\.tttt  Ai&a\i\»  probabilité  mathématique  ^i  fait  ressortir 
l'origine  expérimentale  de  la  loi  de  Bernoulli,  qui  sert  de  base  au 
Calcul  des  probabilités.  De  oombreui  problèmes  précisent  la  notion 
de  probabilité. 

Le  Chapitre  II  est  consacre  à  la  théorie  des  écarts;  le  Chapitre  III, 
qui  traite  des  jeux  de  hasard,  roulette,  petits-chevaux,  baccara,  etc., 
comprend  une  étude  intéressante  de  jeux  plus  savants,  'whist, 
piquet,  écarté,  et  se  termine  par  l'élude  de  la  spéculation  Rnancière. 

Une  discussion  approfoadie  du  paradoxe  énoncé  par  Bertrand 
laisse  aperocvoii-  au  lecteur  combien  il  faut  être  prudent  dans  les 
questions  de  probabilité  et  combien  il  est  parfois  difficile  de  choitir 
la  convention  dont  dépend  le  problème  pour  qu'il  ait  un  sens  précis. 

La  théorie  des  erreurs  est  l'objet  du  Chapitre  V  ;  la  loi  de  Gauss  y 
est  appliquée  aux  problèmes  que  soulève  l'étude  du  tir,  de  son 
réglage,  des  écarts  probables. 

L'Ouvrage  se  termine  par  l'application  du  calcul  des  probabilités 
à  la  théorie  des  assurances  et  comporte  une  étude  du  fonctionnenient 
d'une  compagnie  d'assurances. 

Écrit  très  simplement,  en  ne  faisant  appel  qu'à  des  notions  très 
élémentaires  de  Mathématiques,  ce  petit  Livre  peut  être  lu  par  tout 
élève  de  Mathématiques  spéciales  ;  il  offre  un  intérêt  pour  le  mathé- 
maticien, auquel  les  questions  traitées  ici  ne  sont  pas  toujours  fami- 
lières, et  il  a  le  rare  mérite  de  bien  mettre  en  évidence  les  limites 
dans  lesquelles  le  calcul  des  probabilités  est  légitime.  A.  G. 
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